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Les chasseurs-cueilleurs maritimes entre terre et mer, 
entre diversité et complexité
Maritime hunter-gatherers between land and sea,  
between diversity and complexity

Catherine Dupont et Gregor Marchand

UNE RENCONTRE INTERNATIONALE

Les articles de ce recueil sont issus de la séance de 
la Société préhistorique française qui s’est tenue à 

Rennes les 10 et 11 avril 2014 sur le thème de l’« archéo-
logie des chasseurs-cueilleurs maritimes : de la fonction 
des habitats à l’organisation de l’espace littoral ». L’ob-
jectif de cette rencontre était d’établir un panorama de 
ces groupes humains installés sur les rivages marins de 
la planète, à l’interface de milieux naturels aux proprié-
tés physiques et écologiques si différentes. Il s’agissait 
en particulier d’aborder ces sociétés du passé selon deux 
axes : d’une part proposer un éclairage sur les nouvelles 
méthodes de fouille des amas coquilliers, d’autre part 
comprendre l’insertion de ces sites si particuliers dans 
leurs réseaux économiques et sociaux.

Ce sont au total vingt-six communications et trois 
posters qui ont été présentés à Rennes, par des archéo-
logues, des biogéochimistes, des géoarchéologues et 
des archéozoologues de plusieurs pays (Angleterre, 
Danemark, Espagne, France, Japon, Portugal, Russie 
et Suède). Le spectre chronologique a été très large-
ment ouvert, du Paléolithique au Néolithique, avec des 
incursions fréquentes en direction d’exemples ethnogra-
phiques. Ces recherches concernaient plusieurs mers et 
plusieurs océans, sur les rivages d’Espagne, d’Angleterre 
du Portugal, de Suède, de Russie, de France métropo-
litaine ou des Antilles françaises, mais aussi de Chine, 
du Japon, d’Argentine, d’Angola, de Mauritanie et du 
sultanat d’Oman. Dix-huit articles rendent compte de la 
richesse des données et des synthèses élaborées ; ils sou-
haitent porter témoignage d’un renouveau des question-
nements et des méthodes d’étude.

DES CHASSEURS-CUEILLEURS  
MARITIMES DANS L’HISTOIRE

Quelles sont les spécificités de ces populations mari-
times aux économies prédatrices ? On peut sûrement 

faire remonter à l’anthropologue « germano-américain » 
Franz Boas le coup de projecteur majeur donné sur des 
modes de vie fondés sur la chasse et la cueillette en milieu 
maritime, avec ses travaux ethnographiques sur les Amé-
rindiens ou les Inuits menés à la fin du xixe et au début 
du xxe siècle. La côte nord-ouest du continent nord-amé-
ricain est alors devenue l’exemple emblématique de ces 
chasseurs-cueilleurs maritimes manipulant des richesses 
de manière ostentatoire, aux structures sociales hiérarchi-
sées et aux modes de vie sédentaires ou semi-sédentaires. 
Durant un siècle ensuite, ces groupes humains ont été 
convoqués par les chercheurs pour illustrer la diversité 
des modes de vie fondées sur la chasse ou la cueillette, 
dans un mouvement général de mise à distance de l’évo-
lutionnisme hérité du xixe siècle. Le colloque « Man the 
Hunter », organisé par R. Lee et I. Devore (Lee et Devore, 
1968) ou l’ouvrage de M. Sahlins concernant l’« Âge de 
pierre, âge d’abondance » (Sahlins, 1976) sont les pierres 
angulaires de ce processus de revalorisation des premiers 
modes de vie de l’humanité. Mais les aspects maritimes 
de telles économies n’étaient pas particulièrement dési-
gnés comme sujet d’étude. Peut-être parce qu’ils rechi-
gnaient à se départir des schémas évolutionnistes, les 
archéologues-préhistoriens ont tardivement bénéficié de 
ces travaux sur les chasseurs-cueilleurs, si l’on veut bien 
considérer les images dégradantes longtemps apposées 
sur les peuples mésolithiques et notamment sur leurs 
développements maritimes.

Archéologie des chasseurs-cueilleurs maritimes. 
De la fonction des habitats à l’organisation de l’espace littoral

Archaeology of maritime hunter-gatherers.  
From settlement function to the organization of the coastal zone

Actes de la séance de la Société préhistorique française de Rennes, 10-11 avril 2014
Textes publiés sous la direction de Catherine Dupont et Gregor Marchand

Paris, Société préhistorique française, 2016
(Séances de la Société préhistorique française, 6), p. 9-19

www.prehistoire.org
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C’est au cours des années 1980 que les archéologues 
se sont emparés à nouveau de ce sujet, pour mettre en 
valeur à la fois la grande variété des formes d’organi-
sation sociale des chasseurs-cueilleurs maritimes et la 
complexité de leurs systèmes techniques (Yesner, 1980 ; 
Price et Brown, 1985 ; Rowley-Conwy, 2001 ; Sassaman, 
2004). En Europe, ces questionnements ont été particuliè-
rement bien relayés pour la période mésolithique autour 
de la Baltique, où la préservation des sites et la qualité des 
fouilles offraient des matériaux extraordinaires. Certains 
auteurs y ont développé une réflexion évolutionniste, qui 
verrait une complexité grandissante des formes sociales 
du Mésolithique vers le Néolithique (Zvelebil, 2000 et 
2008). D’autres auteurs préférèrent écarter cette optique 
finaliste pour privilégier des modèles de complexité éco-
nomique et sociale variant au cours du temps (Rowley-
Conwy, 2001 et 2004). En tout état de cause, la notion 
de complexité est très discutée car discutable, peut-être 
trop lourde de sens évolutionnistes ou finalistes (Kelly, 
2007 ; Marchand, 2014). En déplaçant la césure Méso-
lithique-Néolithique vers une opposition entre stockeur 
et non-stockeur, jugée plus pertinente en regard des don-
nées ethnologiques, l’anthropologue A. Testart (Testart, 
1982) a établi un lien entre la consommation différée 
des ressources autorisée par le stockage de ressources 
abondantes et cycliques, l’accumulation de richesses et 
certaines formes de hiérarchie sociale. Ce si séduisant 
modèle proposait aussi une très large ouverture vers les 
données archéologiques ; il a conduit les préhistoriens 
à considérer autrement les structures archéologiques de 
leur site et les restes organiques, au moins sur le terri-
toire français, pour y chercher des traces de stockage. Les 
populations côtières furent directement désignées comme 
cibles dans cette enquête, avec finalement des résultats 
peu probants jusqu’à maintenant, alors que les fosses de 
stockage mésolithiques semblent mieux perçues dans le 
centre du Bassin parisien, dans des groupes sociaux pour-
tant conçues comme plus mobiles (Verjux, 2015) !

Dans ces groupes humains dont l’alimentation est 
assurée en très grande partie par les ressources marines, 
qu’elles soient chassées, pêchées, ou collectées, des 
questions se posent quant à l’intensification éventuelle 
des pratiques, en réponse à divers stimuli environne-
mentaux, politiques, démographiques, sociétaux et 
pourquoi pas symboliques ou religieux. Elles n’ont pas 
besoin d’être connectées à un scénario de basculement 
progressif vers la néolithisation, mais doivent plutôt être 
traitées à part, dans une optique d’abord fonctionnelle 
avant de devenir – éventuellement – évolutive. De telles 
interrogations deviennent cruciales à l’heure d’écrire 
l’histoire des humains sur le continent européen : alors 
que les pratiques agropastorales s’étendaient en Europe 
du VIIe au Ve millénaire avant notre ère, certains de ces 
groupes littoraux ont en effet développé des formes de 
résistance, de l’Europe atlantique à la mer du Nord et à 
la Baltique, perceptibles sous la forme d’enclaves méso-
lithiques aux durées séculaires. Celle de l’Ertebølle au 
Danemark ou du Swifterbant aux Pays-Bas sont célèbres, 
notamment à cause des échanges de la technique céra-

mique qui se sont faites autour des zones de contact 
(Andersen, 2010 ; Raemaekers et De Roever, 2010), mais 
les exemples portugais (Moráis Arnaud, 1989) ou bretons 
(Marchand, 2007) peuvent fort justement être mention-
nés. Comment expliquer le décalage de plusieurs siècles 
dans la néolithisation de ces zones maritimes ? Il faut bien 
supposer que les systèmes économiques ont pu assurer 
l’approvisionnement des communautés. Mais on ne peut 
se cantonner à une vision matérialiste de ces coexistences 
de systèmes économiques aux bases différentes ; de telles 
stabilités ne s’expliquent que par des systèmes de valeurs 
et de croyances bien particuliers, que l’archéologie ne 
peut aujourd’hui renseigner. Elle a aussi bien du mal à 
nous informer sur la disparition en apparence brutale 
de ces enclaves de chasseurs-cueilleurs maritimes, avec 
souvent une dilution voire une disparition des traditions 
techniques de ces peuples dans les systèmes techniques 
des agriculteurs-éleveurs mésolithiques dans les sys-
tèmes du premier Néolithique. L’apport des ressources 
marines serait désormais minoritaire dans les régimes 
alimentaires, en Europe du moins (Schulting, 2011). 
L’attrait des économies agro-pastorales ne nous semble-
t-il pas évident uniquement parce que ces modes de vie 
ont fini par triompher ? Les réponses apportées devront 
se dégager d’un certain finalisme pour se concentrer 
sur les mécanismes en œuvre. Une chronologie fine est 
nécessaire pour comprendre des phénomènes qui évo-
luent à des vitesses variables, passant d’une stabilisation 
à des basculements rapides prélude à la disparition de ces 
groupes et de ces modes de vie. 

La définition des systèmes de mobilité apparait comme 
un autre enjeu des recherches sur les chasseurs-cueilleurs 
maritimes. Les déplacements du groupe permettent de 
gérer au mieux les apparitions cycliques plus ou moins 
abondantes des ressources ; mais dans quelles directions 
s’effectuent-ils ? Le long des côtes par navigation ou dans 
une oscillation saisonnière entre le continent et le littoral ? 
Il n’y a pas de modèle unique et les réponses viendront 
aussi d’une meilleure prise en compte des écosystèmes, de 
leur biodiversité et de leur productivité. Le rôle des îles et 
des archipels, comme destinations terminales ou simples 
points d’appui, est un important enjeu des recherches. La 
mobilité maritime par cabotage ou par navigation hautu-
rière reste un sujet d’étude archéologique difficile, car il 
dépend souvent d’indices ténus et indirects : la mécon-
naissance des embarcations pose évidemment souci, tout 
comme le cadre chronologique défaillant qui empêche de 
démontrer strictement la contemporanéité des occupations 
insulaires et continentales.

Le débat actuel autour de ces populations maritimes 
s’est déplacé davantage vers les interactions entre les 
populations côtières et celles de l’arrière-pays (Bang-
Andersen, 1996 ; Arias Cabal et Fano Martínez, 2005 ; 
Marchand, 2014). Il semble en effet qu’à maints endroits 
d’Europe de l’Ouest, les systèmes de mobilité des pre-
mières aient été bien différents de ceux des secondes. Les 
archéologues peuvent alors s’appuyer sur les approches 
fonctionnelles (au sens large, incluant les usages des 
outils et des lieux) et archéozoologiques, pour présenter  
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des éléments de discrimination plus pertinents entre les 
habitats et les réseaux économiques de ces zones. Si les 
ressources maritimes ou marines sont plus stables ou 
abondantes durant le cycle annuel, cela se traduit-il néces-
sairement par une stabilité de l’occupation humaine ? Les 
liens sont évidemment plus complexes et demandent 
l’intégration de nombreuses variables démographiques, 
culturelles ou environnementales.

L’AMAS COQUILLIER : UN OBJET 
ARCHÉOLOGIQUE COMPLEXE

Pour nourrir ces réflexions, il faut alors revenir sur 
des fouilles souvent anciennes dans les amas coquil-

liers. Køkkenmøddinger, concheros, concheiros, shell 
middens, sambaquis, rakovinye kuchi, amas coquilliers : 
la diversité de leur dénomination dans différentes langues 
sur la planète dit assez l’originalité perçue de ces sites 
en regard des conditions archéologiques usuelles. De 
Muge à Ertebølle, de Lisbonne à Copenhague, l’histoire 
des recherches est riche de ces fouilles pionnières, aux 
résultats encore essentiels pour notre discipline (Ribeiro, 
1884 ; Du Châtellier, 1881 ; Péquart et al., 1937 ; Roche, 
1972a et 1972b ; Céci, 1984 ; Andersen et Johansen, 
1986). Associant le plus souvent les zones dépotoirs, les 
sépultures, les habitations et les zones d’activités, ces 
sites riches en mobilier archéologique ce sont avérés être, 
dès leur découverte, des sources majeures de connais-
sance sur des populations fortement dépendantes de la 
sphère marine ou estuarienne. Ils ont probablement trop 
longtemps résumé les modes de vie mésolithiques, avec 
des associations d’idées assez pernicieuses, qui véhicu-
laient à la fois des images de misère ou de relégation 
géographique. Dès lors que l’on sait se départir de ces 
perspectives dégradantes sans contenu heuristique, les 
amas coquilliers restent des sites archéologiques incon-
tournables, du fait de leur richesse en vestiges matériels 
et paléoenvironnementaux.

Depuis leur découverte, ces mines d’information ont 
été triturées par plusieurs générations d’archéologues 
(Roche, 1972a et 1972b ; Andersen et Johansen, 1986 ; 
Fischer, 1995 ; Milner et al., 2007 ; Gutiérrez Zugasti 
et al., 2011). Avec la diversification des disciplines 
archéologiques, l’analyse de ces archives de fouille et la 
reprise récente des recherches de terrain en zones atlan-
tiques ou méditerranéennes sont venues mettre à nouveau 
en lumière tout leur potentiel informatif, qui éclaire la 
question des relations entre les humains et le milieu marin 
(Gutiérrez Zugasti et al., 2011 ; Bicho et al., 2015). Les 
travaux sont aussi très nombreux hors de l’Europe, du 
Japon à la péninsule Arabique (Akasawa, 1981 ; Beech, 
2004 ; Bailey et al., 2013).

Désormais, un archéologue peut difficilement se per-
mettre d’analyser un amas coquillier sur la base seule de 
la culture matérielle sans le recours de l’analyse de la 
faune et de la flore en présence, mais également sans une 
prise en compte fine de la taphonomie et des dynamiques 

sédimentaires. Quelques exemples viennent illustrer tout 
le panel de disciplines qui aident à comprendre ces dépo-
toirs, dont la formation n’a rien d’une accrétion régulière 
dans un processus linéaire. D’ailleurs, le dépôt coquillier 
lui-même ne doit pas être isolé du reste de l’habitat ; l’ex-
tension spatiale des recherches autour des amas asturiens 
dans le Nord de l’Espagne montre ainsi des résultats pro-
metteurs (Arias Cabal et al., ce volume). Certains auteurs 
en viennent aussi à parler de « stratigraphie horizontale », 
lorsque les dépôts de déchets se sont fait sans contraintes 
topographiques majeures (Wallin, ce volume) et qu’ils 
s’étalent « en poche » sur des hectares (Sousa et Monge 
Soares, ce volume). À la description classique de la strati-
graphie complexe de ces dépôts anthropiques, s’ajoutent 
des discussions sur les datations par le radiocarbone et 
leur calibration, sujet épineux à cause du difficile contrôle 
de l’effet réservoir marin. Le vieillissement « artificiel » 
des dates est dépendant de la période du décès de l’indi-
vidu dont on datera la coquille ou les os, mais aussi de 
paramètres environnementaux locaux (courants marins, 
présence d’estuaires et de lagunes) et des modes d’ali-
mentation, évidement variables de la patelle à l’homme.

Les analyses plus traditionnelles menées dans l’archéo-
logie moderne ne doivent pas être oubliées, qui dans leur 
très grande variété viennent témoigner du quotidien de ces 
populations : outillages et déchets lithiques, osseux ou sur 
coquille, archéozoologie (mammifères, oiseaux, reptiles, 
poissons, crustacés, échinodermes, mollusques, etc.) et 
archéobotanique (palynologie, xylologie, anthracologie et 
carpologie ; Arias Cabal et al., ce volume ; Sousa et Monge 
Soares, ce volume ; Bonnissent et al., ce volume ; Momber 
et al., ce volume ; Marchand et al., ce volume). 

La prospection sous l’actuel niveau marin est égale-
ment désormais pratiquée dans certaines zones géogra-
phiques et vient fort utilement instruire le continuum 
terre-mer. Outre la découverte d’habitats mésolithiques 
submergés (Grøn, 2009 ; Momber et al., ce volume), ces 
observations sous-marines révèlent des structures mas-
sives impliquées dans la prédation – les pêcheries (Billard 
et al., 2010) – dont la présence vient enrichir le débat, en 
l’ouvrant sur la question du contrôle et/ou de l’intensifi-
cation des pratiques de prédation voire de l’organisation 
collective de ces populations côtières.

Ces nouvelles méthodes, dont les applications sont 
largement illustrées dans les actes de la séance de Rennes, 
nous offrent une perception renouvelée des dynamiques 
de formation et de transformation de ces sites. On peut 
espérer que la nouvelle lecture de ces assemblages 
archéologiques soit un jour réellement paléo-ethnogra-
phiques dans ses principes et ses méthodes, au-delà des 
virtuosités techniques.

CHASSEURS-CUEILLEURS MARITIMES 
DU PLÉISTOCÈNE…

C’est sur ce substrat de recherches antérieures et de 
concepts acquis que se développent les réflexions 



12 Catherine Dupont et Gregor Marchand

dont témoignent ces actes, dominés souvent par l’image 
du « tas de coquilles préhistoriques », site emblématique 
et par là-même obsédant car incontournable ! Ces actes 
abordent un thème peu traité dans la Préhistoire ancienne, 
les chasseurs-cueilleurs maritimes du Pléistocène. Il est 
en effet commun dans la recherche en Préhistoire d’éta-
blir de rapides équivalences entre les chasseurs-cueil-
leurs maritimes, les amas coquilliers et le Mésolithique. 
Ce dogme était tellement ancré dans les esprits que la 
découverte de restes archéozoologiques marins sur des 
niveaux paléolithiques d’Europe a souvent été remise en 
question et reléguée au rang de « pollutions » de strati-
graphie (mélanges potentiels de couches d’occupation). 
Les espaces littoraux du Pléistocène aujourd’hui submer-
gés par la transgression marine postglaciaire échappaient 
jusqu’à récemment aux archéologues, mais ils ne peuvent 
désormais plus être oubliés (Momber et al., ce volume). 
Depuis le début des années 2000, la vision de peuples 
préhistoriques du Pléistocène exclusivement composés de 
chasseurs continentaux a changé. En témoigne des indices 
de fréquentation des rivages paléolithiques, tels que les 
outils ou les objets de parure façonnés en os de mammi-
fères marins ou en coquilles d’origine marine, ou encore 
les représentations gravées d’animaux marins (Pétillon, ce 
volume ; Aura Tortosa et al., ce volume ; Cuenca-Solana 
et al., ce volume). D’autres vestiges archézooologiques 
sont les témoins directs de l’accès de ces populations aux 
ressources marines et indiquent même une claire orien-
tation maritime de certaines économies du Paléolithique. 
Ceux-ci sont composés d’une grande variété d’invertébrés 
marins (mollusques, crustacés et échinodermes), de pois-
sons, d’oiseaux et de mammifères marins (Aura Tortosa 
et al., ce volume ; Laroulandie et al., ce volume).

… À L’HOLOCÈNE

En parallèle à ce nouveau paradigme, l’intensification 
des recherches sur les chasseurs-cueilleurs maritimes 

de l’Holocène ne cesse d’orienter notre réflexion vers la 
recherche de développements techniques complexes au 
sein ces sociétés. La mise en place de structures plus ou 
moins pérennes tels que les barrages ou « pièges » à pois-
sons implique une proximité immédiate entre ces popula-
tions humaines et le littoral, sur une durée suffisamment 
prolongée pour que l’effort fourni dans leur construction 
soit rentabilisé, mais aussi pour assurer leur entretien 
régulier (Billard et Bernard, ce volume). Cette notion 
d’effort collectif est également visible par les analyses 
archéozoologiques, telle que la chasse au morse « incitant 
les chasseurs à séjourner ensemble dans des habitations 
plus grandes » (Houmard, ce volume). Les pièges à pois-
sons en bois nous apportent également un rare témoignage 
de l’exploitation des essences végétales avec une gestion 
contrôlée de la matière première, en l’occurrence le bois 
(Billard et Bernard, ce volume). Ce constat s’éloigne 
quelque peu de l’image du chasseur-cueilleur qui pioche 
sans compter dans tout ce que la nature peut lui fournir.

Les schémas de mobilité des chasseurs-cueilleurs 
maritimes de l’Holocène sont variés. Fréquenter le litto-
ral durant l’Holocène ne signifie pas forcément être can-
tonnés à la frange côtière. Dès le Mésolithique ancien, 
ces indices d’occupation se combinent avec ceux d’un 
territoire économique plus vaste à l’intérieur des terres, 
comme au Portugal par exemple (Araújo, ce volume). De 
même, au cours du IVe millénaire avant notre ère, dans 
la partie caraïbe de l’océan Atlantique des populations 
nomades bien implantées sur le littoral n’hésitent pas à 
fréquenter ponctuellement l’intérieur des terres pour y 
chasser ponctuellement la faune terrestre (Bonnissent 
et al., ce volume). Lorsque les caractéristiques du terri-
toire le permettent, cette mobilité ne se cantonne pas à des 
va-et-vient allant du littoral vers l’intérieur des terres, à 
l’instar des communautés mésoindiennes à forte mobilité 
qui naviguent entre les îles sur de grandes distances (Bon-
nissent et al., ce volume). En France atlantique, la diver-
sité des ressources produites par l’océan (mollusques, 
crustacés, poissons, oiseaux et mammifères) et par les 
milieux boisés et forestiers proches (oiseaux, mammi-
fères, fruits) ont aussi été combinées sur la côte même, 
entraînant de larges spectres de prédation, de cueillette 
et de collecte (Marchand et al., ce volume). La prise en 
compte des moments privilégiés de capture et de collecte 
de ces ressources aboutit à l’étalement de leur accessi-
bilité sur un calendrier annuel. Ce constat autorise l’hy-
pothèse d’occupations de longue durée tout au long de 
l’année, sans permettre toutefois de parler de sédentarité 
(Marchand et al., ce volume). Compléter sa subsistance 
par une proto-agriculture n’est pas non plus en désaccord 
avec une économie orientée vers les produits de la mer. 
Cette diversification des denrées alimentaires a même 
parfois permis une semi-sédentarisation de populations 
de chasseurs-cueilleurs maritimes (Bonnissent et al., ce 
volume). A contrario, c’est parfois l’exploitation ciblée 
d’une ressource qui semble avoir provoqué des séjours 
prolongés près des côtes, comme en témoigne la chasse 
au morse en Arctique, qui va être un des éléments déclen-
cheurs de changements sociaux autour d’habitats de plus 
grande ampleur et sur de plus longues périodes (Hou-
mard, ce volume). 

LA PRISE EN COMPTE DES PARAMÈTRES 
ENVIRONNEMENTAUX

Dans la configuration des pratiques économiques 
des chasseurs-cueilleurs littoraux, quelle est la part 

de l’environnement et de l’accessibilité des ressources 
marines ? Comment détecter la part des choix culturels ou 
ceux des pratiques héritées, par delà des déterminismes 
environnementaux parfois trop rapides et réducteurs ? 
On peut choisir d’aborder ces questions par une estima-
tion de la productivité primaire et secondaire des océans, 
comme conditions initiales assez contraignantes (Diniz, ce 
volume). Cette influence du milieu naturel est encore plus 
prégnante pour certaines populations, notamment lorsque 
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celles-ci sont contraintes par le milieu insulaire ; certains 
auteurs n’hésitent alors pas à parler de « symbiose entre les 
humains, leurs activités et l’environnement » (Bonnissent 
et al., ce volume). La diversité des ressources de l’océan 
Atlantique en Caraïbes a permis à certaines communau-
tés de vivre à la fois de la collecte de coquillages, de la 
pêche, de la chasse sous-marine et terrestre. A cette multi-
plicité de denrées carnées qui composent les menus de ces 
chasseurs-cueilleurs maritimes mésoindiennes s’ajoutent 
la cueillette mais également une possible proto-agricul-
ture. Ce système économique restera cependant fragile 
et aura du mal à résister à la migration des communautés 
d’agriculteurs vers la fin du Ier millénaire avant notre ère 
(Bonnissent et al., ce volume). La diversité des ressources 
marines exploitées est parfois telle que la question d’une 
dépendance de ces populations vis-à-vis de l’environ-
nement marin mérite d’être posée (Marchand et al., ce 
volume). Mais derrière la diversité des ressources que 
peut proposer un océan, c’est parfois les humains qui choi-
sissent d’organiser leur quotidien autour d’une ressources 
privilégiée, on l’a vu plus haut (Houmard, ce volume).

Certaines régions de l’Europe atlantique restent 
vides de toutes occupations mésolithiques durant l’Ho-
locène. Mais sur le littoral comme dans l’arrière-pays, 
ces absences peuvent être liées à une association de 
paramètres érosifs ou encore être un effet de recherches 
archéologiques peu poussées, à l’instar de ce qui a été 
observé depuis des années au Paléolithique (Momber 
et al., ce volume). Certains archéologues durant cette 
table ronde se sont ainsi interrogés sur les possibles rai-
sons de ces déserts humains en combinant adroitement les 
données taphonomiques, l’état de la recherche, les don-
nées environnementales et les modèles économiques et 
sociaux potentiellement adoptés, par exemple au Portugal 
(Sousa et Monge Soares, ce volume).

DES PÊCHEURS  
DANS UN MONDE D’AGRICULTEURS

Une autre des thématiques scientifiques de cette ren-
contre concernait la manière dont des populations 

du passé ont combiné les ressources marines collectées 
et celles produites par l’agriculture, l’horticulture ou 
l’élevage. On constate ainsi que la présence de dépotoirs 
coquilliers sur les littoraux ne disparait pas forcément avec 
l’adoption des économies néolithiques (Charpentier et al., 
ce volume). Certains sites sont d’ailleurs décrits comme 
de véritables amas coquilliers (Méry et al., ce volume ; 
Vernet, ce volume ; Popov et Tabarev, ce volume).

L’exploitation de la diversité des ressources littorales 
accessibles se poursuit autour « d’intenses activités de 
pêche de poissons, de collecte des mollusques marins 
et de chasse aux mammifères et aux oiseaux marins », 
comme en Mauritanie (Vernet, ce volume). Mais au côté 
de ressources marines tels les poissons, phoques, oiseaux 
marins, se trouvent désormais des produits issus de 
l’élevage comme les cochons durant le Néolithique sur 

l’île de Gotland (Wallin, ce volume). Ainsi, au terme de 
chasseurs-cueilleurs maritimes, il faut ajouter ceux de 
pêcheurs, collecteurs et éleveurs (Vernet, ce volume).

Des nécropoles sont parfois associées à ces habitats 
néolithiques côtiers (Méry et al., ce volume ; Popov et 
Tabarev, ce volume ; Wallin, ce volume). Celles-ci nous 
renseignent sur l’organisation sociale de ces populations 
maritimes et sur leurs pratiques cérémonielles, dont la 
complexité ne doit pas être minorée. Loin de l’image idyl-
lique d’hommes et de femmes qui vivent paisiblement des 
fruits de mer, des indices de conflits violents entre groupes 
humains sont perceptibles, comme par exemple le long 
des rivages du golfe Persique (Méry et al,. ce volume). 
Dans certaines zones côtières, l’ancrage de populations 
se poursuit avec l’apparition de premières sociétés pas-
torales néolithiques comme en Arabie (Charpentier et al., 
ce volume). À l’exemple des populations précédentes qui 
sont totalement dépendantes des produits offerts par la 
nature, ces nouvelles populations s’adaptent aux matières 
premières offertes par l’océan. Ainsi, les coquilles y font 
office d’outils et de récipients, à l’instar des céramiques 
(Charpentier et al., ce volume). 

L’empreinte marine reste aussi fortement mar-
quée dans la sphère culturelle de ces populations agro-
pastorales. Tout comme l’étaient certaines coquilles 
marines ou mammifères marins auprès des sociétés de 
chasseurs-cueilleurs maritimes (Pétillon, ce volume ; 
Aura Tortosa et al., ce volume ; Houmard, ce volume ; 
Marchand et al., ce volume), l’image de certains animaux 
marins continuent d’imprégner les esprits. Ainsi, la tortue 
marine et le dugong semblent avoir une place privilégiée 
dans les pratiques d’ordre spirituel des sociétés pastorales 
néolithiques d’Arabie (Charpentier et al., ce volume).

 CONCLUSION

Cette table ronde portée par la Société préhistorique 
française a permis de montrer la diversité des popula-

tions de chasseurs-cueilleurs maritimes, mais aussi celles 
d’autres populations littorales, quelle que soit la période 
étudiée. L’amas coquillier est désormais abordé comme un 
objet archéologique en tant que tel, une agrégation com-
plexe d’informations sur la chronologie, les techniques, 
les symboles, les humains, leur alimentation, les environ-
nements en situation d’écotone, les animaux, la flore... Un 
des auteurs résume très bien les ambitions non concertées 
des archéologues actuels : « Pour comprendre ces sites 
complexes occupés durant plusieurs centaines d’années, il 
convient de les “déconstruire” dans une dimension verti-
cale et horizontale » (Wallin, ce volume).

En parallèle tous les acteurs de cette table ronde, même 
ceux lourdement impliqués dans la fouille minutieuse des 
amas coquilliers, ont bien mis en évidence la nécessité 
d’intégrer ces habitats côtiers dans leurs réseaux écono-
miques, culturels et sociaux. Les relations entre les groupes 
humaines de la côte et du continent sont souvent très 
imbriquées, complexes à démêler. La reconstitution des 
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AN INTERNATIONAL MEETING

The papers in this volume derive from the session 
of the French Prehistoric Society which took place 

in Rennes on April 10 and 11 2014 on the theme “the 
archaeology of maritime hunter-gatherers: from settle-
ment function to the organization of coastal areas”. The 
aim of this meeting was to establish a panorama of these 
human groups implanted along the coastal shores of the 
planet, at the interface of natural environments with very 
different physical and ecological properties. In particular, 
it aimed to assess past societies by focusing on two main 
approaches: reviewing new excavation methods for shell 
accumulations and attempting to understand how these 
specific sites fit into their economic and social networks.

 Altogether, twenty-six presentations and three post-
ers were presented at Rennes by archaeologists, bio-geo-
chemists, geoarchaeologists and zooarchaeologists from 
several countries (England, Denmark, Spain, France, 
Japan, Portugal, Russia and Sweden). The chronological 
spectrum was very broad, ranging from the Palaeolithic 
to the Neolithic, with frequent incursions towards eth-
nographic examples. This research encompasses several 
seas and oceans in Spain, England, Portugal, Sweden, 
Russia, France or the French Antilles, but also in China, 
Japan, Argentina, Angola, Mauritania and the Sultan of 
Oman. Eighteen articles present profuse data and elabo-
rate overviews; presenting renewed topical questions and 
study methods.

MARITIME HUNTER-GATHERERS  
THROUGHOUT HISTORY

What are the defining characteristics of these mari-
time populations with predatory economies? 

Scholarly interest in these ways of life based on hunt-
ing and gathering in marine environments goes back as 
far as the German-American anthropologist Franz Boas, 
who carried out ethnographic studies of Amerindians and 
Inuit at the end of the 19th and the beginning of the 20th 
centuries. The north-west coast of the North American 
continent thus became the emblematic example of these 
maritime hunter-gatherers with ostentatious wealth, hier-
archical social structures and sedentary or semi-sedentary 
ways of life. During the ensuing century, these human 
groups were used by researchers to illustrate the diversity 

of ways of life based on hunting and gathering, amidst 
a general move away from the evolutionism inherited 
from the 19th century. The ‘Man the Hunter’ colloquium, 
organized by R. Lee and I. Devore (Lee and Devore, 
1968), or the work of M. Sahlins focusing on ‘Stone Age 
Economics’ (Sahlins, 1976), are the cornerstones of this 
process of revaluation of the first ways of life of human-
ity. But the maritime aspects of such economies were not 
specifically designated as focuses of study. Prehistorians 
only benefitted from these works on hunter-gatherers 
at a later stage, perhaps because they were reluctant to 
abandon evolutionist schemas, and degrading images 
remained attached to Mesolithic populations, and in par-
ticular to their coastal development, for a long time.

It is during the course of the 1980s that archaeologists 
seized the subject once again, and brought to light the 
wide variety of forms of social organization of coastal 
hunter-gatherers and the complexity of their economic 
systems (Yesner, 1980; Price and Brown, 1985; Rowley-
Conwy, 2001; Sassaman, 2004). In Europe, these topics 
were particularly well relayed around the Baltic for the 
Mesolithic period, where the conservation of sites com-
bined with high-quality excavations, provided extraordi-
nary material. Certain authors developed an evolution-
ist perspective, identifying an increasing complexity of 
social forms from the Mesolithic to the Neolithic (Zvel-
ebil, 2000 and 2008). Others preferred to set aside this 
finalism and brought to light models of varying economic 
and social complexity throughout time (Rowley-Conwy, 
2001 and 2004). However, the notion of complexity is 
subject to much debate as it is a questionable concept, and 
is perhaps too laden with evolutionist or finalistic conno-
tations (Kelly, 2007; Marchand, 2014), and thus liable to 
hamper future research?

By moving the Mesolithic/Neolithic rupture towards a 
storage/non-storage dichotomy, which was considered to 
be more pertinent for ethnological data, the anthropologist 
A. Testart (Testart, 1982) established a link between the 
deferred consumption of resources rendered possible by 
the storage of abundant, predictable and cyclic resources, 
the accumulation of wealth and certain forms of social 
hierarchy. This very seductive model also provided a very 
wide opening for archaeological data; it incited prehis-
torians to consider the archaeological structures of their 
sites and organic remains differently, at least in France, 
in order to look for traces of storage. Mesolithic coastal 
populations were directly targeted by these investigations, 
but have yielded rather inconclusive results up until now. 
Paradoxically, Mesolithic storage pits seem to be better 

systèmes de mobilité intra-zone ou interzones est rendue 
difficile par de fortes disparités des informations archéolo-
giques, mais aussi par un cadre chronologique défaillant. 
Cela reste cependant un objectif de recherche pertinent.

Un autre aspect de l’archéologie maritime n’a pas été 
abordé durant cette table ronde : le rôle des populations 
côtières dans les changements historiques, comme dans 

les diffusions à longues distances des peuples, des inno-
vations ou des idées. Nous avons mis à l’écart, plus ou 
moins consciemment, toute perspective évolutionniste ou 
processuelles, au profit d’approches que l’on peut quali-
fier de fonctionnelles, parfois dans une optique d’écolo-
gie préhistorique. Une telle problématique pourrait être le 
thème d’une nouvelle rencontre !
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identified in the centre of the Paris Basin, in social groups 
considered to be more mobile (Verjux, 2015)!

For these human groups with diets largely based 
on hunted, fished or collected marine resources, ques-
tions arise as to the possible intensification of practices 
in response to diverse environmental, political, demo-
graphic, societal and symbolic or religious stimuli. This 
increase in demand does not need to be linked to a sce-
nario of a progressive move towards Neolithization, but 
must be analysed separately, by itself, in a functional per-
spective before possibly becoming evolutionary during a 
second stage. Such questions are crucial for writing the 
history of humans on the European continent: while agro-
pastoral practices were spreading throughout Europe 
from the 7th to the 5th millennia before the Current Era, 
some of these littoral groups developed forms of resist-
ance, from Atlantic Europe to the North Sea and the Bal-
tic, perceptible as long-lasting Mesolithic enclaves. Some 
of these are well-known, such as Ertebölle in Denmark 
and Swifterbant in the Netherlands, namely due to pottery 
exchanges around contact zones (Andersen, 2010; Rae-
maekers and De Roever, 2010), but it is also appropri-
ate to mention examples from Portugal (Moráis Arnaud, 
1989) or Brittany (Marchand, 2007). How can the fact 
that the neolithisation of these coastal zones lags several 
centuries behind other regions be explained? It is logical 
to assume that the economic systems provided communi-
ties with ample provisions. But we cannot limit ourselves 
to a materialist vision of the coexistence of economic 
systems with different bases; such stability can only be 
explained by particular systems of belief and values, 
which archaeology can only assess indirectly. There are 
also difficulties in archaeology as regards recording the 
apparently brutal disappearance of these coastal hunter-
gatherer enclaves, often with the dilution or even the dis-
appearance of Mesolithic traditions in the first Neolithic 
systems. From then on, at least in Europe, the contribu-
tion of marine resources to the diet is no longer domi-
nant (Schulting, 2011). The attraction of agro-pastoral 
economies may only seem to be obvious to us because 
these ways of life ultimately prevailed. The answers to 
these questions should be free of finalism in order to 
focus on the mechanisms at work. A detailed chronology 
is required in order to understand phenomena evolving at 
variable speeds, varying from prolonged stability to rapid 
shifts, which are preludes to the disappearance of these 
groups and their ways of life.

The definition of mobility systems appears to be 
another crucial topic in research into maritime hunter-
gatherers. Group movements are adapted to the cycli-
cal appearances of more or less abundant resources; but 
what directions do these take? Do they navigate along the 
coast or oscillate between the continent and the coast on 
a seasonal basis? There is no single model and answers 
are also to be found in a better assessment of ecosys-
tems, their biodiversity and their productivity. The role of 
islands and archipelagos, as final destinations or simple 
stopovers, is also an important matter for research. Mari-
time mobility (by coastal navigation) or marine mobility 

(by deep-sea navigation) is still a difficult topic to study 
in archaeology, as they often rely on tenuous and indi-
rect markers: the poor knowledge of embarkations clearly 
presents problems, as does the deficient chronological 
framework, which hampers direct correlations of contem-
poraneity between insular and continental populations. 

The current debate on maritime populations has 
moved further towards interactions between coastal 
populations and those of the hinterland (Bang-Andersen, 
1996; Arias Cabal and Fano Martínez, 2005; Marchand, 
2014). The mobility systems of the first seem to be very 
different to those of the latter, in many places in West-
ern Europe. Archaeologists can thus rely on functional 
approaches (in the broad sense of the term, including the 
use of tools and places) and zooarchaeologists, to pre-
sent more pertinent discriminatory elements between the 
settlements and economic networks of these zones. If 
maritime or marine resources are more stable or abundant 
during the annual cycle, does this necessarily denote sta-
bility in human occupation? These links are clearly more 
complex and require the integration of numerous demo-
graphic, cultural or environmental variables.

SHELL MIDDENS:  
COMPLEX ARCHAEOLOGICAL OBJECTS

In order to stimulate these reflections, we must revisit 
often early excavations of shell accumulations. Køk-

kenmøddinger, concheros, concheiros, shell middens, 
sambaquis, rakovinye kuchi: the diversity of their denom-
ination in different languages throughout the world says 
much about the perceived originality of these sites in 
ordinary archaeological conditions. From Muge to Erte-
bølle, from Lisbon to Copenhagen, the history of research 
abounds with these pioneering excavations, with results 
that remain essential for our discipline (Ribeiro, 1884; Du 
Châtellier, 1881; Péquart et al., 1937; Roche, 1972a and 
1972b; Céci, 1984; Andersen and Johansen, 1986). Gen-
erally, these sites associate refuse zones with graves, set-
tlements and activity zones. They contain copious archae-
ological objects and have turned out to be major sources 
of information as regards populations with a high level 
of dependency on the marine or estuarine sphere. They 
were probably restricted for too long to Mesolithic ways 
of life, with rather pernicious associations of ideas, con-
veying images of misery or geographic relegation. Once 
we can move away from these degrading perspectives 
devoid of heuristic content, shell accumulations remain 
vital archaeological sites, on account of the abundance of 
material and palaeoenvironmental remains.

Since their discovery, these mines of information have 
been manipulated by several generations of archaeolo-
gists (Roche, 1972 a and 1972b; Andersen and Johansen, 
1986; Fischer, 1995; Milner et al., 2007; Gutiérrez Zugasti 
et al., 2011). With the diversification of archaeological 
disciplines, the analysis of these excavation archives 
and the recent resumption of field research in Atlantic 
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or Mediterranean zones have once again brought to light 
their potential, and examine the question of relationships 
between humans and the marine environment (Gutiérrez 
Zugasti et al., 2011; Bicho et al., 2015). Works on this 
topic are also abundant outside Europe, from Japan to the 
Arabian Peninsula (Akasawa, 1981; Beech, 2004; Bailey 
et al., 2013). 

From now on, it is difficult for an archaeologist to 
analyse a shell accumulation without recourse to zooar-
chaeologists, but also without taking into account detailed 
taphonomic studies and sedimentary dynamics. Several 
examples illustrate the range of disciplines that contribute 
to understanding these deposits, which are not formed by 
regular accretion as part of a linear process. Moreover, 
the shell deposit itself must not be isolated from the rest 
of the settlement; the spatial extension of research around 
Asturian accumulations in the North of Spain shows 
promising results (Arias Cabal et al., this volume). In this 
way, some authors describe a ’horizontal stratigraphy’, 
whereby the waste deposits have no major topographic 
constraints and spread out ’in pockets’ over surfaces of 
several hectares (Sousa and Monge Soares, this volume). 
We must also add discussions on radiocarbon dates and 
calibration to the classical description of the complex 
stratigraphy of these anthropogenic deposits, which is a 
thorny subject due to the fact that it is difficult to control 
the marine reservoir effect. The ’artificial’ aging of dates 
depends on the period of death of the dated shell or bones, 
but also on local environmental parameters (marine tides, 
presence of estuaries and lagoons) and dietary patterns, 
which vary from one species to another, from the patella 
to the human being.

The more traditional analyses carried out in modern 
archaeology must not be forgotten, for they provide evi-
dence of the daily life of these populations: toolkits and 
lithic, bone or shell waste, zooarchaeology (mammals and 
marine invertebrates, fish) and archaeobotany (palynol-
ogy, xylology, anthracology and carpology; Arias Cabal 
et al., this volume; Sousa and Monge Soares, this volume; 
Bonnissent et al., this volume; Momber et al., this vol-
ume; Marchand et al., this volume). 

Prospecting below the present-day sea level is also 
now practiced in some geographic zones and is extremely 
useful for establishing a link between earth and sea. 
Besides the discovery of submerged Mesolithic settle-
ments (Grøn, 2009; Momber et al., this volume), these 
sub-marine observations reveal the massive structures 
involved in predatory activities — fisheries (Billard et al., 
2010) — which enhance debates by introducing the ques-
tion of control and/or the intensification of predation 
practices.

These new methods and their applications are amply 
illustrated in the acts of the Rennes round table and pro-
vide us with a renewed perception of the dynamics under-
lying the formation and transformation of these sites. We 
can now hope that one day the new interpretation of these 
archaeological assemblages will be truly palaeo-ethno-
logical in both principle and method, and extend beyond 
technical virtuosity.

MARITIME HUNTER-GATHERERS FROM 
THE PLEISTOCENE…

The reflections in these pages developed on this sub-
stratum of former research and acquired concepts 

and are often dominated by the image of the ’prehis-
toric shell heap’; that emblematic and indispensable site. 
These acts broach a frequently overlooked theme in early 
prehistory, Pleistocene maritime hunter-gatherers. It is 
frequent in prehistory to establish hasty correspondences 
between maritime hunter-gatherers, shell heaps and the 
Mesolithic. This dogma was so firmly anchored in ways 
of thinking that the discovery of marine zooarchaeologi-
cal remains in Palaeolithic levels in Europe was often 
questioned and considered to represent stratigraphic pol-
lution resulting from the mixing of occupations. Pleisto-
cene coastal zones now submerged by postglacial marine 
transgression eluded archaeologists until recently, but can 
no longer be forgotten (Momber et al., this volume). Since 
the beginning of the 2000s, the vision of Pleistocene pre-
historic populations made up exclusively of continental 
hunters has changed, as shown by evidence of occupation 
along Palaeolithic shores, such as tools or ornamental 
objects in marine mammal bone or sea shells, or engraved 
representations of marine animals (Pétillon, this volume; 
Aura Tortosa et al., this volume; Cuenca-Solana et al., this 
volume). Other zooarchaeological remains provide direct 
evidence of access to marine resources and even point to 
clearly maritime-based economies for some Palaeolithic 
populations. These are composed of a wide variety of 
marine invertebrates (molluscs, crustaceans and echino-
derms), fish, birds and marine mammals (Aura Tortosa 
et al., this volume; Laroulandie et al., this volume).

… TO THE HOLOCENE

Alongside this new paradigm, the intensification of 
research into maritime Holocene hunter-gatherers 

continually guides our reflection towards the investiga-
tion of the complex technical developments within these 
Mesolithic societies. The implementation of relatively 
durable structures such as dams or fish ’traps’ implies that 
these human populations lived in the immediate vicin-
ity of the coast, for at least a sufficiently long period of 
time to provide a return on the effort involved in their 
construction, but also to attend to their regular mainte-
nance (Billard and Bernard, this volume). This notion of 
collective effort is also visible through zooarchaeologi-
cal analyses, such as walrus hunting “inciting hunters to 
live together in larger settlements” (Houmard, this vol-
ume). Wooden fish traps also represent rare evidence of 
the exploitation of plant essences, with controlled raw 
material management (Billard and Bernard, this volume). 
This observation is somewhat removed from the image of 
hunter-gatherers digging into all that nature has to offer 
without measuring the consequences…
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Maritime hunter-gatherer mobility patterns during the 
Holocene are varied. Coastal frequentation during the 
Holocene does not necessarily mean that these popula-
tions were confined to the coastal fringe. From the Early 
Mesolithic onwards, during the 9th millennium before the 
Current Era, these occupation markers are combined with 
those of a vast inland economic territory, like in Portu-
gal, for example (Araújo, this volume). In the same way, 
during the course of the 4th millennium before the Cur-
rent Era, in the Caribbean part of the Atlantic Ocean, it is 
not uncommon for nomadic populations implanted along 
the coastline to move inland to hunt land-dwelling fauna 
(Bonnissent et al., this volume). When the characteris-
tics of the territory are favourable, this mobility is not 
confined to moving back and forth from the coastline to 
inland areas, like the highly mobile Meso-Indian com-
munities navigating between islands over long distances 
(Bonnissent et al., this volume). In Atlantic France, the 
diversity of resources produced by the ocean (molluscs, 
crustaceans, fish, birds and marine mammals) and by 
nearby wooded and forested environments (hazelnuts, 
land-dwelling mammals, fruit) were also combined on the 
coast (Marchand et al., this volume). By taking into con-
sideration the capture and collecting of these resources, 
it is possible to gauge their year-round accessibility in an 
annual calendar. These observations lead to hypotheses of 
long duration year-round occupations, without however 
denoting sedentariness (Marchand et al., this volume). 
The use of proto-agriculture to supplement subsistence 
is not incompatible with an economy based on sea prod-
ucts. This diversification of foodstuffs sometimes even 
led to the semi-sedentariness of maritime hunter-gatherer 
populations (Bonnissent et al., this volume). Conversely, 
sometimes the targeted exploitation of a resource seems 
to have led to long stays near the coast, as shown by wal-
rus hunting in the Arctic, which is one of the triggers of 
social change involving larger settlement size over longer 
periods of times (Houmard, this volume).

CONSIDERATION OF ENVIRONMENTAL 
PARAMETERS 

What contribution do the environment and accessibil-
ity to marine resources play in the configuration of 

the economic practices of coastal hunter-gatherers? How 
can we detect the influence of cultural choices or those of 
inherited practices, beyond environmental determinism, 
which is at times too hasty and simplistic? We can choose 
to broach these questions by estimating the primary and 
secondary productivity of oceans, considering them as 
restricting conditions from the outset (Diniz, this volume). 
This influence of the natural environment is particularly 
strong for certain populations, mainly when they are con-
strained by insular environments; in which case some 
authors refer to “symbiosis between humans, their activi-
ties and the environment” (Bonnissent et al., this volume). 
The diversity of resources in the Caribbean Atlantic Ocean 

enabled certain communities to live off shell gathering, 
fishing and sub-marine and terrestrial hunting at the same 
time. Some maritime Meso-Indian hunter-gatherers also 
added foraging and possibly proto-agriculture to these 
multiple foodstuffs making up the diet. However, this eco-
nomic system was fragile and did not resist to the migra-
tion of agricultural communities towards the end of the 
1st millennium before the Current Era (Bonnissent et al., 
this volume). The diversity of exploited marine resources 
is sometimes so broad that the dependency of these pop-
ulations on the marine environment can be questioned 
(Marchand et al., this volume). But, as we saw above 
(Houmard, this volume), humans can sometimes chose to 
organize their daily life around a specific resource, one of 
a multitude of diverse ocean resources.

In some regions in Atlantic Europe, there are no Meso-
lithic occupations during the Holocene. But on the coast-
line, as in the hinterland, these absences can be linked to 
an association of erosive parameters or can result from 
underdeveloped archaeological research, as was the case 
for the Palaeolithic for years (Momber et al., this vol-
ume). During this round table, some archaeologists ques-
tioned the possible reasons for these human deserts, by 
deftly combining taphonomic data, research status, envi-
ronmental data and the potentially adopted economic and 
social models, for example in Portugal (Sousa and Monge 
Soares, this volume).

FISHERMEN IN A WORLD OF FARMERS

The way in which past populations combined collected 
marine resources with those produced by agriculture, 

horticulture or breeding was another scientific theme of 
this meeting. We observe that the presence of shell heaps 
on the coast does not necessarily disappear with the adop-
tion of Neolithic economies (Charpentier et al., this vol-
ume). In fact, some sites are described as huge mounds 
of shells (Méry et al., this volume; Vernet, this volume; 
Popov and Tabarev, this volume).

The exploitation of the diversity of accessible coastal 
resources continues with “intensive fishing activities, 
marine mollusc gathering and the hunting of marine 
mammals and birds”, like in Mauritania (Vernet, this vol-
ume). But these marine resources, such as fish, seals and 
marine birds are now associated with products derived 
from breeding, such as pigs during the Neolithic on Got-
land Island (Wallin, this volume). In this way, it is fitting 
to add the words fishermen, collectors and breeders to the 
term maritime hunter-gatherers (Vernet, this volume).

Cemeteries are sometimes associated with these 
coastal Neolithic settlements (Méry et al., this volume; 
Popov and Tabarev, this volume; Wallin, this volume). 
They provide information related to the social organiza-
tion of these maritime populations and their extremely 
complex ceremonial practices. Signs of violent conflicts 
between human groups are perceptible, like for exam-
ple along the shores of the Persian Gulf (Méry et al.. 
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this volume), disrupting the idyllic image of men and 
women living peacefully on a seafood diet. In some 
coastal zones, these populations take an increasingly 
strong foothold with the appearance of the first Neolithic 
pastoral societies, like in Arabia (Charpentier et al., this 
volume). In the same way as the preceding populations 
who were totally dependent on the products offered by 
nature, these new populations adapted to the raw materi-
als of the ocean. Shells were used as tools and contain-
ers, making up for the absence of pottery (Charpentier 
et al., this volume). 

The marine imprint remains strongly marked in the 
cultural sphere of these agro-pastoral populations. In 
the same way as certain marine shells or mammals for 
maritime hunter-gatherer societies (Pétillon, this volume; 
Aura Tortosa et al., this volume; Houmard, this volume; 
Marchand et al., this volume), the image of some marine 
animals continues to impact thinking. For example, the 
marine turtle and the dugong seem to play a special role 
in spiritually related practices in Neolithic pastoral socie-
ties in Arabia (Charpentier et al., this volume).

CONCLUSION

This round table run by the French Prehistoric Soci-
ety and the UMR 6566 CReAAH brought to light 

the diversity of maritime hunter-gatherer populations, but 

also those of other coastal populations, regardless of the 
studied period. The shell accumulation is now considered 
to be an archaeological object in itself, a complex aggre-
gation of information related to chronology, techniques, 
symbols, humans, their diet, ecotone environments, ani-
mals, flora… One of the authors aptly summarizes the 
non-concerted ambition of current archaeologists: “In 
order to understand these complex sites occupied for sev-
eral hundreds of years, they should be vertically and hori-
zontally ‘deconstructed’” (Wallin, this volume). 

At the same time, all the participants in this round 
table, even those strongly involved in the meticulous 
excavation of shell accumulations, have highlighted the 
need to incorporate these coastal settlements in their eco-
nomic, cultural and social networks. The links between 
human groups from the coast and the continent are often 
very intertwined, and complex to unravel. The recon-
struction of intra-zone or inter-zone mobility is difficult 
on account of disparities in archaeological data, but also 
due to a deficient chronological framework. However, 
this remains a pertinent aim of ongoing research.

Another aspect of maritime archaeology that was not 
broached during this round table is the role of coastal 
populations in historical changes, such as the long-dis-
tance diffusion of people, innovations or ideas. We more 
or less consciously excluded evolutionist or processualist 
perspectives, in favour of functional approaches, some-
times from a prehistoric ecological approach. This topic 
could be the theme of another meeting!
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Life on the Shores on the Bay of Biscay in the Late Upper 
Palaeolithic: towards a New Paradigm

Abstract: Since the beginning of the 2000s, the classic picture of Pleistocene hunter-gatherers as exclusively ‘inland hunters’ is 
gradually changing thanks to a positive reassessment of the role of seashore resources. This article provides an updated picture of this 
question, concentrating on one case study: the outskirts of the Bay of Biscay during the Middle and Late Magdalenian. The evidence 
of coastal exploitation is reviewed and shows that several types of activities were recurrent and intensive enough to be documented 
in a number of sites and to yield abundant archaeological remains spanning a long time period: the use of molluscs as food on the 
Cantabrian coast and the use of their shells as raw material for personal ornaments that circulate widely into the inland; the use of ceta-
cean teeth and bones to manufacture a variety of objects circulating mostly in the northern Pyrenean range. The use of other resources 
(invertebrates other than molluscs, fish, birds, sea mammals as alimentary resource, algae, maybe drifted pumice) is documented but 
seems more occasional. Taken together, this evidence allow us to suggest the probable existence, at least in the Middle and Late Mag-
dalenian on the southern outskirts of the Bay of Biscay, of a specific seashore economy established on a narrow coastal strip that is 
now all but submerged. Evidence from the eastern coast of the bay is much rarer, probably because of the greater distance of the sites 
from the Paleolithic coast but also maybe because of the presence of a coastal desert in the Landes. The possible existence of specific 
coastal equipment is discussed (Cantabrian harpoon heads?). These data are briefly put in a broader chronological and geographic per-
spective and their implications for our conception of the Magdalenian hunter-gatherers and the transition from Pleistocene to Holocene 
hunter-gatherers are discussed.

Keywords: Bay of Biscay, Magdalenian, coastal hunter-gatherers, coastal resources, molluscs, marine fish, marine birds, sea mam-
mals, harpoons.

Résumé : Depuis le début des années 2000, une réévaluation du rôle des ressources littorales a progressivement changé la vision 
classique selon laquelle les chasseurs-collecteurs pléistocènes étaient exclusivement des chasseurs de l’intérieur des terres. Cet article 
présente un tableau actualisé de cette question, en se concentrant sur une étude de cas : la périphérie du golfe de Gascogne pendant le 
Magdalénien moyen et récent. Les indices d’exploitation des ressources côtières sont passés en revue et montrent que plusieurs types 
d’activités apparaissent suffisamment récurrentes et intensives pour être attestées dans plusieurs sites et avoir livré des vestiges archéo-
logiques abondants couvrant une longue période de temps : l’utilisation alimentaire des mollusques sur la côte cantabrique, et l’utilisa-
tion de leurs coquilles comme matière première pour la fabrication d’éléments de parure qui circulent très largement à l’intérieur des 
terres ; l’utilisation des dents et des os de cétacés pour la fabrication d’objets variés qui circulent essentiellement le long du versant 
nord-pyrénéen. L’utilisation des autres ressources (les invertébrés autres que les mollusques, les poissons, les oiseaux, les mammifères 
marins en tant que ressource alimentaire, les algues, peut-être la ponce flottée) semble plus occasionnelle. Pris dans leur ensemble, ces 
indices permettent de suggérer l’existence probable, au moins au Magdalénien moyen et récent sur la marge sud du golfe de Gascogne, 
d’une économie spécifiquement littorale se développant le long d’une étroite bande côtière aujourd’hui presque entièrement submer-
gée. Les données provenant de la côte est du golfe sont beaucoup plus rares, probablement à cause du plus grand éloignement des sites 
par rapport au rivage paléolithique, mais aussi peut-être à cause de la présence d’un désert côtier dans les Landes. L’existence possible 
d’un équipement spécifiquement côtier (les têtes de harpon cantabriques ?) est discutée. Ces données sont brièvement replacées dans un 
contexte chronologique et géographique plus large ; puis, leurs implications pour notre conception des chasseurs-collecteurs magdalé-
niens et de la transition entre chasseurs-collecteurs pléistocènes et holocènes sont discutées.

Mots-clés: golfe de Gascogne, Magdalénien, chasseurs-collecteurs littoraux, ressources littorales, mollusques, poissons marins, 
oiseaux marins, mammifères marins, harpons.
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Between the 1970s and the 1990s, hunter-gather-
ers in Pleistocene Europe have been viewed 
mostly as inland hunters, living essentially from 

the optimal exploitation of the most profitable food 
source: large ungulates. Although already in the 1980s 
some authors pinpointed evidence of an intensification of 
the use of seashore resources in the course of the Upper 
Palaeolithic (Straus and Clark, 1986), this evidence was 
largely neglected: seashore environments remained per-
ceived by most as less productive and usually avoided 
by hunter-gatherers. According to this ‘inland paradigm’, 
the shift to a more intensive exploitation of the seashore 
occurred only when large land game became insuffi-
cient to provide for subsistence needs, either because of 
human demographic growth or because of a diminution 
of ungulate biomass (this last evolution being itself a con-
sequence of environmental change and/or overhunting by 
human groups). In Europe this shift would correspond to 
the transition between the Palaeolithic and the Mesolithic.

However, since the beginning of the 2000s, this tradi-
tional picture is gradually changing thanks to new archae-
ological discoveries and the reassessment of ancient 
assemblages. J. M. Erlandson was among the first to 
announce this paradigmatic change in a programmatic pub-
lication (Erlandson, 2001) — a paper from which most of the 
ideas in the present introduction are actually drawn. Erland-
son argued for the ancient age of human coastal adaptation, 
stressing that the current archaeological record was biased 
by the flooding of most key sites during the recent marine 
transgressions and calling for a renewal of research in that 
direction. And indeed, in the subsequent following years 
this seminal article was followed by a number of publica-
tions by many authors that revised upwards the importance 
of seashore resources for Pleistocene hunter-gatherers. The 
aim of the present article is to provide an updated image of 
this question, centring on one case study: the outskirts of 
the Bay of Biscay during the Magdalenian. 

Emerging at the recent end of the Upper Palaeolithic, 
the Magdalenian is one of the last major expressions of 
the Western European Pleistocene hunter-gatherer cul-
tures, immediately preceding the Final Palaeolithic cul-
tures of the Late Glacial and the beginning of the Meso-
lithic. Documenting coastal adaptations at that period is 
thus a key point to decide if the intensive exploitation of 
seashore resources by the Mesolithic groups is a complete 
novelty or is inherited from a more ancient tradition. In 
this perspective, the shore of the Bay of Biscay is one 
of the prime locations to investigate since it borders two 
majors regions of Magdalenian settlement: the Cantab-
rian Mountains and its Western Pyrenean extension to the 
south and the Aquitaine Basin to the east.

SEASHORE PALEOGEOGRAPHY OF THE 
GULF OF BISCAY: AN OVERVIEW

The name ‘Bay of Biscay’ refers to the part of the 
Atlantic Ocean which is today limited to the east by 

the French Atlantic coast, from the western tip of Brittany 
to the Basque Country, and to the south by the Spanish 
Cantabrian coast, from the Basque Country to Galicia. 
In the Upper Palaeolithic the outline of this oceanic sea-
shore was of course very different from what it is today. 
The Middle and Late Magdalenian, that yielded most of 
the archaeological evidence discussed below, are dated 
respectively to 19,000 – 16,500 cal. BP, contempor-
ary with the He1/Oldest Dryas, and to 16,500 – 14,000 
cal. BP, contemporary with the end of the He1 and the 
GIS-1e/Bølling (Langlais, 2010). Both phases thus take 
place during a period when the oceans were at one of 
their lowermost levels in the last glaciation, c. −120 m 
for the Middle Magdalenian phase and c.  −100 m for the 
last part of the Late Magdalenian phase (see discussion 
in Langlais, 2010, p. 19). However, the lateral effect of 
this sea level change is markedly different between the 
southern and the eastern coasts of the bay (fig. 1). On 
the southern coast the continental shelf is very narrow, 
in places extending only 12 km from the seashore, and 
this steep bathymetry means that the lateral transgres-
sion of the seashore since the Pleistocene is fairly lim-
ited, c. 10 – 20 km. But the continental shelf widens to 
the north along the French coast, from c. 50 km off the 
coast of the Landes to more than 150 km off the shore of 
Brittany. As a result, in the northern half of the bay the 
current seashore lies between 50 and 120 km east of its 
supposed location during the Magdalenian. This situation 
has, of course, important consequences for the archaeolo-
gical visibility of Magdalenian coastal occupations: while 
in Cantabrian Spain it is possible to excavate sites that 
were less than 15 km away from the coast in Magdalenian 
times (e.g., Álvarez Fernández, 2011, p. 331; Berganza 
et al., 2012), in Atlantic France, especially north of the 
Landes, the sites that are today the closest to the ocean 
were still more than 100 km away from it during the Mag-
dalenian. Furthermore, in Atlantic regions north of the 
Loire River — i.e., in Brittany — evidence of Magdalenian 
occupations is altogether very scarce (Naudinot, 2010; 
Marchand, 2014, p. 160). Together these limitations 
result in a sharp south-to-north decrease of the archae-
ological potential for documenting Magdalenian coastal 
occupations along the bay.

Furthermore, the nature and intensity of Palaeolithic 
coastal occupations is likely to have been influenced by 
the characteristics of the coast itself. In this perspective 
the Landes eolian deposits appear as a prominent geo-
graphic feature. Recent work in this part of France has 
shown that a periglacial sandy desert lay there during 
most of the Upper Palaeolithic (Bertran et al., 2013; Sit-
zia, 2014). This desert extended along the seashore on 
the exposed continental shelf. Sandy material was then 
transported far inland by the prevailing winds blowing 
from the northwest. We must thus consider that, during 
the period investigated here, a cold desert occupied the 
southeast extremity of the Bay of Biscay and extended 
over a nearly 200 km long, low-lying sandy coast. The 
probable incidence of this feature on human seashore 
occupations will be discussed below.
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Fig. 1 – Magdalenian sites that yielded evidence of seashore resources on the outskirts of the Bay of Biscay. Sites with perforated 
shells from Atlantic species are not shown; a: alimentary use of invertebrates; b: remains of strictly marine fish; c: remains of 
marine birds; d: seal bones and/or teeth; e: cetacean teeth; f: whale bones or objects made of whale bone; g: indirect evidence 
of algae collecting; h: drifted pumice (?). 1: Las Caldas; 2: Tito Bustillo; 3: La Riera; 4: Altamira; 5: El Juyo; 6: La Pila;  
7: La Garma; 8: La Fragua; 9: Santimamiñe; 10: Santa Catalina; 11: Lumentxa; 12: Laminak; 13: Erralla; 14: Torre;  
15: Berroberría; 16: Isturitz; 17: Duruthy; 18: Brassempouy; 19: Espalungue and Saint-Michel at Arudy; 20: Les Espélugues; 
21: Lortet; 22: Grotte des Harpons at Lespugue; 23: Gourdan; 24: Le Tuc d’Audoubert; 25: Le Mas d’Azil; 26: La Vache; 
27: Raymonden; 28: La Marche. Coastlines at −100 m and −120 m after Langlais, 2010.
Fig. 1 – Sites magdaléniens ayant livré des indices de ressources littorales en périphérie du golfe de Gascogne. Les sites ayant livré 
des coquilles perforées d’origine strictement atlantique ne sont pas figurés ; a : utilisation alimentaire des invertébrés ; b : restes de 
poissons strictement marins ; c : restes d’oiseaux marins ; d : os et/ou dents de phoque ; e : dents de cétacé ; f : os de cétacé ou objets 
en os de cétacé ; g : indice indirect de collecte d’algues ; h : pierre ponce flottée (?). 1 : Las Caldas ; 2 : Tito Bustillo ; 3 : La Riera ; 
4 : Altamira ; 5 : El Juyo ; 6 : La Pila ; 7 : La Garma ; 8 : La Fragua ; 9 : Santimamiñe ; 10 : Santa Catalina ; 11 : Lumentxa ; 12 : 
Laminak ; 13 : Erralla ; 14 : Torre ; 15 : Berroberría ; 16 : Isturitz ; 17 : Duruthy ; 18 : Brassempouy ; 19 : Espalungue et Saint-Mi-
chel à Arudy ; 20 : Les Espélugues ; 21 : Lortet ; 22 : Grotte des Harpons à Lespugue ; 23 : Gourdan ; 24 : Le Tuc d’Audoubert ; 
25 : Le Mas d’Azil ; 26 : La Vache ; 27 : Raymonden ; 28 : La Marche. Lignes de côte à − 100 m et − 120 m d’après Langlais, 2010.

EVIDENCE OF THE EXPLOITATION OF 
COASTAL RESOURCES

A number of previous publications have inventoried 
evidence of coastal resources found in Magdalenian 

sites (e.g., Poplin, 1983; Sonneville-Bordes and Laurent, 
1983; Cleyet-Merle, 1990; Cleyet-Merle and Madelaine, 
1995; Serangeli, 2002 and 2003; Álvarez Fernández, 2006 
and 2011; Corchón and Álvarez Fernández, 2008; Pétil-
lon, 2008 and 2013; Fano et al., 2013). However, some 
of these publications are now ancient and need updating, 
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while others are centred on a single type of evidence or on 
only one part of the region considered here. The present 
overview must thus be seen as a complementary, updated, 
brief synthesis of these publications (fig. 1). Contrary to 
other works, depictions of marine animals, either in rock 
art or in portable art, are not included here (with one 
exception: see below). This work was indeed deliberately 
centred on documenting the economic aspects of the 
exploitation of seashore resources, without considering 
the status that marine fauna might have held in the Mag-
dalenian imaginative and symbolic world.

Invertebrates

Along the Bay of Biscay, the use of marine invertebrates 
as food is documented only on the Cantabrian coast; data 
are here summarized mostly from E. Álvarez Fernández 
(Álvarez Fernández, 2011) to which the reader is referred 
for more details.

The consumption of marine molluscs — mostly the 
common limpet (Patella vulgate) and the common 
periwinkle (Littorina littorea) — is documented in four 
assemblages from the Early Magdalenian (Altamira 1 
and 2, La Riera 18-20, El Juyo 9-4 and Erralla V), one 
from the Middle Magdalenian (Tito Bustillo 1) and 
four from the Late Magdalenian (La Garma A N – O, La 
Riera 26 –21, La Pila IV, La Fragua 4); the Late and Final 
Magdalenian assemblage of Santa Catalina III – II must 
also be added to the list (Berganza et al., 2012, p. 178). 
In all cases the fairly large number of individuals, with a 
MNI ranging from 145 in Erralla to more than 13,000 in 
El Juyo, seems to indicate a regular collecting activity.

Remains of sea urchins are less common and found 
only in four assemblages from the Late Magdalenian: 
Santimamiñe 33, La Pila 1, Lumentxa and La Garma A 
N-O. Only in the latter assemblage are the remains abund-
ant enough to indicate a deliberate, regular exploitation. 
Similarly, crustaceans are documented only through crab 
remains found in a few assemblages from the Early Mag-
dalenian (Altamira and El Juyo) and the Middle Mag-
dalenian (Tito Bustillo); in Altamira at least, the nature of 
the remains — four claws from two adult crabs — suggests 
intentional gathering by human groups.

Besides their alimentary use, marine molluscs were 
also used as raw material for the manufacture of personal 
ornaments. In southern France and northern Spain, perfor-
ated shells from strictly Atlantic species, thus were cer-
tainly gathered on the shore of the Bay of Biscay (unless 
we consider a less parsimonious hypothesis of transport-
ation from more remote parts of the Atlantic seashore), 
and are commonly found in assemblages of personal orna-
ments since the beginning of the Upper Palaeolithic. The 
Magdalenian sites that yielded perforated shells from these 
species are too numerous to be listed here (Taborin, 2004; 
Álvarez Fernández, 2006), but some of them are up to sev-
eral hundred kilometers away from the Atlantic coast as it 
stood in the Magdalenian: orthodromic distances are up 
to c. 250 – 300 km (for Saint-Rémy-sur-Creuse, Vienne) 
or 350 – 400 km (for La Crouzade, Aude: Taborin, 1993).

Scarce occurrences of Atlantic shells are even 
known from Magdalenian sites further north, up to the 
Paris Basin (Étiolles: Taborin, 1993 and 2005) and the 
German Rhineland (Wiesbaden-Igstadt, Munzingen, 
Gnirshöhle: Álvarez Fernández, 2001). In these cases 
the two closest sources of supply on the Atlantic coast 
are either the northern part of the Bay of Biscay or the 
mouth of the Channel River, both at orthodromic dis-
tances c. 500 – 600 km (for Étiolles) or 800 – 1,000 km 
(for the German sites).

Fish and birds

Again, evidence of the alimentary use of marine fish and 
birds is restricted to the Cantabrian coast and has been 
reviewed by Álvarez Fernández (2011).

With the exception of a single piece from the Middle 
Magdalenian in Tito Bustillo, remains of exclusively 
marine fish — i.e., excluding diadromous species such 
as salmonids and anguillids — are known only in the 
Late Magdalenian (La Riera, Santa Catalina, La Pila, 
Laminak II, Lumentxa). When specified, the number of 
bones in each site is often low, e.g., four in La Riera, and 
twenty-six in La Pila (Le Gall, 1998). Their anthropic ori-
gin is not always ascertained: in Laminak II, E. Roselló 
and coworkers (Roselló et al., 1994) suggest that most 
remains of marine fish are the result of a natural accu-
mulation. However, in the Magdalenian levels of Santa 
Catalina (levels II and III), the large number of fish bones 
recovered include several strictly marine species: Atlantic 
cod (Gadus morhua), wrasse (Labridae), mackerel 
(Trachurus sp.), sea bram (Sparidae) and cod (Gadidae). 
Their presence is attributed to seashore fishing activities, 
perhaps of seasonal nature; the use of nets is suggested 
only for the Azilian (level I) because the mean size of the 
fish captured diminishes compared to the Magdalenian 
(Berganza et al., 2012).

Bones of marine birds are very scarce in the Early 
and Middle Magdalenian (Erralla and La Garma GI, 
respectively) but become more frequent in the Late 
Magdalenian (Santa Catalina, Torre, Laminak II, La 
Riera, Berroberría). However, here again the number of 
remains per site is usually low and these bones some-
times do not bear anthropic marks (this is the case in 
Berroberria). The only exception is Santa Catalina where 
the two Magdalenian levels yielded together a large 
number of bones attributed to coastal and pelagic birds 
and bearing butchering traces (Berganza et al., 2012; 
Elorza, 2005 – 2006; Elorza Espolosin, 2014; Laroul-
andie, 2014; Laroulandie et al., this volume). They are 
especially abundant in level III (Late Magdalenian) 
and their importance decreases in level II (Final Mag-
dalenian); species diversity is high, with more than a 
dozen taxa including a variety of seaducks and Charad-
riiformes. For the two marine taxa best represented – the 
great auk (Pinguinus impennis) and seagulls (Laridae) 
– it was possible to reconstruct the processing sequence 
of the animals by the human groups, including the use of 
certain elements in the bone industry.
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Seals

Seal remains are documented in 6 Magdalenian sites 
around the Bay of Biscay. In 3 cases, these remains are 
pierced teeth, sometimes found in sites remote from the 
seashore: one perforated canine (grey seal, Halichoerus 
grypus?) in La Marche (Poplin, 1983, p. 91); two perfor-
ated seal canines (Phoca sp.) in the Middle Magdalenian 
of Isturitz (fig. 2, nos. 1 and 2; Passemard, 1924, pl. VI); 
and one perforated lower post-canine tooth of grey seal 
(Halichoerus grypus) in the Middle Magdalenian of Las 
Caldas (Corchón and Álvarez Fernández, 2008; Corchón 
et al., 2008, p. 292). The mandible of harp seal (Pago-
philus groenlandicus) found in the Late Magdalenian 
of Raymonden (Sonneville-Bordes and Laurent, 1983, 
p. 72) might also be related to the ‘ornaments’ category 
(fig. 2, no. 3). It is indeed tempting to interpret this isol-
ated element, found with five teeth still in place in the 
mandible bone, as a reserve of blanks for the manufacture 
of personal ornaments similar to those of Isturitz or Las 
Caldas.

The only two sites where seals are documented by 
something else than dental or mandible remains are Tito 
Bustillo (two talus bones in the Late Magdalenian, men-
tioned in Álvarez Fernández, 2011) and Santa Catalina. 
This latter site yielded the largest assemblage of seal 
remains known in the Palaeolithic of Atlantic Europe: 
eighty-one bones, seventy-nine of which come from the 
Magdalenian levels II – III and attest to the capture of at 
least 7 individuals (Berganza et al., 2012).

Another artefact must be mentioned as perhaps indir-
ectly documenting the exploitation of seals. An antler 
half-round rod (baguette demi-ronde) found in the Late 
Magdalenian of Mège shelter (Dordogne) is engraved 
with a series of figures that Sonneville-Bordes and 
Laurent convincingly interpret as describing the different 
steps of seal butchering (fig. 3; detailed demonstration in 
Sonneville-Bordes and Laurent, 1983, p. 76-78; original 
drawing by Breuil in Capitan et al., 1906). Element 3 would 
represent the complete seal, perhaps already wounded or 
captured; element 1 would show the upper view of a seal 
butchered and fixed to the ground (from top to bottom: 
head cut off, body cut open by a ventral longitudinal slit, 
caudal part flattened with the hole of the anus stretched 
out); element 2 would represent the skinned posterior part 
of the animal with a detailed view of the limbs. If this 
interpretation is correct, for the Magdalenian groups the 
seal would have been an animal common enough to have 
developed a specific butchering pattern for it. Although 
this remains of course speculative, the level of detail and 
precision visible in the Mège engraving suggests at least 
a certain familiarity of the carver with the situation depic-
ted rather than the representation of an uncommon event 
involving an animal seldom encountered.

Cetaceans

As in the case of the seals, remains of cetaceans in Mag-
dalenian sites are rare and often come in the form of 

teeth — unmodified, perforated or carved. In the Middle 
Magdalenian layers of Duruthy, three unmodified teeth of 
middle-sized toothed whales (Odontoceti, among which 
maybe Globicephala melas and Delphinapterus: Poplin, 
1983, p. 91) were identified. The Middle Magdalenian 
layers of Las Caldas yielded three teeth of long-finned 
pilot whale (Globicephala melas) with an unfinished 
bipolar perforation and three unmodified teeth of unspe-
cified delphinids (Corchón and Álvarez Fernández, 2008; 

Fig. 2 – Examples of seal remains found in Magdalenian 
context. 1 and 2: perforated seal canines (Phoca sp.), Isturitz 
(Saint-Martin d’Arberoue, Pyrénées-Atlantiques, France), 
layer Eω  (Middle Magdalenian), Passemard collection, 
musée d’Archéologie nationale (MAN 77152 and 77159); 
3: unmodified fragment of seal mandible (Pagophilus groen-
landicus), Raymonden (Chancelade, Dordogne, France), 
Late Magdalenian, Hardy collection, musée du Périgord 
(photo of no. 3 V. Laroulandie).
Fig. 2 – Exemples de vestiges de phoque retrouvés en con-
texte magdalénien. 1 et 2 : canines de phoque (Phoca sp.) 
perforées, Isturitz (Saint-Martin d’Arberoue, Pyrénées-Atlan-
tiques, France), couche Eω (Magdalénien moyen), collection 
Passemard, musée d’Archéologie nationale (MAN 77152 et 
77159) ; 3 : fragment de mandibule de phoque (Pagophilus 
groenlandicus) non modifié, Raymonden (Chancelade, Dor-
dogne, France), Magdalénien récent, collection Hardy, musée 
du Périgord  (cliché du no 3 V. Laroulandie).
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Fig. 3 – Carved half-round rod made from antler (baguette demi-ronde), Mège shelter (Teyjat, Dordogne, France), Late Mag-
dalenian, Bourrinet collection, musée d’Archéologie nationale (MAN 50541 and 50550). The two fragments do not refit but are 
very likely from the same object. 1, 2, and 3: details (see description in text).
Fig. 3 – Baguette demi-ronde gravée en bois de cervidé, abri Mège (Teyjat, Dordogne, France), Magdalénien récent, collection 
Bourrinet, musée d’Archéologie nationale (MAN 50541 et 50550). Les deux fragments ne se raccordent pas mais proviennent 
vraisemblablement du même objet. 1, 2, 3 : détails (voir description dans le texte).
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Corchón et al., 2008, p. 295-298). In the same layers, a 
perforated sperm whale tooth (Physeter macrocephalus) 
decorated with the engraved figures of a bison and a ceta-
cean was discovered (Corchón and Álvarez Fernández, 
2008; Corchón et al., 2008, p. 298 – 301). The only similar 
artefact known to date is the sperm whale tooth from the 
Magdalenian of Mas d’Azil, perforated and carved in the 
shape of a pair of ibex (fig. 4; Poplin, 1983).

Besides dental remains, other artefacts document 
the use of cetacean bones in the osseous industry. The 
large bison contour cutout (contour découpé) from the 
Middle Magdalenian of Isturitz was recently identified 
as being carved out of a blank taken from a whale skull 
(pers. comm. F. Poplin cited in Rivero, 2014, p. 265). 
The use of whale bone to manufacture weapons and 
tools — projectile points, foreshafts and wedges — is doc-
umented by 109 artefacts from twelve Magdalenian sites 
on the northern side of the Pyrenees (Pétillon, 2008 and 
2013). Their higher frequency in the Western Pyrenees 
and their absence in the eastern part of the chain strongly 
suggest that they were manufactured on the shore of the 
Bay of Biscay and then transported from west to east 
into the inland. Their number and chronological distri-
bution — second half of the Middle Magdalenian and 
first half of the Late Magdalenian, c. 17,500 – 15,000 cal. 
BP — show the existence of a production consistent and 
abundant enough to regularly supply a network of ‘recip-
ient sites’ during a long period. It is worth noting that an 
implement made of whale bone was also identified in the 
Late Magdalenian of Andernach-Martinsberg in the Cent-
ral Rhineland in Germany (Langley and Street, 2013). 
Although it cannot be ascertained that the artefact origin-
ates from the Bay of Biscay, in any case, it was found c. 
1,000 km from all closest possible supply sources: the 
coast of the Bay of Biscay, the mouth of the Channel 
River and the Mediterranean seashore.

In the current state of knowledge, evidence of the ali-
mentary use of cetaceans is only indirect and restricted 
to two sites. In the Middle Magdalenian of Las Caldas, 
the presence of a fragmentary whale barnacle (Coronula 
diadema), a crustacean commonly found embedded in the 
skin of large cetaceans, probably indicates the transport of 
whale skin, blubber and perhaps meat from the coast to 
the site (Corchón et al., 2008, p. 301 – 303). In the Late and 
Final Magdalenian of Santa Catalina, forty-one fragments 
of vertebrae and ribs from large cetaceans also indicate 
the transport of whale bones, and perhaps meat, from the 
coast to the settlement (Berganza et al., 2012, p. 177).

None of the authors who investigated the exploita-
tion of cetaceans in the Magdalenian suggest the exist-
ence of active whaling. In all cases the parsimonious and 
far more likely hypothesis is the scavenging of stranded 
animals. This does not necessarily means that this activ-
ity was economically unimportant: Smith and Kinahan 
estimate that, for prehistoric hunter-gatherers living near 
the shore of Saint Helena Bay on the western coast of 
South Africa, the scavenging of stranded whales might 
have counted for more than one third of the diet (Smith 
and Kinahan, 1984, p. 96). The regular exploitation of the 

blubber and meat of stranded whales by hunter-gatherers 
is also documented in other continents, for example in 
southern Patagonia (Bove, 1883, quoted in Lefèvre et al., 
2003, p. 113).

Other resources

Although perhaps less significant, two other types of sea-
shore resources exploited during the Magdalenian must 
be included in this survey.

In the Final Magdalenian of Santa Catalina, the pres-
ence of one mollusc taxon without alimentary interest, 
Rissoa parva, suggests the collecting of algae and their 
transportation to the site since this animals usually live 
between the rhizomes of large kelps (Berganza et al., 
2012, p. 178 – 179).

Finally, the last artefact that must be mentioned in 
this overview is a 6.5 cm long pumice polisher, prob-
ably used in the manufacture of bone needles, found 
in reworked sediments in the Duruthy shelter but most 
likely pertaining to the Middle or Late Magdalenian. A 
recent textural study and geochemical analysis of this 
object (Dachary et al., 2012) has shown that it is made of 
a rhyolithic pumice whose composition does not match 
the potential pumice sources known in Western Europe 
(i.e., the Massif Central pumice). Although the exact 
provenience of the material remains so far unknown, the 
authors suggest that it might come from an eruption on 
an island or a continent bordering the North Atlantic and 
have drifted through flotation to the shore of the Bay of 
Biscay where hunter-gatherers would have collected it.

DISCUSSION

To the south: a specific coastal economy

At the end of this overview survey, the picture of seashore 
exploitation during the Magdalenian appears quite con-
trasted. Two types of activities are recurrent and intensive 
enough to be documented in a number of sites and to have 
yielded abundant archaeological remains spanning a long 
time period:

– The use of molluscs for food on the Cantabrian 
coast, and the use of their shells as raw material for per-
sonal ornaments that circulated far into the inland, up to 
300 - 400 km, with rarer occurrences up to 500 – 1,000 km.

– The use of cetacean teeth and bones to manufacture 
a variety of objects (ornaments, carvings, tools and pro-
jectile tips) circulating mostly in the western and central 
parts of the northern Pyrenean range.

By contrast, the use of other resources (invertebrates other 
than molluscs, fish, birds, sea mammals as food resource, 
algae, maybe drifted pumice) seems more occasional or rare.

However, there are several reasons to qualify this last 
statement. First, the diversity of evidence from coastal 
resources shows that all of these where known by the Mag-
dalenian groups and that all were exploited, even if not 
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always systematically. Second, the rare occurrence of cer-
tain types of remains, especially fish bones and bird bones, 
is likely related, at least in part, with preservation conditions 
and/or with inadequate recovery techniques during old 
excavations (e.g., no systematic water screening). Third, 
the lack of evidence of some activities in certain regions 
might be only apparent and due to gaps in the current 
state of our knowledge; e.g., objects made of whale bone 
have not yet been systematically searched in the osseous 
industry assemblages from Cantabria, leaving open the 
question of whether this particular production might also 
be present to the west of the Pyrenees. And above all, it is 
important to stress that all the evidence of seashore exploit-
ation that is currently available to us is only an inland echo 
of a more coastal lifestyle. Even the Cantabrian sites that 
appear today closely connected to the ocean were usually 
at least 10 - 15 km away from it in Magdalenian times, and 
this distance is enough to drastically reduce the archaeolo-
gical visibility of coastal activities. Quoting ethnographic 
sources, Erlandson writes: “Study of modern coastal 
hunter-gatherers suggests that they rarely travel more than 
about 5 or 10 km from a home base to gather foods (…). 
When they do hunt or forage further afield, the skeletal 
remains of shellfish, fish, or sea mammals are often not 
transported back to a residential base. In most situations, 
therefore, sites located more than about 5 – 10 km from an 
ancient shoreline are unlikely to contain substantial evid-
ence for marine resource use. Distances of even 1 km or 
2 km can dramatically reduce the density of aquatic faunal 
remains” (Erlandson, 2001, p. 301 – 302).

In this perspective the cave of Santa Catalina, 
with its unusually close proximity to the Palaeolithic 
coast — 5 km — , fair bone preservation and modern excav-
ation techniques, stands out as a key site: it is currently our 
only window on a coastal adaptation that was potentially 
more widespread in the Magdalenian, and might have had 
a more and more pronounced marine character as we get 
close to the seashore. Indeed, many activities evidencing 
the familiarity of humans with the coastal environment 
are documented only in this site: the collecting of kelps, a 
systematic marine fishing, regular capture of marine birds, 
active sealing and the transport of whale bones to the site 
are unknown in other Magdalenian sites. But there is no 
reason to think that Santa Catalina was the only site of its 
kind in Magdalenian times.

These arguments allow us to suggest the probable 
existence, at least in the Middle and Late Magdalenian on 
the southern outskirts of the Bay of Biscay, of a specific 
seashore economy established on a narrow coastal strip 
that is now completely submerged. All coastal resources 
were known and used and, in several cases, the produc-
tion was regular and intensive enough for certain non-ali-
mentary products (shell beads, objects made of whale 
bone) to diffuse widely into the inland.

To the east: the silent coast

Most of the evidence discussed in this survey comes 
from the Cantabrian Mountains and their Pyrenean 

extension. By comparison, evidence of coastal activities 
from the eastern shore of the bay, i.e., the current French 
Atlantic coast, is very limited. In the regions north of 
the Pyrenean-Cantabrian range, apart from the two seal 
remains in La Marche, Vienne, and Raymonden, Dor-
dogne (see above), and several depictions of seals in port-
able art (Sonneville-Bordes and Laurent, 1983 ; Seran-
geli, 2003), personal ornaments made of marine shells are 
the only evidence of a link with the seashore.

The most obvious explanation for this contrast is of 
course the greater distance of the sites from the Palaeo-
lithic shore (see above). If coastal adaptations ever 
existed during the Magdalenian off the French Atlantic 
seashore, these regions, but also their far hinterland up 
to several dozens of kilometres from the coast, are now 
under sea level. However, a supplementary reason can 
be advanced for the south-eastern coast, corresponding 
to the current Landes area. The presence of a desert in 
this part of the territory (see above) suggests that the 
corresponding part of the coast was sandy, low-lying, 
devoid of any major rivers and opening into a barren 
hinterland. It might thus have yielded only a relatively 
low biomass and have been an unattractive setting for 
Magdalenian groups, very different from the rocky 
shores and estuaries that form the majority of coastal 
environments exploited in the Cantabrian Magdalenian 
(Álvarez Fernández, 2011). In this case, the scarcity of 
coastal evidence in the hinterland of the Landes shore 
would reflect a Palaeolithic reality and would be another 
expression of the repulsive character of this area for 
Pleistocene hunter-gatherers (Bertran et al., 2013).

Specific economy: specific techniques?

If economic strategies specifically adapted to the sea-
shore existed in the Magdalenian, then the question arises 
whether this adaptation involved the development of par-
ticular technologies. Activities such as mollusc collecting 
or the scavenging of stranded animals do not require a 
specialized set of tools, and other forms of coastal pred-
ation, such as fishing, imply the use of an equipment that 
can be almost exclusively manufactured from perishable 
materials (fishing nets, fishing lines, etc.). Almost the 
only candidate for a specifically coastal piece of equip-
ment that might have survived in the archaeological 
record is the harpoon, an implement that is usually linked 
to the exploitation of aquatic environments (e.g., Mason, 
1900; Julien, 1982, p. 137 – 150).

The Late Magdalenian indeed yielded large numbers 
of antler barbed points, usually interpreted as detachable 
harpoon heads (Julien, 1982; Weniger, 1992, 1995, and 
2000; Langley, 2013). Recent research, however, has 
questioned this functional hypothesis and has sugges-
ted that, given the morphology of their base, most Late 
Magdalenian barbed points might as well be fixed heads 
of ‘simple’ barbed projectiles. This latter type of weapon 
is not specifically associated with aquatic environments, 
and the precise function of these barbed points would 
thus be undecidable (Pétillon, 2009; Christensen et al., in 
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press; see also Weniger, 1995, p. 193 –199; Julien, 1999 ; 
Julien and Orliac, 2004, p. 246 – 247).

There is, however, one subtype of Late Magdalenian 
barbed point that remains a likely candidate for the func-
tion of harpoon head: the one showing a lateral perforation 
on the base (fig. 5; Weniger, 1987). On ethnographic arte-
facts, this type with a perforated base can be found on both 
detachable harpoon heads and fixed barbed points, but 
Weniger demonstrated that the size of the perforations on 
the Magdalenian implements was closer to that of harpoon 
heads, at least according to his ethnographic reference 
sample (Weniger, 1995, p. 44, 53, 61, 100). It is worth not-
ing that the geographic distribution of this subtype is lim-
ited to the Cantabrian coast — hence the name ‘Cantabrian 
type’ in Weniger’s typology — with frequencies highest in 
the Asturias and decreasing towards the eastern part of the 
coast (González Sainz, 1989, p. 245 – 246 and fig. 77).

In the present state of our knowledge, it is not possible 
to take this issue further, but it is nonetheless interest-

ing to stress the association between the ‘harpoon-like’ 
morphology of these implements and their strictly coastal 
distribution on the southern shore of the Bay of Biscay. 
If this association proved to be more than a coincidence, 
these Magdalenian barbed points with perforated base 
might represent one of the earliest archaeological evid-
ence of the development of weaponry specialized in mari-
time environments. The confirmation of this hypothesis 
would require the finding of either a point of this type 
embedded in the bone of a marine animal, or its depiction 
in use on a painting or engraving.

Contextualization and final implications

The practices documented around the Gulf of Biscay dur-
ing the Middle and Late Magdalenian have contempor-
ary equivalents in other regions: evidence exists notably 
for the Magdalenian of the Spanish Mediterranean shore 
(e.g., Nerja: Cortés-Sánchez et al., 2008; Álvarez Fernán-

Fig. 5 – Magdalenian barbed points with basal perforation (‘Cantabrian type’). 1: La Pila, level 4.3; 2: El Valle; 3 and 4: 
El Pendo. All artifacts except for no. 1 are curated in the Museo de Prehistoria de Santander (after González Sainz, 1989).
Fig. 5 – Pointes barbelées magdaléniennes à base perforée (« type cantabrique »). 1 : La Pila, niveau 4.3 ; 2 : El Valle ; 3 et 4 : 
El Pendo. Toutes les pièces sauf le no 1 sont conservées au Museo de Prehistoria de Santander (d’après González Sainz, 1989).
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dez et al., 2014) and the Atlantic coast of Portugal (e.g., 
Bicho and Haws, 2008, p. 2172 and references therein). 
These practices also have earlier antecedents at the 
European scale: the occasional consumption of seashore 
fauna is documented in several Middle Palaeolithic sites 
(e.g. among recent overviews: Álvarez Fernández, 2010; 
Colonese et al., 2011, p. 89 – 90; Brown et al., 2011; Haws 
et al., 2011, p. 204 – 205; Steele and Álvarez Fernández, 
2011); in the Early Upper Palaeolithic (Aurignacian 
and Gravettian), ornaments made of marine shells are  
frequently found at inland sites, although other evidence 
of the exploitation of seashore resources remains scarce 
(Álvarez Fernández, 2010; Haws et al., 2011; Castaños 
and Álvarez Fernández, 2012; but see Manne and Bicho, 
2011); this evidence becomes more abundant in the Solut-
rean, while still being less rich and diverse than in the 
Magdalenian (Straus and Clark, 1986; Álvarez Fernández 
and Fernández García, 2012). It is not within the scope 
of this article to determine if this apparent intensification 
pattern reflects a progressive increase of seashore exploit-
ation, or if this pattern is fundamentally biased by the 
heterogeneous nature of the archaeological record (i.e., 
from one period to another, variation of distances from 
the shore, uneven preservation of sites, unequal research 
effort invested, etc.).

However, in any case, the data presented in this 
study have implications at two levels. First, they must 
be fully included in our conception of the Magdalenian 

hunter-gatherers. When trying to reconstruct the seasonal 
nomadic cycle of these populations, or their exchange 
networks, we must henceforth take into account the fact 
that the seashore and the exploitation of its resources were 
fully integrated into their lives, and played a more than 
occasional role in the organization of community life.

Second, these results have implications on the ques-
tion of the transition from Pleistocene to Holocene 
hunter-gatherers. When discussing this issue, we must 
keep in mind that, at least in this part of Europe, hunter-
gatherer coastal economies – the subject of many contri-
butions in this volume – are not entirely a post-Pleisto-
cene innovation but have their roots in the Ice Age.
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Les oiseaux marins du Magdalénien supérieur  
de Santa Catalina (Lekeitio, Biscaye, Espagne)
Approches taphonomique et archéozoologique

Résumé : Quelle est la place des ressources littorales dans l’économie des groupes humains ayant peuplé l’Europe durant le Pléisto-
cène ? Force est de constater que le registre archéologique est discret sur la question. Mais à celui qui le scrute, il livre des témoignages 
divers et variés.
L’importante remontée du niveau marin qui s’est produite à la fin des temps glaciaires a entrainé un recul des côtes inversement propor-
tionnel à la pente du plateau continental. Le golfe de Gascogne offre un exemple saisissant des conséquences de cette érosion différen-
tielle sur la côte atlantique. Alors que sa marge sud n’est actuellement qu’à quelques kilomètres du trait occupé à la fin du Pléistocène, 
sa marge orientale a reculé de plusieurs dizaines de kilomètres, engloutissant à jamais les restes archéologiques qui se trouvaient dans 
l’espace aujourd’hui immergé. La disparition des preuves touche particulièrement les déchets alimentaires qui se trouvent en quantité 
près des lieux d’acquisition. Elle épargne davantage les objets manufacturés et les représentations d’animaux marins qui voyagent sur 
de plus grande distance et se trouvent disséminés sur plus de 300 km. 
La synthèse menée par E. Álvarez Fernández (Álvarez Fernández, 2011) pose les jalons d’une histoire ancienne de l’utilisation des 
ressources marines par les chasseurs-cueilleurs ayant fréquenté la côte cantabrique durant le Pléistocène supérieur et le début de 
l’Holocène. Les données actuelles concernent essentiellement les mollusques et l’utilisation des autres ressources reste peu documen-
tée. Cela est en particulier le cas des oiseaux marins qui, bien que présents dans quelques sites, sont en général peu nombreux et ne 
font pas l’objet d’étude taphonomique. Le site de Santa Catalina livre à ce sujet une documentation exceptionnelle mais qui n’est que 
partiellement publiée.
Cette grotte s’ouvre face à la mer Cantabrique dans une falaise qui surplombe actuellement le golfe de Gascogne d’une quarantaine de 
mètres environ. Les fouilles conduites par E. Berganza Gochi à l’entrée de cette cavité ont livré un important remplissage archéologique 
daté du Tardiglaciaire. Cet article expose les résultats détaillés de l’étude taphonomique et archéozoologique qui a été conduite sur les 
oiseaux marins du niveau III, attribué au Magdalénien supérieur. Ce niveau comprend plus de 2 000 ossements d’oiseaux, parmi les-
quels 675 sont identifiés taxonomiquement. Le riche spectre avifaunique comprend quarante espèces minimum, dont plus de la moitié 
est plus ou moins strictement associée au milieu marin. L’étude des surfaces osseuses sous un stéréomiscroscope révèle des stries de 
découpe sur onze d’entre elles : la bernache nonnette (Branta leucopsis), l’eider de Steller (Polystica stelleri), la harelde boréale (Clan-
gula hyemalis), la macreuse noire et brune (Melanitta nigra et M. fusca), le harle huppé (Mergus serrator), le plongeon arctique (Gavia 
immer), le fou de Bassan (Morus bassanus), les goélands de grande et moyenne taille (Larus hyperboreus/marinus et L. gr. argentatus) 
et le grand pingouin (Pinguinus impennis). Les traces résultant de l’activité d’autres prédateurs sont absentes sur les oiseaux marins et 
très rares sur les espèces continentales qui montrent également beaucoup de traces anthropogènes. Le spectre aviaire exploité par les 
chasseurs-cueilleurs apparaît donc varié.
Le grand pingouin est l’oiseau marin le mieux représenté, avec plusieurs dizaines de restes appartenant à un minimum de sept individus 
adultes et deux sub-adultes. Cette espèce a fait l’objet d’une boucherie minutieuse comprenant une réduction en quartiers et le prélève-
ment des masses charnues. L’utilisation des plumes et de la peau des pieds est également discutée. Les humérus de goélands de grande 
taille ont servi de support pour l’extraction de baguettes osseuses par rainurage longitudinal multiple. Les artisans semblent avoir 
sélectionné cet ossement en raison de ses qualités morphologiques (tubulaire et rectiligne). Ce procédé rappelle ce qui est connu dans 
plusieurs sites du Magdalénien supérieur en Europe de l’Ouest. Mais ici, le support est original et ce choix est vraisemblablement lié à 
la disponibilité locale du matériel. L’hypothèse d’une introduction sélective d’humérus collectés sur la plage est envisagée. Les autres 
espèces sont documentées par peu de restes. De fait, les chaînes opératoires de traitement sont très partielles mais donnent néanmoins 
de menues informations sur les gestes effectués et les produits alimentaires et techniques recherchés. Les techniques d’acquisition de 
ces oiseaux marins sont abordées. L’absence de marqueurs osseux caractérisant la saison de reproduction ainsi que le faible nombre 
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d’individus ne permettent pas d’argumenter en faveur d’une acquisition sur les lieux de nidification. Une collecte sur la plage d’oiseaux 
affaiblis par des tempêtes ou une acquisition dans des filets pouvant servir à la pêche est envisageable.
À Santa Catalina, les oiseaux marins sont une ressource littorale parmi les autres. Le niveau III livre en effet des mollusques, des 
poissons et des mammifères marins. Mais l’économie n’est pas exclusivement tournée vers l’océan et comprend également beaucoup 
de ressources continentales. Le registre archéologique de Santa Catalina fournit de nouvelles et nombreuses preuves concernant la 
fréquentation du littoral, la connaissance et l’utilisation des ressources disponibles dans ce milieu par les chasseurs-cueilleurs du Mag-
dalénien supérieur.

Mots-clés : Préhistoire, Tardiglaciaire, Magdalénien, subsistance, schéma de boucherie, industrie osseuse, oiseaux marins, grand pin-
gouin, goéland, canards plongeurs.

Abstract: What is the status of coastal resources in the economy of human groups that settled in Europe during the Pleistocene? It is 
noteworthy that little information is contained in the archaeological record. But if this archaeological record is carefully analysed, it 
can yield many and varied stories. 
A significant rise in sea level occurred at the end of the Ice Age (about 100 m in 10,000 years) and led to a flooding inversely proportio-
nal to the slope of the continental shelf. The Bay of Biscay provides a striking example of the consequences of the differential erosion 
of the Atlantic coast. While the southern edge of the shelf at the present day is only a few kilometres from the coastline position at the 
end of the Pleistocene, its eastern margin has retreated by tens of kilometres. This means that archaeological remains located in this 
zone have been definitively engulfed by the marine incursion. The erosion of evidence particularly affects food wastes that are pre-
ferentially located near the place of acquisition. Manufactured objects and representations of marine animals are less affected by this 
erosion because these artefacts are transported over greater distances. Some of these items are found scattered over distances of more 
than 300 km from the coast. 
A synthesis by E. Álvarez Fernández (Álvarez Fernández, 2011) established the basis of the long history of exploitation of marine 
resources by hunter-gatherers who lived in Cantabrian Spain during the late Pleistocene and early Holocene. The currently available 
data mainly concern molluscs and only few studies deal with the other resources. This is particularly true for seabirds. Although they 
were carried out for several archaeological sites, taphonomic studies of bird remains are scarce. The site of Santa Catalina, near Lekei-
tio in Biscay, has yielded exceptional material for studies that are currently only partially published.
The cave opening is perched on a 40-m-high cliff overlooking the Cantabrian Sea (Biscay). From 1982 to 2000, E. Berganza Gochi has 
carried out fifteen fieldwork seasons at the entrance of this cave. Excavations at this site have revealed an important archaeological fill 
sequence (about 1.2 m thick) dated to the Late Glacial. This article presents the detailed results of a taphonomic and archaeozoological 
study of seabird remains from level III, attributed to the Upper Magdalenian. This level includes more than 2 000 bones of birds, among 
which 675 are taxonomically identified. The rich avifaunal spectrum comprises at least forty species. More than half of these taxa are 
more or less closely associated with the marine environment. The study of bone surfaces under the optical microscope (magnification 
of 10 to 40) reveals cut marks on bones belonging to eleven species. These include the barnacle goose (Branta leucopsis), the Steller’s 
Eider (Polystica stelleri), the long-tailed duck (Clangula hyemalis), the common scoter (Melanitta nigra), the velvet scoter (Melanitta 
fusca), the red-breasted merganser (Mergus serrator), the common loon (Gavia immer), the Northern gannet (Morus bassanus), along 
with gulls of large and medium size (Larus hyperboreus / marinus and L. gr. argentatus), as well as an extant species, the great auk 
(Pinguinus impennis). Evidence of activity from other predators is absent on bones from littoral species and scarce from inland species. 
Cut-marks are observed on inland species as well as on littoral species. The avian spectrum exploited by the hunter-gatherers appears 
varied. However, since the cut-marks simply represent epiphenomena due to human processing, this diversity is possibly underestima-
ted because it is based on the presence of anthropogenic marks.
The great auk is the most abundant seabird from level III. A total of eighty-seven bone remains are identified belonging to a minimum of 
seven adults and two sub-adults. This species was carefully butchered by the hunters-gatherers. Carcasses were segmented into portions 
and the fleshy parts removed. The possible use of feathers and skin of the feet is also discussed. The humeri of large gulls were used as 
raw material for the production of bone rods by multiple longitudinal grooving. Craftsmen seem to have selected this bone because of 
its tubular and straight morphology. This procedure is reminiscent of what is inferred from several Upper Magdalenian sites of Western 
Europe. However, the type of bone used at Santa Catalina is unusual and this choice is likely related to the local availability of the raw 
material. The hypothesis of a selective introduction of humeri collected on the beach is considered. Few remains document the presence 
of other seabird species and, as a result, the processing patterns are very partial. Nevertheless they yield some relevant information on 
the butchering practices and by-products used by hunter-gatherers.
The acquisition techniques used for seabirds are discussed. The absence of medullary and immature bones (presence of these two types 
of bone characterize the breeding season) and the low number of individuals do not argue for a killing on the nesting sites. Gathering 
of birds weakened by storms or acquisition in fishing nets is possible.
At Santa Catalina, seabirds are a coastal resource among others. Indeed, Level III also yields shellfish, fishes and marine mammals. The 
economy was not only based on the exploitation of coastal resources, but also included many inland resources, mainly cervids. In any 
case, the archaeological record of Santa Catalina provides abundant new evidence concerning the frequentation of the Atlantic coast by 
Upper Magdalenian hunter-gatherers, as well as the knowledge of the available resources of this environment and their exploitation.

Keywords: Prehistory, Late Glacial, Magdalenian, subsistence, butchering pattern, bone industry, seabirds, great auk, gull, diving 
ducks.
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Dans sa réflexion sur la place des ressources 
aquatiques et des adaptations maritimes dans les 
phases anciennes de l’humanité, J. M. Erlandson 

(Erlandson, 2001) souligne clairement le cadre concep-
tuel dans lequel cette recherche a longtemps été menée et 
est restée marginale. Il pointe les problèmes de lisibilité 
archéologique liés notamment à l’érosion qui a affecté les 
zones les plus susceptibles de contenir les témoignages 
matériels de telles adaptations. Entre la fin du Pléisto-
cène et le début de l’Holocène, sous l’effet de la dernière 
déglaciation, le niveau marin a augmenté de près de 
100 m en 10 000 ans environ (par. ex. Fairbanks, 1989 ; 
Deschamps et al., 2012) entraînant un recul des côtes et 
changeant la géographie des terres émergées. Ce recul, 
proportionnel aux dimensions du plateau continental, a 
affecté les terres de manière différentielle. De fait, cer-
taines régions du monde apparaissent plus propices que 
d’autres à livrer des traces anciennes d’exploitation des 
ressources côtières. Cela est particulièrement sensible 
pour les déchets alimentaires, dont la nature même fait 
qu’ils sont abandonnés rapidement et ont donc plus de 
chance d’être trouvés dans des habitats situés à quelques 
kilomètres seulement des lieux d’acquisition (Erlandson, 
2001). Les objets manufacturés en matières dures, les 
matières premières elles-mêmes, ou l’image d’animaux 
marins sont moins sujets à cette distorsion car ils peuvent 
voyager (par. ex. Serangeli, 2003 ; Pétillon, 2008, 2013 et 
ce volume).

L’Europe du Sud-Ouest, et notamment le golfe de 
Gascogne, est un bon exemple de cette double dichoto-
mie (entre érosion faible ou forte érosion, entre témoins 
alimentaires ou techniques). La péninsule Ibérique qui 
présente globalement une côte rocheuse et un plateau 
continental étroit a été relativement épargnée des 
conséquences de la remontée du niveau marin par rapport 
aux régions plus septentrionales (fig. 1). Des témoignages 
de consommation de coquillages (par. ex. Colonese 
et al., 2011 ; Cortés Sánchez et al., 2011), de mammi-
fères marins (par. ex. Stringer et al., 2008) et peut-être 
d’oiseaux marins (Mourer-Chauviré et Antunes, 1991 ; 
Cooper, 2005) y sont mentionnés dès le Paléolithique 
moyen. Sur la côte sud du golfe de Gascogne (Biscaye), 
la présence de restes d’animaux marins dans les archéo-
faunes devient plus fréquente dès la fin du Paléolithique 
supérieur (voir synthèse in Álvarez Fernández, 2011) et 
concerne essentiellement des mollusques. Ces derniers 
sont associés à de rares crustacés, échinodermes ainsi 
qu’à des vertébrés (mammifères, poissons, oiseaux) dont 
l’agent accumulateur reste le plus souvent à préciser par 
une étude taphonomique. La part de ces ressources dans 
l’économie des derniers chasseurs-cueilleurs du Paléoli-
thique demeure donc difficilement appréciable en l’état 
actuel des connaissances. À l’est et au nord du golfe de 
Gascogne, le recul de la côte a été beaucoup plus impor-
tant qu’au sud, pouvant atteindre plusieurs dizaines de 
kilomètres (fig. 1). Des preuves de la fréquentation de la 
côte atlantique par les chasseurs-cueilleurs paléolithiques 
ayant peuplé le Nord des Pyrénées et le bassin d’Aqui-
taine existent néanmoins, s’accumulent et se diversifient 

peu à peu (Pétillon, ce volume). Elles sont liées à la sphère 
technique et symbolique et sont pour l’essentiel attribuées 
au Magdalénien. Il s’agit par exemple de coquillages per-
forés (Taborin, 1993) ou d’os de grands cétacés travail-
lés (Pétillon, 2008 et 2013). La connaissance du milieu 
côtier, atlantique ou méditerranéen, est également perçue 
au travers de représentations d’animaux marins, qui cir-
culent sur des objets et marquent les parois, ainsi que de 
matières premières comme les dents de Cétacés (par. ex. 
Poplin, 1983 ; Serangeli, 2003).

Dans cette zone géographique, des restes d’oiseaux 
marins ont été découverts dans une douzaine de sites 
(fig. 1). Mais l’utilisation de ces oiseaux par les groupes 
humains du Tardiglaciaire est très mal documentée, y com-
pris au sud du golfe de Gascogne. Bien que nécessaires, 
les études taphonomiques permettant de différencier ce 
qui revient aux activités humaines de ce qui est redevable 
à d’autres facteurs sont rares (par. ex. Laroulandie, 2000 ; 
Erlandson, 2001 ; Erlandson et Moss, 2001 ; Stewart, 
2002). J. R. Stewart (Stewart, 2002), dans une revue 
critique concernant les causes de la présence d’oiseaux 
marins dans les gisements du Pléistocène, affirme que 
leur découverte dans des sites où ils ne sont pas attendus 
a priori ne constitue pas en soi un argument décisif per-
mettant de conclure à un transport par l’homme. Il évoque 
plusieurs hypothèses tout aussi probables, voire plus par-
cimonieuses, tels que le rôle des prédateurs non-humains, 
celui des tempêtes, ou encore un changement dans les 
préférences d’habitat de certaines espèces. Le rôle des 
tempêtes a d’ailleurs été plusieurs fois évoqué pour expli-
quer des découvertes de mergule nain (Alle alle), au nord 
des Pyrénées (Hautes-Pyrénées : Bois de Cantet, boyau 7, 
site naturel, Clot et al., 1984 ; Troubat, niveau Azilien, 
Laroulandie, 2007 ; Pyrénées-Atlantiques : Grotte Tas-
tet, niveau supérieur remanié, Laroulandie, 2012). Dans 
sa synthèse, E. Álvarez Fernández (Álvarez Fernández, 
2011) retient neuf sites dans lesquels des oiseaux marins 
sont mentionnés dans des couches contenant du Magda-
lénien ou de l’Azilien. À Laminak II (Hernández Car-
rasquilla, 1994), aucun élément ne permet de relier sans 
ambiguïté les restes aviaires à une activité humaine, tan-
dis qu’à Ermittia, l’étude taphonomique reste à réaliser 
(Elorza Espolosin, 1993). À Erralla (Eastham, 1985), les 
arguments d’un apport humain reposent uniquement sur 
la position spatiale qui est comparée à celle des vestiges 
résultant sans ambiguïté de l’activité humaine. Aucune 
trace anthropogène ne valide cette hypothèse, mais des 
marques de digestion et de carnivores sont présentes sur 
les espèces les plus fréquentes (chocard et lagopèdes, obs. 
pers.), ce qui laisse envisager une histoire taphonomique 
plus complexe que celle précédemment proposée. À la 
Riera (Eastham, 1986), seul le contexte de découverte est 
utilisé pour argumenter une accumulation anthropogène 
des quelques restes aviaires dont un de cormoran (Pha-
lacrocorax sp.) et un autre d’eider à duvet (Somateria 
mollisima). L’unique reste de tadorne de Belon (Tadorna 
tadorna ?) décrit par A. Eastham (Eastham, 1984) dans 
un niveau Azilien (III) d’Ekain, a été rapproché d’une 
autre espèce fréquentant le milieu marin, l’eider à duvet 
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Fig. 1 – Sites du Tardiglaciaire mentionnés dans le texte ayant livré des restes d’oiseaux marins. 1 : La Riera ; 2 : La Garma ; 
3 : Santa Catalina ; 4 : Laminak II ; 5 : Ermittia ; 6 : Ekain ; 7 : Erralla ; 8 : Torre ; 9 : Berroberria ; 10 : Tastet ; 11 : Bois  
de Cantet ; 12 : Troubat.
Fig. 1 – Late Glacial sites, mentioned in the text that yielded sea bird remains. 1: La Riera; 2: La Garma; 3: Santa Catalina;  
4: Laminak II; 5: Ermittia; 6: Ekain; 7: Erralla; 8: Torre; 9: Berroberria; 10: Tastet; 11: Bois de Cantet; 12: Troubat.

(cf. Somateria mollisima ; Elorza Espolosin, obs. pers.). 
Dans ce niveau, des stries de découpe ont été observées 
sur les lagopèdes (obs. pers.) mais pas sur l’eider, laissant 
la question de son transport ouverte. À Berroberria (Díez 
Fernández-Lomana et al., 1995), les restes d’oiseaux sont 
dominés par les lagopèdes dont les os portent de nom-
breuses stries de boucherie indiquant que les carcasses 
ont été transportées et traitées par les chasseurs. Mais le 
seul os d’harelde boréale (Clangula hyemalis), ne porte 
pas de traces permettant de s’assurer sans conteste des rai-
sons de sa présence sur le site. Dans la galerie inférieure 
de la grotte de la Garma, où des sols magdaléniens sont 
exceptionnellement conservés, la structure IV-C a livré 
sur une très faible surface trente-six ossements apparte-
nant à deux squelettes de tadorne de Belon. Ces éléments 
proviendraient de carcasses déposées au sol par les occu-
pants (Arias et al., 2011). Dans le Magdalénien supérieur 
de la Torre, I. Barandiarán (Barandiarán, 1971) décrit un 
ulna gauche presque complet de fou de Bassan (Morus 
bassanus), qui est richement gravé d’un décor mêlant 
une figuration humaine à des représentations d’ongulés 
et à divers signes. Enfin le site de Santa Catalina, qui fait 
l’objet de cet article, a livré une documentation tout à fait 
exceptionnelle. De précédentes publications annoncent 
déjà la diversité des oiseaux marins et aquatiques qui 
est représentée au sein des différents niveaux de ce site 

(Elorza Espolosin, 2005-2006 ; Berganza Gochi et al., 
2012). Les premiers résultats de l’analyse taphonomique, 
en particulier la présence de stries et de brûlures récur-
rentes, indiquent que beaucoup d’entre eux ont été accu-
mulés par les chasseurs-collecteurs du Tardiglaciaire. 
Voyons plus en détail ce que livre le niveau du Magdalé-
nien supérieur quant aux espèces exploitées – sous cou-
vert d’une étude taphonomique –, aux traitements mis en 
œuvre et aux produits recherchés.

LE SITE DE SANTA CATALINA : 
CONTEXTE ET HISTORIQUE

La grotte de Santa Catalina se trouve sur la commune 
de Lekeitio, dans le Pays basque espagnol, à l’extré-

mité orientale de la côte de Biscaye. Elle s’ouvre à 35 m 
au-dessus du niveau actuel de l’océan, dans une falaise 
calcaire abrupte qui surplombe la mer Cantabrique. À 
2 km au sud-est environ, se trouve l’embouchure actuelle 
de la rivière Lea dont le lit s’encaisse dans des reliefs peu 
marqués. Plus au sud, à une vingtaine de kilomètres, se 
dressent les premiers reliefs des montagnes basques. La 
grotte de Santa Catalina se situe donc à la confluence de 
biotopes variés, entre océan, montagne, colline, estuaire 
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et vallée (fig. 2). Ce paysage contrasté existait déjà 
lorsque les chasseurs-collecteurs du Magdalénien supé-
rieur fréquentaient la cavité ; mais le trait de côte se situait 
alors à 5 km plus au large et la rivière Lea coulait à moins 
d’un kilomètre à vol d’oiseau (Galparsoro et al., 2010, 
fig. 2, p. 318).

Entre 1982 et 2000, quinze campagnes de fouilles, 
dirigées par E. Berganza Gochi, ont été conduites dans 
cette cavité. Ces travaux, effectués sur une fenêtre de 
9 m2 localisée à l’entrée ouest de la cavité, ont mis au 
jour un important remplissage datant du Tardiglaciaire. 
Les nombreuses découvertes réalisées sont recueillies 
dans deux volumes monographiques (Berganza Gochi 
et Arribas Pastor, 2014 et en cours). Des résultats préli-
minaires ont été compilés dans une récente publication 
à laquelle le lecteur est renvoyé (Berganza Gochi et al., 
2012). Trois niveaux archéologiques ont été distingués 
sur une épaisseur moyenne de 1,2 m. Le niveau III, le 
plus ancien, contient une industrie attribuée au Magda-
lénien supérieur. Il est surmonté d’un niveau rapporté au 
Magdalénien final (II) qui est lui-même recouvert par un 
ensemble Azilien (I). Le niveau III fournit cinq datations 
radiocarbone comprises entre 12400 et 12100 BP pour 
quatre d’entre elles (fig. 3). La dernière date, de 11200  BP 
apparaît trop récente pour ce technocomplexe et se trouve 
encadrée par d’autres dates du niveau II (Berganza Gochi 
et al., 2012). Excepté cette date, le niveau III se place 
parfaitement dans l’événement climatique du Bølling. 

Le niveau Magdalénien supérieur a livré de nom-
breuses lamelles à dos, burins et grattoirs. L’industrie 
osseuse y est riche et variée, contenant des harpons à 
simple et double rangées de barbelures (Berganza Gochi 
et al., 2012 ; Lefebvre, en cours). Des pièces gravées en 
os et en pierre y ont également été découvertes (Berganza 
Gochi et Ruiz Idarraga, 2002 et 2004). Les vestiges bioar-
chéologiques sont abondants comprenant des végétaux, 
des vertébrés et des invertébrés. Les charbons indiquent 
la présence de bouleau (Betula sp.), légumineuses, chêne 
(Quercus sp.), arbousier (Arbutus unedo), genevrier (Juni-
perus sp.), et de grand sureau (Sambus nigra). Les restes 
d’animaux se comptent par dizaines de milliers et sont 
très variés du point de vue taxinomique. L’association de 
micromammifères est dominée par des espèces indica-
trices d’un environnement plutôt ouvert, d’un climat froid 
et humide. Les ongulés, proies des chasseurs, sont domi-
nés par le cerf (Cervus elaphus), suivi de loin par le renne 
(Rangifer tarandus) et le bouquetin (Capra pyrenaica). 
Les ossements d’ongulés proviennent de près de quatre-
vingts individus. Plusieurs espèces de carnivores dont le 
renard roux (Vulpes vulpes) et le phoque (Phoca sp.) sont 
également présentes (Berganza Gochi et al., 2012, tabl. 
2, p. 174). Les poissons sont documentés essentiellement 
par de grands salmonidés accompagnés de rares taxons 
littoraux et pélagiques. Les restes aviaires participent 
à élargir la biodiversité de plusieurs dizaines de taxons 
(voir infra). Enfin, le tableau serait incomplet si les mol-
lusques, essentiellement la patelle commune (Patella vul-
gata) et le bigorneau (Littorina littorea) en étaient oubliés 
(Berganza Gochi et al., 2012). Cette diversité d’espèces 

est à l’image de celle des milieux présents à proximité 
immédiate de Santa Catalina. Plusieurs espèces marines 
y sont documentées.

SPECTRE AVIAIRE DU MAGDALÉNIEN 
SUPÉRIEUR

Le site de Santa Catalina a livré près de 7 000 restes 
attribuables aux Oiseaux, dont la moitié est détermi-

née au-delà de cette classe (1) (Elorza Espolosin, 2005-
2006 et 2014 ; Berganza Gochi et al., 2012). Le niveau III 
renfermant le Magdalénien supérieur, contient 2 258 ves-
tiges aviaires dont 675 sont déterminés taxonomiquement 
(tabl. 1). Le spectre aviaire y est varié comprenant au 
minimum une quarantaine de taxons appartenant à onze 
ordres. Les Ansériformes comptent pour plus d’un quart 
des restes déterminés et sont documentés par au moins 
treize espèces dont plus de la moitié sont des canards 
plongeurs. Chacune est représentée par peu de vestiges. 
Un autre quart est occupé par les Charadriiformes où 
domine le grand pingouin (Pinguinus impennis) puis les 
goélands (Larus sp.). Les rapaces nocturnes suivent de 
près (22 % du NISP) avec la chouette harfang (Bubo scan-
diacus), qui est la seule espèce clairement identifiée au 
sein de cet ordre. Puis arrivent les Passeriformes (11 %) 
avec un cortège de Corvidés et un lot de petits passereaux 
indéterminés. Les Galliformes suivent (10 %), représen-
tés majoritairement par les lagopèdes (Lagopus sp.). Se 
trouvent enfin les rapaces diurnes, Accipitriformes et Fal-
coniformes, les Gaviiformes, Procellariiformes et Suli-
formes de plusieurs espèces.

Ces oiseaux fréquentent une diversité de milieux et 
forment une association qui, bien que n’ayant pas d’équi-
valent actuel, se rapprocherait le plus de l’avifaune du 
fjord de Vestfjorden sur les côtes de Norvège (voir détail 
dans Elorza Espolosin, 2014). Plusieurs d’entre eux sont 
plus ou moins étroitement liés au domaine maritime ou, 
plus largement, aquatique. Et, comme le soulignent J. M. 
Erlandson (Erlandson, 2001) ou J. R. Stewart (Stewart, 
2002) pour les oiseaux et d’autres animaux fréquentant 
différents biotopes, il n’est guère aisé de tous les classer 
dans une catégorie simplifiée qui pourtant serait confor-
table pour le préhistorien. Les données éthologiques 
contribuent à montrer une certaine subjectivité de ces 
classements pour un certain nombre d’espèces (p. ex. 
Géroudet, 1999). Cela est sans compter les changements 
qui se sont opérés au cours de l’Holocène dans la réparti-
tion géographique et les limites de l’approche actualiste. 
Le fumar boréal (Fulmarius glacialis), le fou de Bassan 
(Morus bassanus) ou les Alcidés, par exemple le guil-
lemot (Uria sp.), le pingouin torda (Alca torda) ou le 
mergule nain (Alle alle), rejoignent les côtes uniquement 
pendant la période de nidification et accidentellement par 
mauvais temps. Le reste du temps, ils évoluent en mer. Il 
en était de même pour le grand pingouin, dont l’étholo-
gie est moins bien connue que celle des autres Alcidés. 
Les grands goélands (Larus hyperboreus/marinus), sont 
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Tabl. 1 – Santa Catalina, niveau III. Spectre aviaire exprimé en nombre de restes déterminés (NRD) et nombre de restes portant 
des stries et des brûlures.
Table 1 – Santa Catalina, level III. Avian spectrum expressed in number of identified specimens (NISP) and number of remains with 
cut marks and traces stemming from fire.

NRD NRD strie NRD brûlure
ANSERIFORMES Oies Anser sp. 2 0 0

Oie / Bernache Anser sp. / Branta sp. 25 9 0
Bernache nonette Branta leucopsis 1 1 0
Sarcelle d’hiver Anas crecca 1 1 0
Sarcelles Anas crecca / querquedula 1 0 0
Canard colvert Anas platyrhynchos 10 3 1
Canard colvert / pilet Anas platyrhynchos / acuta 2 0 1
Canards Anas sp. 10 3 0
Fuligule morillon Aythya fuligula 1 1 0
Fuligules Aythya sp. 1 0 0
Eider à duvet Somateria mollissima 3 0 0
Eider cf. à tête grise Somateria cf. spectabilis 9 0 0
Eiders Somateria sp. 1 0 0
Eider de Steller Polysticta stelleri 7 1 0
Harelde boréale Clangula hyemalis 9 2 0
Macreuse noire Melanitta nigra 14 3 0
Macreuse brune Melanitta fusca 2 1 0
Macreuses Melanitta sp. 2 0 0
Garrot à œil d’or Bucephala clangula 1 0 0
Harle huppé Mergus serrator 2 1 0
Anatinés Anatinae 67 9 1
Anatidés Anatidae 1 0 0

GALLIFORMES Lagopèdes des saules Lagopus lagopus 8 6 0
Lagopèdes Lagopus sp. 51 22 1
Perdrix grise Perdix perdix 3 2 0
Galliformes indéterminés Galliformes 7 1 0

GAVIIFORMES Plongeon artique Gavia arctica 2 1 1
PROCELLARIIFOMES Fulmar boréal Fulmarus glacialis 1 0 0

Puffin cf. d’Olson Puffinus cf. olsoni 1 0 0
Puffin des Canaries Puffinus holeae 1 0 0

SULIFORMES Fou de Bassan Morus bassanus 5 3 0
Grand Cormoran Phalacrocorax carbo 2 0 0

ACCIPITRIFORMES Pygargue cf. à queue blanche Haliaeetus cf. albicilla 2 0 0
Gypaète barbu Gypaetus barbatus 5 2 0
cf. Aigle de Bonelli cf.  Aquila fasciata 3 1 0
Accipitriformes indéterminés Accipitriformes 8 1 0

CHARADRIIFORMES Huîtrier pie Haematopus ostralegus 1 0 0
Pluvier doré/argenté Pluvialis apricaria/squatarola 1 0 0
Bécasseau cf. variable Calidris cf. alpina 4 0 0
Bécasse des bois Scolopax rusticola 1 0 0
cf. Courlis corlieu cf. Numenius phaeopus 1 0 0
Goéland argenté-pontique-brun Larus argentatus-cachinnans-fuscus 18 6 0
Goéland bourgmestre / marin Larus hyperboreus / marinus 32 13 0
Guillemot de Troïl / Brünnich Uria aalge / lomvia 9 0 1
Pingouin torda Alca torda 6 0 0
Pingouin torda / Guillemot Alca torda / Uria sp. 4 0 0
Grand Pingouin Pinguinus impennis 87 19 5
Mergule nain Alle alle 1 0 0
Charadriiformes indterminés Charadriiformes 10 1 0

COLUMBIFORMES Pigeon biset / colombin Columba livia / oenas 3 3 0
STRIGIFORMES Harfang des neiges Bubo scandiacus 125 53 2

cf. Harfang des neiges Bubo cf. scandiacus 21 13 0
cf. Harfang/Grand-duc cf. Bubo sp. 1 1 0
Strigiformes indéterminés Strigiformes 1 0 0

FALCONIFORMES Faucon Falco sp. 3 0 0
PASSERIFORMES Crave à bec rouge Pyrrhocorax pyrrhocorax 3 1 0

Chocard à bec jaune Pyrrhocorax graculus 12 3 1
Crave / Chocard Pyrrhocorax sp. 11 1 0
Chocard / Choucas Pyrrhocorax sp. / C. monedula 5 1 0
Grand Corbeau Corvus corax 9 4 0
Corvidés Corvidae 8 0 0
Passériformes indéterminés Passer indet. 27 0 0

NRD oiseaux déterminés 675 193 14
NRD oiseaux indéterminés 1583
NRD  total oiseaux 2258
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Fig. 2 – Localisation du site de Santa Catalina et vue du site depuis la mer Cantabrique.
Fig. 2 – Location of Santa Catalina and view of the site from the Cantabrian Sea. 
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1200014000cal. BP 16000

OxCal v4.2.3 Bronk Ramsey (2013) ; r:5 IntCal13 atmospheric curve (Reimer et al., 2013)

GICC05

DA B A DR Hδ 18O 

- 36,00

- 38,00

- 40,00

- 42,00

II.Ua-43257 : 10392 ± 179
II.Ua-43258 : 10911 ± 244

II.Ua-24652 : 11155 ± 80

III.Ua-24654 : 11225 ± 80

II.I-15061 : 11460 ± 420

II.Ua-43259 : 11961 ± 61

III.Ua-42320 : 12146 ± 98

III.Ua-24655 : 12345 ± 85

III.Ua-13876 : 12405 ± 95

III.Ua-13877 : 12425 ± 80

Fig. 3 – Chronologie des niveaux II et III de Santa Catalina. Calibration des dates radiocarbones avec le programme Oxcal 
v4.2.3 (Bronk Ramsey, 2009 ; Bronk Ramsey et Lee, 2013) et la courbe IntCal13 (Reimer et al., 2013) ; courbe GICC05 (d’après 
Andersen et al., 2006 ; Rasmussen et al., 2006 et Svensson et al., 2006 ; dates radiocarbones tirées de Berganza et al., 2012 et de 
Berganza Gochi et Arribas Pastor, 2014).
Fig. 3 – Chronology of levels II and III of Santa Catalina. Calibration of radiocarbone dates with Oxcal v4.2.3 programme (Bronk 
Ramsey, 2009; Bronk Ramsey and Lee, 2013) and IntCal13 curve (Reimer et al., 2013); GICC05 curve(after Andersen et al., 2006; 
Rasmussen et al., 2006 and Svensson et al., 2006; radiocarbone dates from Berganza et al., 2012 and Berganza Gochi and Arribas 
Pastor, 2014).

affiliés plus strictement au littoral que ceux de moyenne 
taille (Larus argentatus/cachinnans/fuscus) qui peuvent 
se trouver près des grands cours d’eau. La bernache non-
nette (Branta leucopsis) niche sur des falaises et les îlots 
du littoral et parcourt les marais côtiers en hiver. L’eider 
à duvet (Somateria mollissima) fréquente principalement 
les côtes bien qu’il puisse s’observer égaré sur des lacs. 
L’eider de Steller (Polystica stelleri) est plutôt associé aux 
milieux aquatiques situés près du littoral. La macreuse 
noire (Melanitta nigra), comme le plongeon arctique 
(Gavia arctica), sont fortement liés au milieu marin côtier 
qu’ils quittent pour rejoindre des lacs pendant la repro-
duction. La macreuse brune (Melanitta fusca) a un habitat 
assez proche de sa cousine bien qu’elle puisse hiverner 
près de grandes étendues d’eau douce. L’harelde boréale 
(Clangula hyemalis) niche au bord des lacs et rivières de 
la toundra et affectionne les côtes et les eaux saumâtres 
en hiver. Le harle huppé (Mergus serrator) est typique-
ment aquatique avec une préférence pour l’eau salée. Le 
bécasseau variable (Calidris alpina) se rencontre dans les 

vasières, les estuaires durant l’hiver, dans la toundra et les 
marais, durant la nidification. L’huitrier pie (Haematopus 
ostralegus) est plus strictement lié aux littoraux, vasières 
et estuaires. L’ensemble des oiseaux fréquentant le milieu 
marin et côtier représente moins de la moitié des restes 
aviaires déterminés au-delà du genre.

AGENTS ACCUMULATEURS 
DE L’AVIFAUNE

Afin de déterminer les agents responsables de l’accu-
mulation des ossements, une première étude tapho-

nomique a été réalisée. L’observation des surfaces a été 
effectuée à l’œil nu et à faible grossissement (× 3 ; Ber-
ganza Gochi et al., 2012 ; Elorza Espolosin, 2014). Cette 
première phase a été suivie d’un examen systématique à 
plus fort grossissement (× 10 à × 40) des pièces déter-
minées au-delà de la classe des oiseaux (Laroulandie, 
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2014). L’interprétation des traces repose sur des référen-
tiels actualistes (p. ex. synthèse in Laroulandie, 2000 et 
2005) et la consultation d’ouvrages anatomiques (Milne-
Edwards, 1867-1871 ; Baumel, 1993).

Les traces de prédation sont nombreuses. Rede-
vables pour une large majorité à l’activité humaine, elles 
témoignent aussi du passage occasionnel d’autres préda-
teurs ou charognards. 

Des traces légères de digestion ont été observées sur 
un coracoïde d’Anatinés et une phalange de pied appar-
tenant à un Strigiforme indéterminé. Ces marques pour-
raient signaler l’intervention directe de rapaces nocturnes 
dans la constitution d’une faible part de l’accumulation 
osseuse. Ces restes digérés pourraient aussi provenir 
du contenu stomacal de certains rapaces introduits par 
l’homme, tel le harfang ; cette espèce est bien représentée 
dans le niveau III et consomme à l’occasion des oiseaux 
de grande taille. Les traces de manducation possiblement 
laissées par un carnivore sont également peu nombreuses. 
Elles concernent un tibiotarse de chouette harfang et un 
ulna de grand corbeau (Corvus corax). Ces deux vestiges 
portent par ailleurs des stries de boucherie. Sur l’ulna de 
grand corbeau, les deux types de traces se superposent et 
il apparaît que la manducation est postérieure à la bou-
cherie. Pour le tibiotarse, à moins de supposer que la bou-
cherie ait concerné une carcasse partiellement attaquée, 
c’est aussi possiblement le cas. Quoi qu’il en soit, l’action 
des carnivores apparaît très limitée et correspondrait plus 
à du charognage de déchets laissés par les chasseurs qu’à 
un apport indépendant. Aucune de ces modifications non 
humaines ne concernent les vestiges des oiseaux marins.

Les traces anthropogènes sont présentes sur près d’un 
tiers des ossements déterminés, ce qui constitue un score 
relativement élevé par rapport à d’autres gisements (p. ex. 
Laroulandie, 2000). Ces marques sont pour l’essentiel 
des stries de boucherie. Elles s’observent sur trente-six 
des soixante-deux divisions taxinomiques décrivant l’avi-
faune du niveau III (tabl.1). À l’exception du groupe des 
petits passériformes, les taxons sans stries sont représentés 
par moins de dix restes. On compte aussi des arrachements 
liés à la désarticulation en force (peeling), des modifica-
tions résultant du travail de l’os et des brûlures affectant 
partiellement (NR = 8) ou totalement (NR = 6) l’os.

Quant à l’accumulation d’os d’oiseaux cavernicoles 
par mort naturelle sans intervention de prédateur, si cela 
s’est produit à Santa Catalina, les indices sont insuffisants 
pour l’établir. Au contraire, la présence de stries va dans 
le sens d’une exploitation par l’homme des Corvidés 
cavernicoles (Laroulandie, 2010). 

Cette revue taphonomique permet d’identifier les 
hommes comme les principaux agents accumulateurs des 
restes aviaires et notamment de la chouette Harfang, du 
grand pingouin, des goélands et des lagopèdes, qui repré-
sentent à eux seuls près de la moitié des restes aviaires 
déterminés. Dans ce contexte et considérant que les traces 
de boucherie sont des épiphénomènes, il est envisageable 
que tout ou partie des taxons qui ne portent aucune marque 
de prédateur et ne fréquentent pas les cavités ait également 
été introduit par les chasseurs-collecteurs. 

L’étude des surfaces à un grossissement plus fort que 
celui précédemment effectué (Elorza Espolosin, 2005-
2006 et 2014) a conduit à augmenter significativement 
la liste des taxons portant des traces directes de l’utili-
sation par l’homme, notamment en faveur des taxons 
représentés par peu de vestiges. Dans le niveau III, les 
stries avaient été observées sur une vingtaine de taxons à 
faible grossissement contre une trentaine ici. L’hypothèse 
émise alors, selon laquelle l’accumulation des restes 
aviaires résultait principalement de l’activité humaine, 
s’en trouve renforcée. Par ailleurs, la fréquence des traces 
de boucherie est plus de deux fois supérieure à celle qui 
a été relevée à partir des observations précédentes, ce qui 
constitue un avantage pour la reconstitution des schémas 
de traitement. 

Parmi les oiseaux associés plus ou moins étroitement 
au milieu marin, onze taxons portent au moins une strie 
de découpe : bernache nonnette, eider de Steller, harelde 
boréale, macreuses noire et brune, harle huppé, plongeon 
arctique, fou de Bassan, goélands de grande et moyenne 
taille et grand pingouin (tabl. 1). Le guillemot pourrait 
s’ajouter à cette liste à condition d’accepter que la décou-
verte d’un os brûlé signe assurément une activité anthro-
pique directe. Or, sur cette espèce, la seule brûlure obser-
vée se développe sur la totalité du fragment de furcula 
concerné, caractère qui ne permet pas de la rattacher à 
une éventuelle brûlure de cuisson. Des brûlures pouvant 
se produire dans le sol par simple contact avec un foyer 
(cf. Stiner et al., 1995), la présence du guillemot ne peut 
pas être associée avec certitude à une activité humaine. 

UTILISATION DES RESSOURCES 
AVIAIRES MARINES

Les « ressources aviaires » regroupent différentes 
matières premières disponibles sur l’oiseau ou à l’ex-

térieur de celui-ci, comme les œufs notamment (Larou-
landie, 2009). En l’absence d’élément tangible, il sera ici 
uniquement question de produits provenant des carcasses 
(plumes, peau emplumée, viande, os, etc.). La recherche 
de ces matières par les chasseurs-collecteurs se perçoit en 
négatif grâce aux traces présentes sur les ossements ainsi 
qu’à la représentation anatomique et en positif lorsque 
l’os est lui-même intentionnellement modifié. Le prélè-
vement des plumes est sans doute le plus difficile à mettre 
en évidence (Laroulandie, 2009 ; Lefèvre et Laroulandie, 
2014).

Le grand pingouin

Le grand pingouin est le plus grand des Alcidés, le seul de 
cette famille à ne pas voler. Malgré une locomotion et une 
morphologie générale assez proche, il se distingue, en 
particulier par ses ossements, des manchots (penguins en 
anglais, famille des Sphéniscidés) qui occupent l’hémis-
phère sud. L’espèce s’est éteinte en 1844 sur l’île d’Eldey 
au large de la péninsule de Reykjanes en Islande à la suite 
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d’une surexploitation humaine combinée à une réduction 
de ses aires de nidification causée par des éruptions vol-
caniques (Gaskell, 2000).

Cet oiseau est représenté dans le niveau III par 
87 restes, ce qui constitue la collection la plus riche du 
Pléistocène d’Europe (Elorza Espolosin et Sánchez-
Marco, 1993 ; Mourer-Chauviré, 1999). Ces pièces appar-
tiennent à un minimum de neuf individus, sept adultes et 
deux sub-adultes. 

Du fait qu’il soit disparu avant d’être précisément 
étudié dans son milieu naturel par des ornithologues, sa 
phénologie et sa biologie sont assez mal connues. Toute-
fois, les données compilées par S. A. Bengtson (Bengt-
son, 1984) et les interprétations qu’il propose permettent 
d’émettre quelques hypothèses concernant le moment, si 
ce n’est le lieu, de son acquisition. Il nichait en colonie 
sur des îles, les aires étant accessibles depuis l’océan. La 
période de reproduction aurait été très courte, de l’ordre 
de six à sept semaines. Le début de la période de ponte 
se situerait vers la fin mai et le temps de couvaison aurait 
été de quarante-quatre jours environ. Les jeunes auraient 
rejoint l’eau quelques jours seulement après l’éclosion, 
leur poids faisant probablement environ un dixième de 
celui des adultes. Il est donc probable que les ossements 
aient acquis leur longueur définitive et leur complète 
maturité une fois que le jeune avait quitté la terre ferme. 
Dans ce cas, les ossements des individus sub-adultes 
trouvés à Santa Catalina ne permettent pas d’inférer avec 

certitude qu’une colonie de reproduction se trouvait à 
proximité immédiate de Santa Catalina, de grandes dis-
tances ayant pu être parcourues en mer (p. ex. Stewart, 
2002). Ces ossements ne constituent pas non plus une 
preuve d’une acquisition sur la terre, hypothèse qui appa-
raît pourtant probable, ces oiseaux étant plus faciles à 
capturer sur la terre que dans l’eau (voir les récits rap-
portés par Gaskell, 2000). En considérant que la maturité 
osseuse est acquise comme les autres oiseaux autour de 
deux mois d’existence environ (p. ex. Serjeantson, 2009), 
la présence de sub-adultes indiquerait une saison de cap-
ture située en automne voire en fin d’été.

Les éléments anatomiques représentés appartiennent 
à toutes les portions du corps : tête, membres, ceintures 
(tabl. 2). L’absence de vertèbres et côtes peut s’expliquer 
par la conservation différentielle et la détermination dif-
férentielle de ces éléments, qui se trouvent en partie dans 
le lot des indéterminés. Cette répartition suggère que les 
carcasses de grand pingouin, qui pèsent 5 kg environ pour 
un adulte, ont été introduites complètes ou semi-com-
plètes sur le site. 

Dix-neuf ossements portent des stries de boucherie 
(tabl. 2). Certaines d’entre elles indiquent le prélève-
ment des masses musculaires situées au niveau du tho-
rax, de l’aile et de la cuisse (fig. 4). Les stries courtes 
visibles sur les branches et près de la symphyse de deux 
furculae résultent vraisemblablement du prélèvement du 
muscle grand pectoral (fig. 5c). Celles qui sont présentes 

Fig. 4 – Santa Catalina, niveau III : schéma de traitement des carcasses de grand pingouin (Pinguinus impennis) ; silhouette de 
fond d’après Eyton, 1875, planche 27, p. 41.
Fig. 4 – Santa Catalina, level III: carcass processing of great auk (Pinguinus impennis); background silhouette after Eyton, 1875, 
plate 27, p. 41.
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sur la face ventrale au milieu du corps d’un coracoïde 
indiqueraient la découpe du petit pectoral (fig. 5b). Une 
trace profonde et transversale, localisée sur la face anté-
rieure et en partie distale du corps d’un humérus, mon-
trerait que le tendon du biceps a probablement été incisé 
(fig. 5a). Deux humérus supplémentaires portent des 
marques de décarnisation près de la crête deltoïde. Deux 
corps de fémurs sont striés, l’un sur la face postérieure 
(fig. 5d), l’autre sur la face latérale, ce qui documenterait 
la recherche des muscles de la cuisse. Les traces visibles 
sur un ulna et un radius pourraient signifier le prélève-
ment des muscles ou, pour les premières, la recherche de 
la peau et des plumes selon un geste longitudinal (fig. 6).

D’autres stries attestent de la segmentation de la car-
casse en quartiers. L’aile a été séparée du reste du corps, 

Fig. 5 – Santa Catalina, niveau III, stries de boucherie sur des os de grand pingouin (Pinguinus impennis). a : humérus droit ; 
b : coracoïde droit ; c : furcula ; d : fémur gauche. Échelle centimétrique pour les vues générales et millimétrique pour les gros-
sissements.
Fig. 5 – Santa Catalina, level III, bones with butchering striae of great auk (Pinguinus impennis). a: right humerus; b: right cora-
coid; c: furcula; d: left femur. Centrimetric scale for the general views and millimetric scale for the magnifications.

Tabl. 2 – Santa Catalina, niveau III. NRD, nombre minimum 
d’éléments (NME) et nombre d’éléments anatomiques por-
tant des stries pour le grand pingouin (Pinguinus impennis).
Table 2 – Santa Catalina, level III. NISP, minimum number of 
elements (NME) and skeletal elements with cut marks of great 
auk (Pinguinus impennis).

NRD NRD  strie NME
Prémaxillaire 2 0 2
Mandibule 3 0 1
Carré 2 0 2
Coracoïde 4 1 4
Scapula 4 0 4
Furcula 2 2 2
Humérus 11 5 9
Ulna 11 3 10
Radius 6 2 6
Carpométacarpe 7 0 5
Phalanges aile 5 0 5
Pelvius 3 0 3
Fémur 11 2 10
Tibiotarse 8 1 5
Tarsométatarse 7 3 5
Phalanges pied 1 0 1
Total 87 19 74
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Fig. 6 – Santa Catalina, niveau III : traces de découpe longitudinales sur un ulna gauche de grand pingouin (Pinguinus impen-
nis). Échelle centimétrique.
Fig. 6 – Santa Catalina, niveau III: longitidinal cut marks on a left ulna of great auk (Pinguinus impennis). Centimetric scale.

comme en témoignent des stries situées sur l’articulation 
proximale de deux humérus. L’un d’eux porte par ailleurs 
des traces de sectionnement au niveau de son extrémité 
distale signant d’une part la désarticulation du coude, et 
d’autre part une réduction extrême des carcasses en petits 
quartiers ne dépassant pas la longueur d’un os. De courtes 
stries transversales situées au niveau des extrémités proxi-
males d’un radius droit et d’un ulna gauche révèlent que la 
désarticulation du coude était fréquente. Celle du poignet 
ou de la hanche, si elle a été pratiquée, n’a quant à elle 
laissé aucun indice. Il en serait de même pour le genou si 
du peeling n’avait été observé au niveau de la fracture dis-
tale d’un fémur. Le pied, exempt de muscle, a été séparé 
de la carcasse en plusieurs points et à plusieurs reprises. 
Cette opération a été pratiquée au niveau de la cheville et a 
marqué l’extrémité distale d’un tibiotarse droit et l’articu-
lation proximale d’un tarsométatarse gauche. Elle a égale-
ment été pratiquée au niveau de la palmure que forment les 
doigts ; ce geste est inscrit sur deux extrémités distales de 
tarsométatarse (fig. 7). Cette portion anatomique une fois 
détachée représentait-elle un simple déchet de la prépara-
tion bouchère ou a-t-elle été employée en tant que matière 
première comme cela est le cas, par exemple, chez les Inuit 
qui utilisent les pieds palmés des anatidés pour la confec-
tion de petits sacs (Gilbert et al., 1981) ? L’interprétation 
de la documentation archéologique à notre disposition 
est délicate car les preuves irréfutables d’une utilisation 
de matières premières provenant du pied manquent. Les 
stries étant des épiphénomènes, il est fortement probable 
que la mise en quartiers était plus fréquente que ce qui est 

inscrit sur les ossements ; mais il reste difficile d’affirmer 
qu’elle était systématique sur toutes les carcasses. D’après 
le schéma global de traitement (fig. 4), qui écrase les par-
ticularismes de traitement de chaque individu, le pied a 
été désarticulé en deux points, au niveau de la cheville et 
du talon. Étant donné qu’aucun tarsométatarse ne porte 
des traces à la fois aux articulations proximale et distale, 
il est délicat d’écarter l’hypothèse selon laquelle, lors de 
la préparation alimentaire, une partie des carcasses était 
coupée au niveau de la cheville tandis que l’autre l’était au 
niveau du talon et que dans tous les cas les extrémités de 
pattes ainsi détachées représentaient un déchet. Mais dans 
le cas où la découpe aurait concerné les deux extrémités 
du tarsométatarse, qui ne porte aucune matière carnée, le 
produit recherché par cette opération pourrait bien être la 
peau du pied.

Les traces de brûlures observées sur les ossements de 
grand pingouin ne constituent pas un schéma permettant 
de préciser s’il y a eu cuisson par rôtissage. Deux des 
cinq ossements affectés, un fragment d’humérus et un 
autre de fémur, sont totalement brûlés. Un corps d’humé-
rus montre une brûlure au niveau de la crête deltoïde. Un 
corps de coracoïde est chauffé au niveau de ses deux frac-
tures tandis qu’un fragment articulaire proximal montre 
une brûlure de sa fracture distale.

En résumé, les chasseurs du Magdalénien supérieur 
ont vraisemblablement introduit des carcasses complètes 
dans la grotte de Santa Catalina. Ils ont réalisé une bou-
cherie minutieuse lors de laquelle les carcasses ont été 
réduites en portions et les masses charnues de l’oiseau 
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prélevées à l’aide d’un outil tranchant. L’hypothèse d’une 
utilisation d’autres ressources disponibles sur cet oiseau 
marin, notamment les plumes de l’aile ou la peau du pied, 
est envisageable.

Les Laridés 

Les Laridés de la couche III de Santa Catalina sont repré-
sentés par deux groupes de goélands, l’un de grande taille 
(Larus hyperboreus/marinus), l’autre de taille moyenne 
(Larus gr. argentatus ; détail dans Elorza Espolosin, 

2014). Les ossements appartiennent à la ceinture sca-
pulaire, à l’aile et, dans le cas des grands goélands, à la 
tête. Tous proviennent d’individus adultes du point de vue 
ostéologique. Ces deux groupes ont été exploités par les 
chasseurs du Magdalénien supérieur comme l’indiquent 
diverses traces sur les ossements.

Parmi les dix-huit vestiges se rapportant aux goélands 
de taille moyenne, six portent des marques anthropogènes 
(tabl. 3). Des stries de découpe observées au niveau des 
extrémités proximales d’une scapula et d’au moins un 
humérus indiquent que l’aile a été séparée du corps. Du 

Fig. 7 – Santa Catalina, niveau III : stries de désarticulation sur des tarsométatarses gauches de grand pingouin (Pinguinus 
impennis). Échelle centimétrique pour les vues générales et millimétrique pour les grossissements.
Fig. 7 – Santa Catalina, level III: dismembering striae on left tarsometatarsi of great auk (Pinguinus impennis). Centrimetric scale 
for the general views and millimetric scale for the magnifications.
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Tabl. 3 – Santa Catalina, niveau III. Décomptes des NRD et nombre d’élément anatomique portant des stries pour les goélands 
(Larus gr. argentatus et Larus hyperboreus/marinus).
Table 3 – Santa Catalina, level III. NISP and number of skeletal elements with striae as regards the European herring gull and the 
glaucous gull (Larus gr. argentatus and Larus hyperboreus/marinus).

Larus argentatus/cachinnans/fuscus Larus hyperboreus/marinus
NRD NRD cut NRD NRD cut

Mandibule 0 0 2 0
Carré 0 0 3 0
Coracoïde 3 0 1 0
Scapula 4 2 3 1
Sternum 0 0 1 0
Furcula 3 0 4 1
Humérus 4 4 9 9
Ulna 1 0 4 1
Radius 0 0 1 1
Carpométacarpe 1 0 1 0
Phalanges alaires 2  0 3 0
Total 18 6 32 13

peeling présent sur la fracture proximale d’un carpo-
métacarpe évoque une désarticulation en force du poignet. 
Des traces de décarnisation plutôt courtes et obliques se 
trouvent sur la face postérieure du corps d’une scapula et 
sur la moitié proximale d’au moins deux humérus. Sur cet 
os, des traces courtes et transversales pourraient indiquer 
le sectionnement des tendons du biceps ou du triceps. 
Enfin, un humérus porte sur la totalité de la circonférence 
de son corps des traces de raclage intense qui ne corres-
pondent pas à une simple action de boucherie. Il s’agit 
plus vraisemblablement d’un os abandonné en cours de 
transformation, ou d’une réserve de matière première non 
utilisée (fig. 8).

Sur la trentaine de fragments osseux appartenant 
aux goélands de grande taille, treize montrent des traces 
d’activité humaine (tabl. 3). Celles qui sont situées sur 
la face ventrale d’une scapula et la branche d’une fur-
cula témoignent du prélèvement des muscles du tronc. 
Les stries longitudinales et superficielles visibles sur un 
ulna et un radius sont d’interprétation plus ambiguë. Elles 
pourraient correspondre au prélèvement des muscles, des 
plumes et/ou à la préparation sommaire de l’os. Ce qui 
caractérise véritablement cet ensemble par rapport aux 
autres taxons aviaires exploités dans le Magdalénien 
supérieur de Santa Catalina est l’abondance de vestiges 
authentifiant un travail de la matière osseuse. Huit des 
neuf fragments d’humérus identifiés portent de deux à 
six pans de rainurage (fig. 9a). La moitié de ces pièces 
est par ailleurs marquée de stigmates de raclage par-
fois intense. Des traces sont également visibles sur le 
neuvième fragment d’humérus, mais ne peuvent pas 
être clairement attribuées à de l’industrie osseuse. Les 
pièces manufacturées sont des fragments comprenant des 
reliefs osseux identifiables, comme l’extrémité articulaire 
proximale (une pièce), la crête deltoïde (cinq pièces) ou 

l’extrême portion distale du corps (deux pièces). Il s’agit 
vraisemblablement de déchets issus du débitage de fines 
baguettes par rainurage longitudinal multiple. La matrice 
la plus complète porte six rainures et a potentiellement 
permis d’obtenir six baguettes d’une dizaine de centi-
mètres de long et 3 ou 4 mm de large chacune. L’un des 
fragments distaux présente un raclage qui affecte le pan 
de rainurage et se développe sur la face médullaire (fig 9a 
en haut à droite). Cette pièce pourrait correspondre à une 
matrice de baguette reprise en outil et dont la partie active 
serait brisée. Plusieurs dizaines de fragments de baguettes 
réalisées par rainurage longitudinal d’os longs d’oiseaux 
(NR = 54) sont présentes dans le matériel non identifiés 
d’un point de vue taxinomique (fig. 9b). Elles ont une 
morphologie et une largeur qui, à première vue, semblent 
compatibles avec le débitage des humérus de Goélands. 
Quoi qu’il en soit, une étude technologique – comprenant 
notamment des données morphométriques précisément 
quantifiées –, couplée à une étude fonctionnelle permet-
trait de comparer, sur des bases plus objectives, les élé-
ments déterminés et les restes indéterminés ainsi que de 
statuer sur la finalité de cette production. 

Le corps des humérus de grand Goéland présente 
une morphologie presque parfaitement cylindrique sur 
une dizaine de centimètres linéaires. Ces qualités, inéga-
lées parmi les éléments anatomiques des autres espèces 
exploitées, semblent avoir été recherchées préférentiel-
lement par les artisans du Magdalénien supérieur. Dans 
cette couche, à l’exception d’un os long d’oiseau indéter-
miné qui présente des qualités morphologiques proches 
de celles précédemment décrites, tous les déchets de débi-
tage par rainurage longitudinal multiple sur os d’oiseaux 
sont des humérus de grands Laridés. L’intérêt des artisans 
pour cet os pourrait en partie expliquer l’importance rela-
tive des os de l’aile de ce taxon (voir supra). Sans nier 
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que les carcasses de certains individus ont été introduites 
entières sur le site, ce que tendraient à indiquer la pré-
sence de stries de boucherie ainsi que celle d’ossements 
provenant de plusieurs parties du squelette, il est possible 
qu’une collecte d’humérus ou de partie d’aile ait été réa-
lisée sur la plage. Ces éléments de faible intérêt nutritif 
pour les prédateurs sont en effet fréquents sur les plages 
(p. ex. Ericson, 1987 ; Serjeantson, 2009).

Le fou de Bassan et les canards plongeurs 

Les ossements des autres oiseaux fréquentant le litto-
ral appartiennent à des individus adultes. L’os médul-

laire est absent, ce qui indique qu’aucune femelle repro-
ductrice n’est morte durant la période de ponte (p. ex. 
Rick, 1975 ; Serjeantson, 2009). Compte tenu du faible 
nombre de restes et de traces, le traitement mis en œuvre 
pour ces oiseaux n’apparaît que partiellement mais donne 
toutefois de menues indications sur les gestes effectués et 
les produits recherchés.

Le fou de Bassan est documenté par cinq ossements 
appartenant à deux individus. Trois d’entre eux portent 
des stries. Deux branches mandibulaires comprenant 
l’articulaire et une partie du dentaire montrent des stries 
sur la face dorsale près du processus coronoïde (2). Si elles 
n’ont pu être produites qu’en ouvrant le bec, l’objectif 

Fig. 8 – Santa Catalina, niveau III : stries de raclage sur un humérus gauche de goéland (Larus gr. argentatus). Échelle cen-
timétrique pour les vues générales et millimétrique pour le grossissement.
Fig. 8 – Santa Catalina, level III: scraping striae on a left humerus of European herring gull (Larus gr. argentatus). Centrimetric 
scale for the general view and millimetric scale for the magnification.
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reste à préciser et nécessiterait des référentiels interpré-
tatifs. Sur l’oiseau vivant, cette zone correspond à la 
jonction entre la peau et l’étui corné formant la partie 
inférieure du bec. Il est possible que cette découpe ait été 
réalisée pour récupérer l’une ou l’autre de ces matières. 
Par ailleurs, de fines traces de découpe se situent sur la 
face antérolatérale d’un tibiotarse, juste au-dessus de 
l’articulation distale. Elles ont vraisemblablement été 
produites en coupant les tendons des muscles péroniers et 

du tibial antérieur, opération qui a pu faciliter le prélève-
ment des muscles comme la désarticulation du pied. Des 
marques comparables ont été observées sur un tibiotarse 
de plongeon arctique.

Sur l’harelde boréale, une trace de découpe se situe 
sur la face antérieure d’un fragment proximal de sternum 
et atteste sans ambiguïté de la recherche des muscles du 
poitrail (magret). Sur ce taxon, une autre trace visible 
sur l’articulation distale d’un tibiotarse montre une seg-

Fig. 9 – Santa Catalina, niveau III, industrie osseuse sur os longs d’oiseaux. a : déchets de débitage sur humérus de goéland 
(Larus hyperboreus/marinus), montrant l’extraction de baguettes par rainurage longitudinal multiple ; b : fragments de ba-
guettes réalisées avec des os longs d’oiseaux indéterminés. Échelle centimétrique.
Fig. 9 – Santa Catalina, level III, bone industry on long bones of birds. a: waste products stemming from humerus of glaucous gull 
(Larus hyperboreus/marinus) showing traces of rod extraction by multiple longitudinal grooving; b: fragments of rods made from 
the long bones of non identified bird species. Centimetric scale.
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mentation au niveau de la cheville. Des stries sur la face 
antérieure du corps d’un coracoïde d’eider de Steller 
indiquent le prélèvement des muscles. L’unique os de 
harle huppé strié porte le même type de marque. Sur la 
macreuse noire, les traces de découpe courtes et obliques 
présentes sur la face postérieure du corps de deux cora-
coïdes et l’articulation d’une scapula témoignent respec-
tivement de la recherche des muscles et de la séparation 
de l’aile du reste de la carcasse. Un geste visant à désar-
ticuler l’aile a également laissé une trace sur un os de 
macreuse brune, mais il s’agit cette fois d’un fragment 
proximal d’humérus. 

Ainsi, mis à part le fou de Bassan, pour lequel des traces 
pourraient éventuellement indiquer la recherche de la peau 
ou de la kératine, les marques visibles sur les canards plon-
geurs appartiennent plutôt à la sphère alimentaire.

DISCUSSION

Les chasseurs-cueilleurs du Magdalénien supérieur de 
Santa Catalina ont exploité plus d’une dizaine d’espèces 
d’oiseaux fréquentant le littoral, en décomptant unique-
ment celles qui portent des preuves directes d’activité 
humaine. Chacune est documentée par quelques restes 
renvoyant à un faible nombre d’individus, exception faite 
du grand pingouin qui livre au moins neuf individus. 
Cette diversité, vraisemblablement sous-estimée, pour-
rait comprendre d’autres oiseaux marins présents dans 
la liste faunique tels que les petits et moyens Alcidés ou 
les Procellariiformes. Mais l’argumentaire serait ici plus 
fragile et reposerait uniquement sur des critères indirects 
d’interprétation plus ambigüe (contexte, absence de trace 
de prédateur non humains). Quoi qu’il en soit, les oiseaux 
participent à la gamme des ressources littorales exploi-
tées par les habitants des lieux : coquillages, poissons et 
mammifères marins. Se rendre sur le lieu d’acquisition 
situé à 5 km minimum de la grotte de Santa Catalina et 
en rapporter les produits nécessitait quelques heures de 
marche mais pouvait se réaliser dans une journée.

Certains des oiseaux exploités, et plus largement les 
oiseaux marins présents au sein de la liste faunique, sont 
accessibles sur terre de manière prévisible uniquement 
pendant la période de nidification. Les guillemots, ful-
mars boréals, fous de Bassan ou grands pingouins, for-
ment alors des colonies qui peuvent être immenses. Dans 
le registre archéologique, une capture durant cette période 
se marquerait par la présence d’os appartenant à des indi-
vidus immatures ou d’os médullaire, formation osseuse 
labile qui se trouve chez les femelles durant deux mois 
environ centrés autour de la ponte (p. ex. Serjeantson, 
2009 ; Laroulandie et Lefèvre, 2014). Les colonies offrant 
une manne considérable et prévisible d’oiseaux, une cap-
ture sur ce type de lieu devrait également se manifester par 
d’importantes accumulations osseuses. Aucun de ces trois 
critères ne caractérisent le matériel de Santa Catalina attri-
bué au Magdalénien supérieur ; l’hypothèse d’une chasse 
saisonnière sur le lieu de nidification s’en trouve difficile-

ment soutenable. Une chasse active en mer en poursuivant 
les oiseaux ne serait que spéculation. Outre le fait que le 
registre archéologique reste muet concernant l’existence 
d’une technique de navigation suffisamment performante 
pour poursuivre au large ces oiseaux marins, ces derniers 
sont soit d’excellents voiliers soit d’excellents nageurs, ce 
qui rend leur capture en mer difficile (voir par exemple 
Gaskell, 2000 pour le grand pingouin). Par gros temps, 
des individus fatigués ou morts peuvent s’échouer sur la 
côte (p. ex. Dubois et Yésou, 1976). Si cette ressource 
n’est pas prévisible, elle est par contre facilement acces-
sible. La récupération de tels animaux aurait pu se faire 
au gré des découvertes de manière intégrée avec la col-
lecte des coquillages ou le ramassage précédemment sup-
posé d’humérus de grands goélands pour la confection de 
baguettes. Une autre possibilité d’acquisition, non exclu-
sive de la précédente, serait à l’aide de dispositifs de type 
filet plus ou moins spécifiquement destinés à la pêche du 
poisson. En effet, les oiseaux marins ainsi que les canards 
plongeurs se nourrissent en plongeant et peuvent être pris 
par ce type de piège (Elorza Espolosin, 2014). Ces deux 
alternatives sont compatibles avec la diversité des taxons 
représentés par peu de restes.

Le traitement des carcasses d’oiseaux apparaît minu-
tieux, avec une découpe effectuée pour récupérer des 
produits carnés et possiblement des plumes et la peau. 
La recherche d’humérus de goélands comme support à la 
fabrication de baguettes osseuses a également été souli-
gnée. La réalisation de baguettes par rainurage longitudi-
nal multiple d’os long d’oiseau est connue dans plusieurs 
sites du Magdalénien supérieur. Il s’agit, par exemple, 
en Allemagne de Petersfels (Berke, 1987), en Suisse de 
Schweizersbild (Höneisen et Peyer, 1994) ou de Monruz 
(Affolter et al., 1994; Bullinger et Müller, 2006 ; Müller, 
2013), en France de Pincevent (Averbouh, 2014 ; David 
et al., 2014), de Pierre-Châtel (Desbrosse et Mourer-
Chauviré, 1972-1973), des Eyzies ou de la Madeleine 
(Mourer-Chauviré, 1979). Plus près de Santa Catalina, 
se trouve le site de Duruthy où des tibiotarses de grue 
ont été utilisés (Laroulandie, 2006). Sur ce vaste espace 
géographique, la même idée est mise en œuvre sur des 
supports différents du point de vue spécifique mais qui 
ont en commun le fait d’être tubulaires et relativement 
rectilignes. Le choix d’humérus de goéland est spécifique 
à Santa Catalina et apparaît comme une adaptation aux 
ressources locales. Un autre trait lié à l’utilisation des 
ressources aviaires permet de rapprocher le Magdalénien 
supérieur de Santa Catalina à d’autres gisements situés 
plus au nord dans le Bassin aquitain : il s’agit du traite-
ment associé à la chouette harfang. Ce rapace fait l’objet 
d’une pratique singulière, également documentée à Santa 
Catalina, qui consiste notamment à scier le tarso-méta-
tarse et à rechercher les phalanges du pied (Chauviré, 
1965 ; Gourichon 1994 ; Eastham, 1995 et 1998 ; Le Bail, 
2005 ; Laroulandie, 2006, 2009 et 2014).

À Santa Catalina, les produits du littoral constituent 
une ressource animale parmi d’autres ; les espèces 
continentales de mammifères et d’oiseaux sont 
nombreuses (voir supra ; Berganza Gochi et al., 2012). 
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Si des estimations restent à faire pour évaluer la part de 
chacune des ressources dans l’économie alimentaire et 
technique, remarquons, pour la discussion, qu’un seul 
cervidé, parmi les dizaines qui sont décomptés, suffirait 
à fournir un poids de viande supérieur à celui des neuf 
grands pingouins identifiés dans le niveau III. L’écono-
mie alimentaire est loin d’être exclusivement tournée 
vers l’océan et les équipements conservés n’apparaissent 
pas différents de ceux des autres sites attribués au Mag-
dalénien supérieur. Quoi qu’il en soit, le registre archéo-
logique conservé à Santa Catalina fournit de nombreuses 
preuves que les chasseurs-collecteurs du Magdalénien 
supérieur fréquentaient le littoral, connaissaient et utili-
saient une large gamme de ressources provenant de ce 
milieu. Ces produits étaient utilisés pour les besoins ali-
mentaires et techniques du groupe.

CONCLUSION

Le site de Santa Catalina a livré un riche spectre faunique 
au sein duquel les oiseaux marins sont bien représentés, en 
particulier le grand pingouin, les goélands et les canards 
plongeurs. L’étude taphonomique indique que la plupart 
d’entre eux, si ce n’est tous, sont à mettre en relation avec 
l’activité humaine. Ce cas d’étude rend plus comlexe notre 
connaissance de la subsistance des groupes humains au 

cours du Magdalénien supérieur en enrichissant la liste de 
nouvelles ressources marines et d’activités, alimentaires 
et artisanales, qui sont liées à leur exploitation. La position 
géographique de Santa Catalina et les archives qui y sont 
contenues font de ce site un gisement singulier qui laisse 
apparaître plus nettement une face cachée du monde Mag-
dalénien, tournée vers l’océan.
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NOTES

(1) Le détail des collections et ouvrages de références se trouve 
dans Elorza Espolosin, 2014.

(2) Voir Howard, 1980.
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Shell Tools and Subsistence Strategies  
during the Upper Palaeolithic in Northern Spain

Abstract: Marine resources are generally thought to have played only a minor role in the economic and symbolic systems of hunter-
gatherer life-ways during the Upper Palaeolithic. However, in recent years new information has shown that these resources were in fact 
more important than previously considered. While these new assessments are usually made from the point of view of a subsistence or 
adornment context, their technological influence is rarely included. To address this limited research perspective, a methodology was 
applied to examine the functional analysis of shells from three sites on the coast of northern Spain. Based on this analysis, there is 
direct evidence to show that a percentage of these shells were used in several functional/productive activities. This technological use, 
together with the other available evidence, indicates that the use of these resources, and therefore their importance for Upper Palaeo-
lithic hunter-gatherers, was likely greater and more diverse than traditional models describe.

Keywords: shell tools, use-wear traces, Upper Palaeolithic, hunter-gatherers, Northern Spain.

Résumé : Les ressources marines ont été généralement considérées par la recherche archéologique comme marginales dans les sys-
tèmes économiques et symboliques des chasseurs-cueilleurs du Paléolithique supérieur. Cependant, ces dernières années de nouvelles 
informations ont montré que ces ressources ont été très importantes pour ces groupes humains. Mais ces travaux ne concernent en géné-
ral que la consommation alimentaire ou la réalisation de parures sur coquille. Pour pallier à cette perspective limitée, nous avons utilisé 
la tracéologie pour l’analyse des coquilles de trois sites localisés sur la côte nord de l’Espagne. Les résultats obtenus montrent qu’un 
pourcentage de ces objets a été utilisé par les groupes de chasseurs-cueilleurs pour certaines activités de production. Cette utilisation 
des coquilles comme outils, de même que les autres éléments de preuve disponibles, indiquent que l’utilisation de ces ressources, et 
donc leur importance pour les groupes de chasseurs-cueilleurs au cours du Paléolithique supérieur a été probablement plus intense et 
diversifiée que les modèles traditionnels le laissaient envisager.

Mots-clés : outils sur coquille, tracéologie, Paléolithique supérieur, chasseurs-cueilleurs, Nord de l’Espagne.

Archéologie des chasseurs-cueilleurs maritimes. 
De la fonction des habitats à l’organisation de l’espace littoral

Archaeology of maritime hunter-gatherers.  
From settlement function to the organization of the coastal zone

Actes de la séance de la Société préhistorique française de Rennes, 10-11 avril 2014
Textes publiés sous la direction de Catherine Dupont et Gregor Marchand

Paris, Société préhistorique française, 2016
(Séances de la Société préhistorique française, 6), p. 59-68

www.prehistoire.org
ISSN : 2263-3847 – ISBN : 2-913745-2-913745-65-2

David Cuenca-Solana, Igor Gutiérrez Zugasti and Manuel González Morales

During the last decades an intense debate about the 
role played by marine resources in the economic 
strategies of Palaeolithic hunter-gatherer groups 

was developed (Bailey and Flemming, 2008; Bicho and 
Haws, 2008; Gutiérrez Zugasti et al., 2013; Marín Arroyo, 
2013; Osborn, 1977; Stiner, 2001). However, to date, few 
studies have stressed the technological qualities of littoral 
resources. From our perspective the use of these resources 
as tools should be incorporated into this debate to provide 
more precise interpretations about the real impact of these 
resources in the lifeways of hunter-gatherers.

The technological use of shells as tools is present in a 
number of levels attributed to the Middle Palaeolithic in 
Italy and Greece (Cristiani et al., 2005; Douka and Spina-
police, 2012; Stiner, 1993 and 1994; Peresani et al., 2013; 
Romagnoli et al., 2014) but limited research on this topic 
has been conducted in Upper Palaeolithic sites. To date, this 

kind of implement has rarely been studied with the method-
ology of use-wear traces (Semenov, 1964). This methodo-
logy is based on the study of the marks left on the active sur-
faces of tools in the course of their use. Here, three Upper 
Palaeolithic shell assemblages are analysed using this meth-
odology in order to determine whether shell resources were 
used as tools in certain productive activities.

MATERIALS AND METHODS

To assess the use of shells as tools during the Upper 
Palaeolithic, three archaeomalacological assemblages 

were studied. All three are from sites located on the north-
ern coast of the Iberian Peninsula (fig. 1): Altamira (Santil-
lana del Mar, Cantabria), Fuente del Salín (Muñorrodero, 
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Cantabria) and El Espinoso (La Franca, Asturias). The 
assemblages were studied with the methodology of use-
wear traces (Semenov, 1964), using a Leica S8APO ste-
reo microscope and a Leica DM2500 for the macroscopic 
and microscopic observation of the shells to document 
any alterations caused by their use as tools. Following the 
visual analysis, analytical experimentation was applied 
to confirm or refute the interpretation of these marks of 
use. The experimental program applied in this study was 
developed by the author in a previous research (Cuenca- 
Solana, 2010, 2013 and 2015; Cuenca-Solana et al., 2010, 
2011 and 2016).

RESULTS

Altamira cave  
(Santillana del Mar, Cantabria)

Altamira Cave (Santillana del Mar, Cantabria) is a key 
site for the study of the Upper Palaeolithic in Western 
Europe (fig. 1). Apart from levels of occupation, the cave 
contains one of the most complete and diverse rock art 
ensembles in the world, which is dated to the Gravettian, 
Solutrean and Lower Magdalenian (~25-17 kys cal BP). 
After more of a century of research at the cave, the strati-
graphy and chronocultural attributions can be defined as 
follow (table 1): level 1 is related to sporadic occupations 
during the Middle Magdalenian; levels 2-5 are assigned 
to the peak of activity and human presence in the cave 
during the Lower Magdalenian; level 6 is attributed to the 
Magdalenian-Solutrean transition; level 7 is character-
ised as a true Solutrean occupation; and level 8 is related 
to the Gravettian settlement in the cave (Lasheras et al., 
2012; Cuenca-Solana et al., 2016).

A total of 7,400 shells recovered in archaeological 
excavations performed at Altamira between 1924 and 
2006 were examined. Our study succeeded in document-
ing 57 limpet shells used as tools. Among them, 15 shells 
were identified at species level (Patella vulgata Linnaeus, 
1758) and 42 at genus level. The use-wear traces found 
on the surface of 51 of these shells relate their use with 
the processing of a mineral substance. None of them 
showed traces indicating that they were collected dead. 
The results of the analytical experimental programme 
(Cuenca-Solana, 2013; Cuenca-Solana et al., 2016) con-
firmed the use of most of the shells with use-wear traces 
for ochre-processing (see fig. 5). The shells were used 
as tools in short-duration scraping actions, according to 
the limited development of micro-wear traces on them 
(fig. 2). They were used to process ochres of different 
hardness and probably of varying composition, with 
greater or lesser proportions of Manganese and Iron. This 
interpretation was later confirmed by the results obtained 
in the chemical analysis using Scanning Electron Micro-
scopy (SEM) on 37 shells. In this case, the active zones of 
all the samples displayed different indices of the chemical 
elements associated with the basic composition of ochre, 
particularly Iron (Fe), Manganese (Mn) and Magnesium 
(Mg) (Cuenca-Solana et al., 2016). In addition, the study 
documented a shell perforator probably used to process a 
soft substance (hide/skin?), a second possible perforator, 
a piece that was used although the matter processed could 
not be identified, and a further three items with a possible 
use but whose wear traces are very faint.

La Fuente del Salín cave 
(Muñorrodero, Cantabria)

Fuente del Salín is a cave situated in the village of Muñor-
rodero (Val de San Vicente, Cantabria). The site was 

Fig. 1 – Location of the Palaeolithic sites included in the study.
Fig. 1 – Localisation des sites paléolithiques faisant l’objet de la présente étude.
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excavated over the course of three seasons (1990, 1991 
and 2000), and includes a large hearth identified beneath 
a group of rock art (Moure Romanillo and González 
Morales, 2000; González Morales and Moure Romanillo, 
2008; here fig.3). Radiocarbon determinations obtained 
for this deposit date to a Gravettian occupation (table 1).

A total of 3,587 fragments and whole shells of Patella 
sp. and Mytilus sp. were studied (table 2), and ten tools 
made from Patella sp. shells were identified. Experiment-
ation confirmed that four of these shells were used to pro-
cess a mineral material, probably ochre (objects nos. 80.1, 
109.1, 95.1 and 95.2). In addition, two borers (objects nos. 
82.1. and 96.2) made from retouched Patella sp. edge frag-
ments were documented (Cuenca-Solana et al., 2013). One 
of them (object  no. 82.1; fig. 4) displays use-wear marks 

indicating that it was used to perforate an abrasive but not 
particularly hard material, possibly dry hide (fig. 5). 

An additional four Patella sp. fragments (objects nos. 
96.1, 109.2, 109.3 and 109.4) display different use-wear 
marks probably caused by the processing of materials 
of varying hardness with transversal actions (Cuenca- 
Solana et al., 2013).

El espinoso cave (Ribadedeva, Asturias)

El Espinoso is a cave located in the village of La Franca, 
in Ribadedeva (Asturias; fig. 1). Two short seasons of 
archaeological fieldwork carried out in 1979 and 1980 
identified three archaeological levels (González Morales, 
1995) attributed to the Initial Magdalenian (table 1).

Some 599 fragmented and whole Patella vulgata 
shells were examined (table 2). The study documented 
four shell tools from level 3. With reference to the ana-
lytical experimental program, these implements were 
probably used to perform transversal actions on differ-
ent kinds of plant matter, possibly wood, and non-woody 
plants. Due to the faintness of the use-wear marks on the 
other shell, it was not possible to associate this tool with 
the processing of any specific material

DISCUSSION

The application of use-wear methodology to these 
shell assemblages succeeded in documenting 71 shell 

tools (table 3). Thus, less than 1% of the total remains 

Tabl. 2 – Species and number of shells examined from the 
sites included in this study.
Table 2 – Espèces et nombre des coquilles analysés provenant 
des sites considérés dans la présente étude.

Tabl. 1 – Radiocarbon dates from sites included in this study. Calibrated with IntCal13 (Reimer et al., 2013) using the OxCal 
Program, version 4.2 (Bronk Ramsey et al., 2013) at 95.4% probability (2 σ). Sd: Standard Deviation.
Table 1 – Datations 14C des sites inclus dans la présente étude. Calibration à l’aide du programme IntCal13 curve (Reimer et al., 2013) 
en utilisant OxCal Program, version 4.2 (Bronk Ramsey et al., 2013) à 95.4% de probabilité (2 σ). Sd : deviation standard.

Site Lab. ref. Material Date BP sd Date cal. BP Reference
Altamira GifA - 90057 Bone (engraved 

scapula)
14,480 250 18274-16979 Valladas et al., 1992

Altamira GifA - 90047 Bone 14,520 260 18336-17008 Valladas et al., 1992
Altamira GrA - 44928 Bone (engraved 

scapula)
14,830 60 18237-17857 Heras et al., 2012

Altamira GrA - 32766 Bone 14,910 60 18317-17932   Lasheras et al., 2012

Altamira GrA - 44927 Bone 15,370 60 18785-18500 Lasheras et al., 2012
Altamira GrA - 44926 Bone 15,400 60 18805-18533 Lasheras et al., 2012
Altamira GrA - 30329 Bone 15,420 70 18836-18533 Lasheras et al., 2012
Altamira M  -  829 Charcoal 15,500 700 20634- 17208 Freeman & González-Echegaray 2001
Altamira GrA - 30326 Bone 15,580 90 19021-18638 Lasheras et al., 2012
Altamira Beta - 257006 Bone 15,610 80 19037-18686 Lasheras et al., 2012
Altamira I - I2012 Charcoal 15,910 230 19786-18727 Freeman & González-Echegaray 2001
Altamira GifA - 90045 Bone 18,540 540 23760-21120 Valladas et al., 1992
Altamira GrA - 30324 Bone 18,750 100 22887-22404 Lasheras et al., 2012
Altamira GrA - 30325 Bone 19,060 90 23300-22638 Lasheras et al., 2012
Altamira GrA - 32761 Bone 19,630 80 23928-23387 Lasheras et al., 2012
Altamira GrA - 27739 Bone 21,910 90 26373-25912 Lasheras et al., 2012
Altamira GrA - 32765 Bone 22,340 100 26417-25918 Lasheras et al., 2012
Fuente del Salín GrN-18574 Charcoal 22,340 490 25604-23846 González Morales & Moure Romanillo, 2008
Fuente del Salín GX-27756-AMS Charcoal 22,580 100 25276-24605 González Morales & Moure Romanillo, 2008
Fuente del Salín GX-29438 Bone 23,190 900 27485-23858 González Morales & Moure Romanillo, 2008
El Espinoso UGAM-9101 Bone 17,460 50 19356-18921 Cuenca-Solana, 2013
El Espinoso UGAM-9102 Bone 17,310 40 19112-18739 Cuenca-Solana, 2013

Site Species
Shells 
ana-
lysed

Altamira Patella sp./Patella vulgata 7400
Fuente del Salín Patella sp. 3,055

Patella vulgata 525
Mytilus galloprovincialis 7

El Espinoso Patella vulgata 599
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Fig. 2 – Patella sp. shell (no. 8.1b.3) from Level 8 of Altamira (Gravettian). The micro-wear traces on the surface of the internal 
face were caused by scraping ochre with a transversal action. a: fine and irregular striations on the internal zone of the shell 
at × 100; b: closed-compact polish on the edge together with irregular-shaped micro-chipping, at × 100; c: Fine and irregular 
striations on another part of the shell, at × 100.
Fig. 2 – Coquille de Patella sp. (no 8.1b.3) du nivau 8 d’Altamira attribué au Gravettien. Les traces d’usure sur la surface interne 
ont été causés par le grattage de l’ocre avec une action transversale. a : stries fines et irrégulières sur la zone interne de la coquille 
à × 100 ; b : poli fermé-compact sur le bord avec micro-écaillage de forme irrégulière, à × 100 ; c : stries fines et irrégulières sur 
une autre partie de la coquille, à × 100.

Tabl. 3 – Shells analysed and shell tools documented at Altamira, La Fuente del Salin and El Espinoso (Po: possible use).
Table 3 – Coquilles analysées et outils sur coquille documentés dans les sites d’Altamira, La Fuente del Salin et El Espinoso 
(Po :utilisation possible).

Site Chronology Sample size Use Po Use Matter Species
Altamira 7,400

Lower Magdalenian 21 Ochre Patella vulgata/Patella sp.
1 Skin? Patella sp.

3 ? Patella sp.
Magdalenian-Solutrean transition 1 Ochre Patella sp.

Solutrean 3 Ochre Patella vulgata/Patella sp.
Gravettian 15 Ochre Patella vulgata/Patella sp.
No data 11 Ochre Patella vulgata/Patella sp.

2 ?
Fuente del Salín 3,587

Gravettian 1 Skin Patella sp.
6 Ochre Patella sp.

1 Medium hardness Patella sp.
1 Hard material Patella sp.

1 ? Patella sp.
El Espinoso 599

Magdalenian 2 Plant non wood Patella vulgata

1 Wood Patella vulgata
1 ? Patella vulgata

Total 11,586 64 7
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Fig. 3 – Wall panel situated above a fire structure with red ochre representing negative hands.
Fig. 3 – Panneau de paroi situé au-dessus d’un foyer avec des peintures à’ocre rouge représentant des négatifs de mains.
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examined display use-wear marks. However, at sites like 
La Fuente del Salín, the poor state of artefact conserva-
tion hindered the microscopic observation of the whole 
shell assemblage, which may have contained possible 
use-wear marks. In addition, to assess the results from 
a merely quantitative perspective, it should be noted that 
this is a technological use of a resource that was originally 
intended for consumption as food. In comparison, the few 
functional studies of complete lithic assemblages have 
found use indices of less than 9% (Clemente Conte, 1997; 

Ramos et al., 2005), and this is a resource undoubtedly 
intended for a technological use.

The shell tools were used mainly in tasks with trans-
versal actions (scraping), except for the work carried out 
with the active zone of the borers from La Fuente del 
Salín (fig. 6). To be more precise, soft-medium and medi-
um-hard materials were processed, which were animal, 
vegetable and mineral materials. It is therefore likely that 
minerals, hide, plant fibres and wood were scraped with 
the shell tools (fig. 6).

Fig. 4 – Borer made from a Patella sp. fragment (no. 96.2) from La Fuente del Salin. The use-wear traces are characterised by 
a fine and rough polish, and a rounded perforator tip.
Fig. 4 – Perçoir manufacturé à partir d’un fragment de Patella sp. (no 96.2) du site de La Fuente del Salin. Les traces d’usure sont 
caractérisées par un poli fin et rugueux et une pointe de perçoir arrondie
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Fig. 5 – Use-wear traces on experimental Patella sp. shell tools used for the interpretation of the use-wear traces in archaeolog-
ical shell tools; 1 – 3: perforating dry hide; 4 – 6: scraping a soft ochre block; 7 – 9: scraping a hard ochre block.
Fig. 5 –  Traces d’usure observées sur des outils sur coquille de Patella sp., reproduits à des fins expérimentales et utilisés pour l’in-
terprétation des traces d’usure observées sur des outils sur coquille archéologiques ; 1-3 : perforation de peaux animales séchées ; 
4-6 : raclage d’un bloc d’ocre friable ; 7-9 : raclage d’un bloc d’ocre compact.

These actions were brief, and the use-wear marks 
did not develop greatly, which in some cases has made 
it impossible to identify the material worked with the 
tool. The tools consist of fragments or whole shells 
used without any kind of retouching, except for the 
two pieces that were shaped into borers at La Fuente 
del Salín. According to the use-wear marks, this tech-
nological use seems to have been connected to the pro-
duction of material with an animal origin, like skins or 
hide, but it was not possible to document the use of an 
additive (ochre) for this activity. The shells tools may 
also have been used in the production of materials with 
a vegetable origin, perhaps to manufacture or obtain 
the raw material for making traps, nets or ropes. Sim-
ilarly, materials with a mineral origin were obtained, 
such as ochre. This may have been applied in a wide 
range of uses, such as treating hide, as an antiseptic 
or to paint rock art on the cave walls (Cuenca-Solana 
et al., 2013 and 2016).

These activities are all coherent with the needs of hunter-
gatherer socio-economic activities (Cuenca-Solana, 

2015). They were carried out with tools used expediently, 
resulting in faint use-wear marks. In this way, fragments 
and/or whole gastropod shells were used in short tasks, 
probably for processes that did not require very special-
ised technology, with the aim of saving tools of greater 
value (lithic and/or osseous). Thus, the use of shells and/
or fragments would involve less effort being taken in the 
production and maintenance (Castro et al., 1998) of more 
stable tools, prolonging their useful life so that could be 
used in a larger number of productive cycles. In contrast, 
the shell tools would have been used in a single product-
ive cycle, probably at the same site where they were con-
sumed as food, therefore conceptually forming part of the 
’circulating means of labour’ and linked with a more effi-
cient use of the ’fixed means of labour’ (Gassiot, 2002). 
The latter consisted of lithic and osseous tools, intended 
to be used in several productive cycles. In this system, 
after being gathered, shellfish was consumed directly 
as food, as no signs of postmortem gathering have been 
identified at any of the sites. Later, some of the shells 
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Fig. 6 – Materials and actions documented in this study. A: materials processed with the shell tools documented; B: tasks car-
ried out with the shells tools documented at the Upper Palaeolithic sites.
Fig. 6 – Matériaux et gestes techniques documentés dans la présente étude. A : matériaux travaillés avec les outils sur coquille 
décrits ; B : gestes techniques exécutés à l’aide des outils sur coquille documentés sur les sites du Paléolithique supérieur. 

were used as implements within the means of production 
of these hunter-gatherers groups.

CONCLUSION

The results have shown that it is possible to study 
shell tools using the use-wear methodology 

(Semenov, 1964). For this, it is necessary to use the 
foundations established through the analysis of other 
raw materials, and adapt certain aspects to the spe-
cific characteristics of shells. Despite the small num-
ber of tools that could be documented, the results of 
this study are a major contribution to the understanding 
of productive processes carried out by hunter-gather-
ers in the Upper Palaeolithic. The shell tool attributed 
to an Aurignacian level at El Cuco is the oldest docu-
mented on the Atlantic façade of Europe, and only the 
finds at Middle Palaeolithic sites in the Mediterranean 
coast are older (Cristiani et al., 2005; Douka and Spin-
apolice, 2012; Stiner, 1993 and 1994; Peresani et al., 
2013; Romagnoli et al., 2014). Furthermore, the results 
contribute to enlarging our overall knowledge about 
the means of production employed by these groups, 
through a wider understanding of the tools used to carry 
out some of their productive tasks, and by extension, of 
the tasks themselves in which they were used. Finally, 

at some of these sites, three different consumptions 
of shellfish (food, ornamentation and technological) 
were documented, which reflects a significant use in 
a wide range of options. Therefore, although molluscs 
do not appear to have been used very intensely by 
Upper Palaeolithic hunter-gatherers (Gutiérrez Zugasti 
et al., 2013), the frequent finds of evidence for the use 
of coastal environments suggests that these resources 
played a significant role within their economic, social 
and symbolic systems, at least more than what histori-
ography has traditionally maintained.
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Palaeolithic – Epipalaeolithic Seapeople of the Southern 
Iberian coast (Spain): an overview

Abstract: The significance of coastal areas to human survival and expansion on the planet is undeniable. Their ecological diversity and 
their use as communication routes are some of their most distinctive qualities. However, the evidence of exploitation of these resources 
has had an uneven preservation, which is limited to certain regions and more recent events, mainly sites with deposits from the Upper 
Pleistocene and Holocene. This paper analyses the data available on the use of marine resources between MIS 6 and MIS 1 (c. 150 – 9 ka 
BP) in Southern Iberia, one of the first regions in Europe where marine faunal remains were discovered, in archaeological deposits from 
Middle and Upper Palaeolithic. Therefore their presence here has not been a criterion of separation between Neanderthals and Modern 
humans, but it may be relevant to analyze changes in the use of small preys or assess the economic diversification in regions where 
this came at an early date. One of the aims of this study was to evaluate the diachronic trends of the different palaeobiological marine 
remains recovered from coastal and inland archaeological sites. This preliminary extract indicates that the analysis of marine resource 
exploitation cannot be classed as a mere listing of palaeobiological remains. This information may be relevant in the initial stages, but it 
is insufficient in the evaluation of techno-economic and sociocultural transformations that can be linked to the use of marine resources.
The distribution of palaeobiological marine remains differs over time and also according to the location of the sites with respect to the 
changing coastline throughout the period analysed. The known sites that preserve evidence of the use of marine resources as a food 
source are located mainly on the present coastline, or in a range of less than 10 km. Invertebrate remains have been identified in most, 
whereas fish, bird and mammal bones only in certain sites. Molluscs used as ornaments or pendants and containers are more widely 
distributed than other species used for food. Because these data must be contextualized, bone and stone tools linked to the exploitation 
of the marine environment have been added to the palaeobiological information, drawing inferences based on the analogy between 
both ethnologically and archaeologically documented tools. Symbolic expressions have also been studied, given the significant number 
of painted and engraved marine fauna depictions, specifically pisciforms and mammals, found in southern Iberia. Lastly, available 
molecular data has also been evaluated, from the results of isotope analysis on human remains. This combination of palaeobiological, 
techno-economic, graphic-symbolic and molecular data, allows a first assessment of the use of marine resources in the region. 
Throughout this temporal trajectory there are several gaps in the documented evidence that favour an episodic change rather than a cumu-
lative and continuous process. It might be possible that these gaps are hidden aspects related to dietary processes of resource diversification.
Either way, two different situations have been recognized: 
First, a complementary, perhaps seasonal use of marine resources in Neanderthal occupations. Molluscs, mainly gastropods, and 
beached marine mammals are the most common types of marine resources. The anthropic contribution of birds is mainly concentrated 
in crows and pigeons, not in marine birds. The fish remains are unreliable and no technical equipment has been identified linked to the 
extraction and consumption of the mentioned resources. 
Second, the identification of obvious maritime-orientated societies at the end of the Upper Palaeolithic. The exploitation of a large vari-
ety of invertebrates (gastropods, bivalves, crustaceans, and echinoderms) with a significant increase in bivalves, fish, birds and marine 
mammals is associated with equipment linked to their extraction and processing. The identification of marine fauna depictions in the 
Palaeolithic art and the concentration of sites along the coast of the Alboran Sea that accumulate deposits of marine fauna, add regional 
traits, which have not been described in the rest of the Mediterranean Iberian region or in much of southern Europe.

Keywords : Marine fauna, Marine resource exploitation. Neanderthals, Modern humans, Palaeolithic, Southern Iberia.

Archéologie des chasseurs-cueilleurs maritimes. 
De la fonction des habitats à l’organisation de l’espace littoral

Archaeology of maritime hunter-gatherers.  
From settlement function to the organization of the coastal zone

Actes de la séance de la Société préhistorique française de Rennes, 10-11 avril 2014
Textes publiés sous la direction de Catherine Dupont et Gregor Marchand

Paris, Société préhistorique française, 2016
(Séances de la Société préhistorique française, 6), p. 69-92

www.prehistoire.org
ISSN : 2263-3847 – ISBN : 2-913745-2-913745-65-2

J. Emili Aura Tortosa, Jesús F. Jordá Pardo, Esteban Álvarez-Fernández,  
Manuel Pérez Ripoll, Bárbara Avezuela Aristu, Juan V. Morales-Pérez,  
María José Rodrigo García, Ricard Marlasca, Josep Antoni Alcover, Paula Jardón, 
Clara I. Pérez Herrero, Salvador Pardo Gordó, Adolfo Maestro,  
María Paz Villalba Currás and Domingo Carlos Salazar-García



70 J. Emili Aura Tortosa et al.

Résumé : L’importance des zones littorales pour la survie et l’expansion des hommes sur la planète est indubitable. Leur diversité 
écologique et leur utilisation comme voie de communication sont quelques-unes de leurs qualités les plus signalées. Cependant, les 
preuves liées à l’exploitation de leurs ressources ont été inégalement préservées, se limitant à quelques régions du globe et aux épisodes 
plus récents de l’histoire de l’Humanité, et se trouvent principalement sur des sites du Pléistocène supérieur et de l’Holocène. Dans ce 
travail, nous analysons les données disponibles sur l’utilisation des ressources marines dans le sud de la péninsule ibérique entre MIS 
6 et MIS 1 (ca 150-9 ka BP), une des premières régions européennes dans lesquelles des restes de faune marine ont été identifiés parmi 
les vestiges archéologiques du Paléolithique moyen et supérieur. Par conséquent, cette présence n’est pas un critère de distinction entre 
Néandertaliens et hommes modernes, même s’il peut être pertinent d’analyser les changements dans l’importance de petites proies 
ou d’évaluer la diversification économique lors des périodes les plus anciennes anciennes. L’un des objectifs initiaux de ce travail 
est d’évaluer les tendances diachroniques des différents restes paléobiologiques marins récupérés dans les contextes archéologiques 
des sites côtiers et continentaux. La distribution des restes paléobiologiques montre néanmoins des différences au fil du temps, ainsi 
qu’en fonction de la localisation des sites sur une ligne de côte au tracé fluctuant au cours de la période analysée. Les sites présentant 
des témoignages de l’utilisation des ressources marines comme aliment se trouvent majoritairement sur la côte actuelle, ou sur une 
bande de moins de 10 km. Dans la plupart d’entre eux, des restes d’invertébrés marins ont été identifiés, alors que des ossements de 
poissons, d’oiseaux et de mammifères n’ont été relevés que dans quelques sites seulement. Les mollusques utilisés comme parures-
pendeloques ou récipients ont une distribution plus étendue que celle des espèces utilisées à des fins alimentaires. Cette description 
préliminaire indique que l’analyse de l’exploitation des ressources marines ne peut être considérée comme une simple énumération des 
restes paléobiologiques. Dans cette optique, nous avons ajouté à l’information paléobiologique, l’information sur les matériels de pierre 
et d’os qui ont été mis en relation avec l’exploitation du milieu marin. Il s’agit d’inférences basées sur l’analogie avec des matériels 
documentés autant par l’ethnologie que par l’archéologie. Les données se rapportant aux expressions symboliques ont également été 
inclues, étant donné que le sud de la péninsule ibérique rassemble un nombre significatif de représentations de faune marine peintes 
et gravées, pisciformes comme mammifères. Enfin, les données moléculaires disponibles sont aussi évaluées, à partir des résultats 
d’analyses d’isotopes de restes humains.La combinaison des données paléobiologiques, techno-économiques, grapho-symboliques et 
moléculaires permet une évaluation préliminaire des formes d’utilisation des ressources marines dans la région à partir d’une première 
caractérisation des ressources documentées et leurs zones d’obtention, jusqu’à la relation existante entre la contribution de différents 
types de ressources et la distance du gisement par rapport à la ligne de côte ou les possibles inférences sur les techniques d’extraction.
Au cours de cette trajectoire temporelle, il existe certes des lacunes documentaires favorisant davantage une idée de changements épi-
sodiques que d’un processus continu, accumulatif. Il est possible qu’elles occultent des nuances dans l’évolution générale. Dans un cas 
comme dans l’autre, nous avons reconnu deux situations différenciées :
Premièrement, une utilisation complémentaire des ressources marines, peut-être saisonnière, dans les occupations associées aux Néan-
dertaliens. Les ressources exploitées se concentrent sur les mollusques, gastéropodes dans leur majorité, et sur les mammifères marins 
échoués sur les plages. La contribution anthropique des oiseaux a été identifiée majoritairement sur le continent et non sur le littoral. 
Les restes de poissons sont anecdotiques. Aucun matériel technique lié à l’extraction et à la consommation des ressources mentionnées 
n’a été relevé.
Deuxièmement, une claire orientation maritime des économies à la fin du Paléolithique supérieur. L’exploitation d’une grande variété 
d’invertébrés (gastéropodes, bivalves, crustacés et échinodermes) avec une augmentation significative des bivalves, de poissons, 
oiseaux et mammifères marins est associée à des outils que nous avons mis en rapport avec leur extraction et leur traitement. La descrip-
tion des représentations de faune marine dans l’art paléolithique régional et la concentration de sites accumulant des vestiges de faune 
marine sur la côte de la mer d’Alboran confèrent à ces groupes des traits originaux, inconnus du reste de la région méditerranéenne 
ibérique et en bonne partie du Sud de l’Europe.

Mots-clés : Faune marine, exploitation du milieu marin, Néandertaliens, Humains modernes, Paléolithique, Espagne méridionnale..

The exploitation of marine resources is no 
longer an exclusive attribute of modern human-
ity (Henshilwood and Marean, 2003; Marean 

et al., 2007). The review of its importance in recent dec-
ades is a phenomenon that affects different regions and 
evolutionary processes (Erlandson, 2001; Foley, 2002; 
Bailey, 2004; Bailey and Milner, 2002). South African 
data on the exploitation of marine resources exceeds 
160 ka BP (Marean et al., 2007; Avery et al., 2008, 
Jerardino, 2010), providing discussion on the shaping 
of modern human behaviour (McBrearty and Brooks, 
2000). Equally, the timeline of Australian Colonization 
and the employed ways and means, are also another 
point of reference (Davidson, 2013). Other contribu-
tions have raised the advantages and social impact of 
incorporating small prey in the diet (Stiner et al., 2000, 
Stiner, 2013; Munro and Atici, 2009), or the nutritional 
content of marine molluscs in relation to the develop-

ment of cognitive abilities (Erlandson, 1988; Hockett 
and Haws, 2003).

In the Mediterranean regions — North Africa, Near 
East and Southern Europe — there are references to the 
use of marine resources prior to MIS 8, but most are from 
post-MIS 5, concentrated mainly between MIS 2 and 1 
(Cleyet-Merle and Madelaine, 1995; Erlandson, 2001; 
Jordá Pardo et al., 2010; Álvarez-Fernández and Carvajal 
Contreras, 2010; Colonese et al., 2011; Álvarez-Fernán-
dez, 2010 and 2015; Ramos Fernández and Castillo, 2009; 
Cortés Sanchez et al., 2011; Brown et al. 2011; Steele and 
Álvarez-Fernández, 2012; Marean, 2014).

Most of the Western Mediterranean sites are caves 
and rock shelters, located on the same coastline or only a 
few kilometres apart. Despite this shared feature, there is 
a great diversity in the type and amount of evidence. The 
identification of mollusc remains is the most common, 
ranging from a small amount to tens of thousands. There 
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is a smaller presence of fish, bird and marine mammal 
remains. For most of these archaeological contexts there is 
no direct evidence of the techniques used for their extrac-
tion (harvesting equipment, fishing tools, etc.), the means 
used to locate the fish (static and mobile traps, trans-
port), their processing and their consumption (traceology, 
residue analysis, preservation techniques etc.). In this 
regard, the regional data are not comparable to those of 
Northern Europe, resulting in discrepancies between our 
knowledge of the volume of known palaeobiological 
remains and the equipment used for their extraction.

The accepted low productivity of the Mediterranean Sea 
is at the origin of the lack of attention paid to these issues in 
the southern regions of Europe: “In terms of the productiv-
ity of the marine coastal zone itself then, once again, we 
must emphasize the greatly superior edible productivity of 
the Atlantic-shelf littoral, as opposed to the Mediterranean 
shallows, although both were certainly major resource 
zones. (…) The tideless, enclosed Mediterranean has a 
poorer ecology although its southern latitudinal advantage 
does once again produce larger yields of particular species 
in limited locations” (Clarke, 1976, p. 21 – 22).

A perspective supported so far by the results of iso-
tope analyses on human remains, which shown a low 
use of marine resources (Salazar-García, 2012). Nitro-
gen isotope values (δ15 N) from Neanderthal and modern 
human samples indicate a low intake of marine resources 
(Richards and Trinkaus, 2009) and a variable presence 
of freshwater resources (Fu et al., 2014) with a greater 
presence in the Mesolithic (Salazar-García et al., 2014). 
However, more accurate analysis of the consumption of 
freshwater resources is yet to be performed thanks to 
development of new types of isotopic analysis (Naito 
et al., 2013; Nehlich, 2015).

SOUTHERN IBERIA

Information on the use of marine resources in the west-
ern Mediterranean during the Palaeolithic focuses 

on sites that have two important qualities identified by 
D. R. Yesner (Yesner, 1980) and J. M. Erlandson (Erland-
son, 2001): areas that concentrate the most primary pro-
ductivity and coasts with steep bathymetry, which has 
helped to preserve the sites (Colonese et al., 2011).

Southern Iberia meets both these conditions and is 
therefore a good setting for the analysis of the exploita-
tion of marine resources. Since the early twentieth cen-
tury, depictions of marine fauna have been identified in 
the regional Palaeolithic parietal art (Breuil et al., 1915), 
and the first shell middens found, dated to the Upper 
Palaeolithic (Such, 1920; Aura Tortosa et al., 2013). 
The first data on molluscs, birds and marine mammals 
from the Gibraltar sites were published a few years later 
(Garrod et al., 1928), and more recently from Nerja 
Cave (Boessneck and Von den Driesch, 1980; Morales 
Muñiz and Martí, 1995; Pérez and Raga, 1998; Jordá 
Pardo, 1981; Aura Tortosa et al., 2002) and the Strait 

of Gibraltar (Bernal Casasola, 2009; Ramos Fernández 
et al., 2011). This is one of the southernmost regions of 
Europe, and its analysis exceeds the scale of regional 
processes for its impact on various issues under discus-
sion: the contribution of marine resources to the persist-
ence of the southern european Neanderthals (Stringer 
et al., 2008), the relations between Iberia and Africa 
(Straus, 2001; Tiffagom, 2006; Ramos Fernández et al., 
2011) or the first uses of marine molluscs for non-food 
purposes (Zilhão et al., 2010; Álvarez-Fernández, 2015).

The aim of this paper is to analyse marine resource 
exploitation by Neanderthals and modern humans who 
inhabited the Iberian coasts of the Alboran Sea between 
the marine isotope stages 6 and 1 (MIS 6 and MIS 1). 
In addition to the palaeobiological information, data on 
bone and stone tools related to the exploitation of the 
marine environment have been included, concentrated 
mainly in the Upper Palaeolithic and Epipalaeolithic. 
Data obtained from symbolic expressions have also been 
incorporated, due to the significant number of painted and 
carved depictions of marine fauna (fish and mammals) 
that have been found in Southern Iberia. Lastly, the first 
available molecular data have been evaluated, from the 
results of isotope analysis carried out on human remains. 

This combination of palaeobiological data with tech-
no-economic, graphic-symbolic and molecular data, 
allows a first assessment of the use of marine resources 
in the region. 

MATERIALS AND METHODS

The archaeological sites are situated between 36º – 39ºN 
latitude and are based in the present regions of 

Andalusia and Murcia (Spain). They are dated between 
MIS 6 and MIS 1 (c. 150 – 12 ka BP), although most of 
the obtained data is from after the LGM. The ordination 
of the sites has been performed using the MIS as the com-
mon chronometric scale for the different archaeostrati-
graphic units. Unless otherwise indicated, the chronology 
proposed by the researchers has been accepted, grouping 
the sites in three major series:

1) The Neanderthal contexts (MIS 6 to 4 and 3/MP = 
Middle Palaeolithic, c. 150 – 40 ka cal. BP);

2) The first modern human contexts pre-LGM and 
LGM (MIS 3/UP = Upper Palaeolithic, and MIS 2, c. 30 –  
22 ka cal. BP), assemblages associated to Aurignacian, 
Gravettian and Solutrean industries;

3) The post-LGM contexts (MIS 2 to 1, c. 15 – 12 ka 
cal. BP), assemblages associated to the Magdalenian and 
the Epimagdalenian.

It is difficult, however, to establish benchmarks in sites 
from Middle Palaeolithic, Upper Palaeolithic and Epi-
palaeolithic-Mesolithic. What is sure is that the varying 
level of resolution of these archaeostratigraphic units and 
the chronometric data from each of them; in many cases 
there is no data on the total number of remains recovered 
from each stratigraphic and chronostratigraphic unit, 
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meaning that simple numeric values may be indicative 
of the consumption of marine resources, but not of their 
continuity or intensity, nor of the implications of their use 
or the techniques used.

Almost thirty sites have been used, although only 
twenty-one of these provide information that can be sys-
tematized, as demonstrated in table 1. The sites have been 
divided into three groups according to their position on 
the coastline at the time of their respective occupations: 
sites along the same coastline, sites on the coastal plain 
(between 1 km and 10 km from the coast, according to 
the continental morphology) and the more inland sites  
(> 20 km). Several authors point out that resources were not 
transported further than 10 km from their place of origin 
between historic hunter-gatherers (Meehan, 1977); this is the 
limit between coastal and inland sites adopted in this paper.

Only anatomical specimens preserved in archaeolo-
gical contexts of invertebrate, fish, bird and mammal spe-
cies that inhabited this environment have been considered 
as marine remains. Some fish can migrate to freshwater 
rivers or inhabit lagoons and estuaries, but they are con-
sidered marine due to their natural habitat. Similarly, the 
seabirds that have been considered in this study are also 
strictly marine. The list of marine fauna taxa identified 
at the sites in Southern Iberia provides incomplete and 
inconsistent data. The studies dedicated to invertebrate 
assemblages are numerous, but data on fish and birds are 
limited to a small number of sites, in Gibraltar, the Nerja 
Cave and Cueva del Caballo.

There are studies on the origins of palaeobiological 
marine remains recovered in archaeological contexts 
which are referenced in each section. Due to the position 
of Gorham’s Cave on the actual shore, the possibility 
of birds depositing the recovered molluscs and crusta-
ceans has been raised (Erlandson and Moss, 2001), but 
no taphonomic studies have been carried out to confirm 
this. Changes in the coastline and its possible role in 
contributing to the invertebrate remains in sites at low 
altitude can provide data on the areas of exploitation, 
especially in the earliest stages (Vera et al., 2004). 
Therefore, in this study it has been assumed that the 
marine invertebrate and vertebrate contributions are 
anthropogenic, except in cases where taphonomic ana-
lysis suggests otherwise.

The palaeobiological data used have been organized 
into four general classes: invertebrates, fish, birds and 
marine mammals. Their analysis in this paper is lim-
ited to a description of the diversity of species and their 
diachronic changes. Where possible, indices have been 
obtained on the frequency of marine resources, in the 
sections on small prey (molluscs, fish, reptiles, birds, 
leporids and small carnivores) as well as mammals. In 
both cases the terrestrial and marine remains have been 
calculated separately, as the focus of this paper is on the 
analysis of marine resource exploitation.

As regards small prey the following indices have been 
obtained:

1) An index of small marine prey referring to verteb-
rates (ISMP), showing the proportion of terrestrial and 

marine vertebrates (fish, birds and small mammals). NR/
NISP counts have been used for quantification.

2) For medium and large mammals (> 25 kg), only 
an index of marine mammals (IMM) has been obtained, 
summarizing the proportion between terrestrial and mar-
ine mammal remains. NISP counts have been used for 
quantification.

3) Lastly, a global index of the relation between mar-
ine and terrestrial remains was obtained from the previ-
ous results (IM/T).

The presence of equipment related to hunting/fishing 
and the processing of marine resources, the depictions 
of marine fauna in Palaeolithic art, and the use of mar-
ine species for personal ornaments and containers, have 
been compiled. This study only reflects their presence or 
absence and tries to obtain information by the extraction 
techniques used. These data provide strong evidence for 
the exploitation of marine resources and the coastal-in-
terior relationships. 

PALAEOBIOLOGICAL REMAINS

Invertebrates

Marine invertebrates are the most widely studied group of 
archaeological samples, particularly the Gastropoda and 
Bivalvia classes of mollusc. To date, the earliest refer-
ences were found at the Bajondillo site (Cortés Sánchez 
et al., 2011), and they have also been identified at the 
Gibraltar and Complejo Humo sites (Garrod et al., 1928; 
Waechter, 1951 and 1964; Barton, 2000; Fa, 2008; Brown 
et al., 2011; Ramos Fernández et al., 2014). Throughout 
the period studied, the presence of shell remains is higher 
at the coastal sites (0 – 10 km from the coast at the time 
of human occupation) than at the inland sites. Changes 
in the composition and size of the samples indicate some 
trends that should be contextualized to assess their signi-
ficance.

There is an increase in the number of Gastropoda and 
Bivalvia species at the coastal sites, which escalates after 
the Late Glacial Maximum (LGM; fig. 1). Between MIS 
6 and MIS 3 an average number of six species of marine 
molluscs were registered in each archaeological site; after 
the LGM the number of species increases to between 
twenty and twenty-five; and, lastly, the greatest diversity 
is registered during GI 1 and GS 1: between twenty-five 
and thirty-four species. The number of invertebrate spe-
cies is always lower at the inland sites.

A general trend is that the number of gastropods is 
greater that the number of bivalves prior to the LGM 
(Jordá Pardo et al., 2016). The bivalves increase consid-
erably at sites dated post-LGM (references in table 1). 
At inland sites these trends tend to be affected by an 
increased presence of gastropods and scaphopods, used 
for making beads (Simón Vallejo et al., 2006). The pres-
ence of species used for food at inland sites only reaches 
significance after the LGM.
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The remains of Crustacea, Cephalopoda and Echin-
oidea classes are fewer in number. The remains of a large 
barnacle, Pollicipes pollicipes, was used as a pendant dur-
ing the Gravettian in Nerja (Avezuela Aristu et al., 2011). 
Also at the Nerja Cave two species of whale barnacle 
have been identified (Tubicinella major and Cetopirus 
complanatus), which have been linked to Eubalaena gla-
cialis/E. australis (Álvarez-Fernández et al., 2014). Their 
presence in Upper Magdalenian contexts has been con-
sidered as indirect evidence of the use of large, beached 
cetaceans.

Remains of sea urchins have been identified at Van-
guard Cave, Hoyo de la Mina, Complejo Humo and espe-
cially in Nerja, with thousands of NISP. Paracentrotus 
lividus is a species that could have been of interest for 
human consumption (Villalba Currás et al., 2007). The 
remains of crabs and cephalopods are not very common, 
but perhaps there is a bias, both in the recovery and the 
taxonomic identification (Álvarez-Fernández, 2010).

Marine fish

The first identification of marine fish and mammal 
remains from Palaeolithic times in Southern Iberia were 
found by M. Such (Such, 1920). The oldest remains have 
been identified in Vanguard Cave (Barton et al., 2000), 
Devil’s Tower Cave (Garrod et al., 1928) and Gorham’s 
Cave (Stringer et al., 2008). Our knowledge of the fish 

fauna may be biased because of the recovery methods 
used in early excavations. However, the data obtained 
from recent excavations indicates that the number is low 
until the end of MIS 3, increasing significantly after LGM. 
The few remains prior to MIS 2 are divided between 
small species that inhabited estuaries and intertidal zones 
(Sparidae, Mugilidae) and large species (table 2). 

From MIS 3, the data on the exploitation of marine 
fish during the Upper Palaeolithic and the Epipalaeolithic 
originate mainly from the Nerja Cave. The remains stud-
ied to date from the excavations conducted by F. Jordá 
Cerdá (1979 – 1987) include almost 10,000 NISP (Aura 
Tortosa et al., 2002 and 2010). The general trend indic-
ates that the number of remains increases considerably 
in post-LGM deposits, with regard to human occupations 
pre-LGM and LGM.

The Sparidae family is the most predominant in all 
samples until the end of the Pleistocene, but the identified 
taxa show the exploitation of different environments: from 
estuaries (Mugilidae and Acipenseridae), to sandy (Sparidae 
and Carangidae) and rocky (Labridae) areas of the seabed.

Some of the identified species provide data on the 
palaeoecology of the western Mediterranean at the end 
of the Pleistocene; two examples may be illustrative. 
Firstly, Salmo salar (NR = 3) has been identified in the 
samples studied from the Solutrean occupations dated 
between 24 – 23 ka cal. BP, coinciding with the beginning 
of the LGM. This presence in the Mediterranean Palaeo-

Fig. 1 – Number of marine invertebrate species identified in the Southern Iberian sites, ordered chronologically (references in 
table 1). 
Fig. 1 – Nombre d’espèces d’invertébrés marins identifiées dans les gisements du Sud de la péninsule Ibérique, ordonnées chron-
ologiquement (références dans le tableau 1).
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lithic sites had been cited by several authors (Juan Muns 
i Plans, 1985; Le Gall, 1994; Morales Muñiz and Roselló 
Izquierdo, 2008), and more recently also in Nerja (Cortés 
Sanchez et al, 2008), in a collection without archaeo-
stratigraphical support (Aura Tortosa et al., 2010). The 
second example is the predominance of the Gadidae fam-
ily in some of the samples dated from the Younger Dryas 
(YD), with remains of pollock and haddock that exceed 
the Sparidae (Rodrigo García, 1991; Aura Tortosa et al., 
2002). Both these examples indicate that the ecological 
conditions of the fini-Pleistocene Mediterranean are not 
comparable to the present conditions (Kettle et al., 2011), 
which must have influenced the primary productivity of 
the Alboran Sea. 

Marine birds 

The information on Palaeolithic seabirds in Southern 
Iberia is concentrated at five sites: Devil’s Tower Cave, 
Ibex Cave, Vanguard Cave, Gorham’s Cave (Garrod 
et al., 1928; Waechter, 1951 and 1964; Cooper, 2012a and 
2012b) and Nerja Cave (table 3).

There could be several reasons for the presence of 
seabird remains at archaeological deposits and not all 
related to human contributions (Stewart, 1994). The 
absence of cut-marked bird bones at Vanguard Cave 
and Gorham’s Cave raises reasonable doubts about their 
anthropogenic accumulation in these Neanderthal con-
texts, although it must not be ruled out that this prey 

could have been treated by hand (Cooper, 2012a and 
2012b). Recently, marks have been identified among the 
remains of raptors and corvids that show the extraction 
of feathers (Finlayson et al., 2012), and among pigeons 
(Blasco et al., 2014).

Over 1,000 NISP of Palaeolithic and Epipalaeolithic 
birds (MIS 3 – 1) have been studied in Nerja (Eastham, 
1986; Hernández Carrasquilla, 1995; Alcover, unpub-
lished data). Most of the ducks and waterfowl found in 
Nerja are post-LGM. The seabirds, for their part, repres-
ent one third of the total and are concentrated at the end of 
MIS 2, mainly between GI 1 and GS1, when the coastline 
was located approximately 3 – 4 km from the site.

From the available data it can be affirmed that the 
bones of marine birds found in different areas of Nerja 
are an anthropogenic accumulation. Anthropogenic frac-
tures have been identified along with signs of fire, and 
other marks are being analysed (cuts, human bite marks, 
etc.). One indicative detail is the use of marine bird bones 
to make tools (Aura Tortosa and Pérez Herrero, 1998; 
Cortés Sanchez et al., 2008). 

Marine mammals 

Seals and dolphins were resources exploited by humans 
in Southern Iberia throughout the period under review 
(table 4). A publication dedicated to Hoyo de la Mina 
Cave cites the first remains of an unidentified marine 
carnivore (Such, 1920), and the first remains of Mediter-

Site Fish species identified NISP MIS Reference
Nerja NV 4 Gadidae, Labridae, Sparidae 4,774* 2/1 Aura et al., 2002
Nerja NV 5 – 7 Sparidae, Carangidae, Belonidae, 

Gadidae, Scombridae
3,825* 2

Post- LGM
Aura et al., 2002

Nerja NV 8s Sparidae, Gadidae, Labridae 356 2
End LGM

Aura et al., 2002

Nerja NV 8’ – 8 Sparidae, Mugilildae, Gadidae, 
Labridae, Scombridae

223 2
LGM

Aura et al., 2002

Nerja NV 10 – 9 Sparidae, Mugilildae, Labridae 28 2
Pre LGM

Aura et al., 2002

Nerja NV 13 – 11 Mugillidae 4 3 Aura et al., 2002
Nerja NT 12 – 13  
M80 6 – 8

Sparidae, Carangidae, Scombridae, 
Belonidae, Labridae

215 2 – 1 Roselló et al., 1995

Nerja NT 9 – 6 Sparidae, Serranidae, Gadidae, 
Carangidae, Scombridae

326 2/1 Boessneck & von den Driesch, 1980

Vanguard’s Cave Sparidae
Scombridae

1
( )

5 Barton et al., 1999; Brown et al., 2011

Gorham’s Cave III: 6
IV: 4

3 Stringer et al., 2008

Devil’s Tower Percoid, cf. Late (few) 4/3 Bate in Garrod et al., 1928
Hoyo de la Mina Sparidae  - Labridae

Scombridae
( )
( )

2/1 Such, 1920

Table 2 – Fish remains identified in the Southern Iberian sites. 
Tabl. 2 – Restes de poissons identifiés dans les gisements du Sud de la péninsule Ibérique.
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MIS 4 – 3 MIS 5 MIS 4– 2 MIS 4– 3 MIS 2– 1 MIS 2– 1 MIS2– 1 MIS 3– 1

Fulmarus glacialis + +
Pterdroma sp. +
Calonectris diomedea + + + +
Puffinus (cf. griseus, gravis, puffinus, 
yelkouan) +

Puffinus puffinus + +
Puffinus gravis +
Puffinus griseus +
Puffinus aff. griseus +
Puffinus yelkouan +
Calonectris/Puffinus +
Hydrobates pelagicus +
Sula bassana + + + +
Phlacrocorax carbo + + +
Phalacrocorax aristotelis + + + + +
Stercorarius skua +
Larus sp. +
Larus canus + + +
Larus argentatus/fuscus/cachinnans + + + + + + +
Larus ridibundus + + + +
Larus marinus + +
cf. Rissa tridactyla + +
Sterna sp. + +
Chilidonias sp. +
Pinguinus impennis + + + + + + +
Alca torda + + + + +
Plotus alle +
Fratercula arctica + + +
Uria aalge + + + + +
Marine birds bones 15 30 75 131 18 132 67
 Birds bones identified  
(Passeriformes excluded) 115 477 2,333 288 106 371 254

ranean seals at Devil’s Tower Cave (cf. Monachus albi-
venter), in a Middle Palaeolithic context (Garrod et al., 
1928).

Cetacean remains are rare until the end of MIS 2, 
when there is an increase and also the appearance of a 
greater diversity of species. At least three species of 
Delphinidae: Delphinus delphis, Tursiops truncatus and 

Grampus griseus have been identified. Additionally, there 
is mention of a rib belonging to a large Delphinidae. The 
remains found at the archaeological sites correspond to 
the skull and jaws, vertebral elements and ribs. Their 
exploitation has been linked to the use of beached spe-
cimens (Boessneck and von den Driesch, 1980; Morales 
Muñiz and Martí, 1995; Pérez and Raga, 1998).

Table 3 – Marine birds from the south-
ern main Iberian sites.
Tabl. 3 – Oiseaux marins des sites prin-
cipaux du Sud de la péninsule Ibérique.
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The presence of Balaenoptera (Eubalaena australis 
/ Eubalaena glacialis) has also been inferred at Nerja, 
based on the presence of the aforementioned barnacles. 
The absence of Eubalaena sp. skeletal parts has been 
interpreted as evidence of a different form of handling 
compared to the Delphinidae family, perhaps relatable to 
their size. Their presence is identified as evidence of the 
contribution of chucks of whale meat for the skin, fat and 
meat (Álvarez-Fernández et al., 2014). 

Three species of seal have been identified at the ana-
lysed sites, of which two today are found in the North 
Atlantic. The only surviving Mediterranean seals can be 
found in isolated colonies off North Africa and the coasts 
of Turkey and Greece, with occasional sightings on the 
islets of the Alboran Sea. 

At Vanguard Cave there is evidence of immature mar-
ine mammals in Middle Palaeolithic contexts (Stringer 
et al., 2008), whereas at the end of MIS 2 there are signs 
of different ages (Pérez and Raga, 1998). This may be 
related to the different forms of exploitation during 
breeding periods on the beaches, when hunting became 
more feasible. 

HUNTING AND FISHING EQUIPMENT

In the Southern Iberian sites, bone and stone tools have 
been identified that have not been found at inland sites. 

These tools date back to the Upper and Final Magdalenian 
(c. 15 – 12 ka cal. BP), nor is there any presence of them 
at the same sites pre-LGM and LGM levels. Two types of 

tools have been found that can be linked to extraction and 
processing activities, for their association with abundant 
marine resources.

The first type is a fine bone point, often short and 
bipointed. Some are made from long humeri bones from 
gannets (Sula basana), one is made from a rabbit scapula 
(Oryctolagus cuniculus), and mesofauna blanks. Since 
the first synthesis work dedicated to Prehistoric fishing 
(Rau, 1884), it has been accepted that some short and 
thin, bipointed bone points may have served as straight 
hooks (fig. 2). Their ethnographic parallels show that 
they could have been used as gorges (Read, 1910) for 
fishing (assembled as a projectile, as a compound hook 
or on a line) or even for hunting birds (Averbouh, 2003). 
Eleven harpoons have also been found made from bone 
and antler (Nerja, Higuerón, Victoria and Hoyo de la 
Mina), a small number in comparison to findings further 
north, at sites where the remains of marine fish are quite 
rare.

No fine and short bone points have been identified to 
date at sites oriented towards the hunting of land mam-
mals, where no marine resources have been documented. 
Their thickness, and also their length, differentiate them 
from the smooth and serrated Magdalenian points found 
at inland hunting sites. The largest collection has been 
found at Nerja Cave (n = 73), and they have also been 
identified at Hoyo de la Mina (Such, 1920; Aura Tortosa 
et al., 2013). Outside the Mediterranean region, recent 
excavations have recovered a significant collection at the 
Mesolithic site of Aizpea (Barandiarán, 2001).

Despite the identification of Delphinidae and whale 
barnacle remains, to date the use of their skeletal parts for 

Table 4 – Marine mammal remains iden-
tified in the Southern Iberian sites.
Tabl. 4 – Restes de mammifères marins 
identifiés dans les gisements du Sud de la 
péninsule Ibérique.
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MIS 4-3 MIS 5 MIS 4-2 MIS 4-3 MIS 2-1 MIS 2/1 MIS2-1 MIS 2-2

Halichoerus grypus 6
Monachus monachus 1 4 1 2 2 52 (+)
Phoca vitulina 2
Delphinus delphi 2 30
Tursiops truncatus 1 4
Grampus griseus 1
Delphinidae 1
Cetacea sp. 12 1
Whale barnacles (167)
Marine mammals bones 1 8 19 2 3 1 84
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Fig. 2 – ’Gorges’ from the Nerja Cave (MIS 2, c. 15 – 11 ka cal. BP). Examples of the use of gorges among the populations of the 
north-western coast of North America (based on Read, 1910, fig. 237).
Fig. 2 – Hameçons droits (gorges) de la grotte de Nerja (MIS 2, ca 15-11 ka cal. BP). Exemples de l’utilisation des hameçons droits 
parmi les peuples de la côte nord-ouest de l’Amérique du Nord (à partir de Read, 1910, fig. 237).

the creation of bone tools has not been recognized, as is 
the case at sites further north (Pétillon, 2008).

The second class of artefacts discovered are macro-
lithic tools assembled on beach ridges and associated 
with deposits containing thousands of marine remains 
along the coast of Malaga (Aura Tortosa et al., 2013), 
documented at several coastal sites: Nerja, Complejo 
Humo, Hoyo de la Mina, Victoria Cave and Higueron 
Cave.

These macrolithic tools present signs of cutting 
and percussion, as well as remains of ochre. Macro-
scopic observation has revealed polished grooves that 
could be related to the work of soft materials, pos-
sibly leather, although they could have been caused 
by several other activities (fig. 3). This data and the 
association with marine resources make the macro-
lithic tools specific to the coastal sites, as they have 
not been identified at any of the inland sites (Aura 
Tortosa and Jardón Giner, 2006).

MARINE MOLLUSC PERSONAL  
ORNAMENTS, CONTAINERS AND LAMPS

Marine bivalve shells from the Middle Palaeolithic 
have been gathered on the beach, some with nat-

ural perforations. They were used as containers for oxides 
at Aviones Cave, or transported over long distances 
(Higueral de Valleja and Anton’s Cave) (Jennings et al., 
2009; Zilhão et al., 2010), both located between 50 and 
60 km from the present coastline.

With the exception of the previous reference, the 
first data on marine mollusc pendants date back to the 
Aurignacian and Gravettian cultures (Martínez Martínez, 
2015). These objects become more widespread during 
the Upper Palaeolithic and the Epipalaeolithic, and have 
been found hundreds of kilometres from their places 
of origin, as is the case at El Pirulejo, Cueva Ambrosio 
and Maltravieso Cave (Avezuela Aristu and Álvarez- 
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Fernández, 2013). Some species of gastropods currently 
have an Atlantic distribution (Littorina littorea, L. saxat-
ilis, Nucella lapillus), but ecological data indicates that 
they could have inhabited the Mediterranean during the 
stadial phases (Jordá Pardo et al., 2011a).

Lastly, several Pecten sp. were used in Nerja Cave as 
lamps when accessing the deeper chambers, sometimes 
associated with cave paintings (Medina et al., 2012). 
Their use as containers has already been referenced in 
L. Pericot’s descriptions of the excavations carried out at 
Parpalló Cave (Pericot, 1942).

DEPICTIONS OF MARINE FAUNA

Depictions of marine fauna in Palaeolithic parietal art 
are not very common (Cleyet-Merle, 1990). Six pis-

ciform and seven seal figures have been identified over 
four sites in Southern Iberia (fig. 4). They have mainly 
been painted with black paint (La Pileta and Tesoro 
Caves) or and red paint (Nerja Cave), except for one pis-
ciform figure found at Ardales (Sanchidrián Torti, 1990 
and 1994; Ramos Fernández and Castillo, 2009; Can-
talejo et al., 2006). The pisciforms are large and often in 
a vertical position, and it has not been possible to identify 

a particular species. They are usually isolated composi-
tions, separated from other more common species (ibex, 
aurochs, horse, deer, etc.). In Nerja Cave six seals have 
been found arranged vertically on three stalagmites, and 
in La Pileta there are two fish in a small chamber, as well 
as another large fish in a central location giving name to 
the chamber, known as The Big Fish’, and within which 
an anthropomorph or a seal can be recognized (Breuil 
et al., 1915; Sanchidrián Torti, 1990).

As no exact dating is available, the chronology of 
these depictions is based on technical, formal and styl-
istic criteria. Many different chronologies have been 
proposed between the ends of MIS 3 and MIS 2 based 
on this criteria, although there is some agreement on the 
Magdalenian chronology (end of MIS 2) of the marine 
fauna depictions. This chronology is given for the two 
most important groups of pisciform and seal depictions 
(Sanchidrián Torti, 1990).

ISOTOPE ANALYSIS

To date, only a few isotopic studies have been per-
formed about dietary reconstructions from the 

Palaeolithic to the Mesolithic periods in the Iberian Medi-
terranean region. The results reveal the absence of marine 
protein consumption during the Middle Palaeolithic, or 
at least an insufficient consumption to be reflected in the 
bone collagen (Salazar García et al., 2013). There are no 
data yet on carbon and nitrogen stable isotope analyses in 
the area from the Upper Palaeolithic, although research 
carried out at the Pyrenean site of Balma Guilanyà has 
revealed a diet based on land resources with no evidence 
of marine resource consumption (García Guixé et al., 
2009). It is not until the beginning of the Mesolithic that 
the consumption of marine resources becomes signi-
ficant enough to be reflected in bone collagen from the 
eastern Iberian population. However, the consumption 
was variable between individuals, and never dominant, 
given that the protein intake of individuals with evidence 
of marine resource consumption, in El Collado (García 
Guixé et al., 2005), Santa Maira and Cingle del Mas 
Nou (Salazar-García et al., 2014), is based mainly on C3 
land resources. At some sites dated to the same period, 
for example La Corona (Fernández López de Pablo 
et al., 2013) and Penya del Comptador (Salazar-García 
et al., 2014), there is no evidence whatsoever of marine 
resource consumption.

The results of these previous studies, which reveal 
either no evidence of the consumption of marine 
resources, or a detectable but very low proportion, are 
surprising when considering the close location to the 
coast of many of the sites. Although zooarchaeological 
evidence detected a very limited consumption of marine 
resources in the Middle Palaeolithic, the abundant mar-
ine fauna found in some sites from the Upper Palaeolithic 
such as Nerja Cave is surprising. The results of stable 
isotope analysis on human remains found in Nerja from 

Fig. 3 – Macrolithic tools associated with Late Glacial occu-
pations and signs of their use.
Fig. 3 – Outils macrolithiques associés aux occupations du 
Tardiglaciaire et traces de leur utilisation.
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the Upper Palaeolithic and the Epipalaeolithic-Mesolithic 
are key to test whether this pattern of low, but present, 
consumption of marine resources is also repeated in the 
southern peninsula, or if on the contrary these popula-
tions consumed a greater amount of marine protein, as 
suggested by zooarchaeology.

DISCUSSION

Tables 5 to 7 show the documented marine resources 
for the three horizons studied, grouping the sites 

by their distance from the coast (shoreline, coastal and 
inland). The potential areas of procurement, the tech-
niques used for their extraction, and the functional and 
symbolic use, are described for each one along with a 
quantitative comment. There remain many unresolved 
issues (no data on density remains, spacial, stratigraph-
ical and taphonomical studies, representation of skeletal 
parts, sizes, seasonality, processing, preservation tech-
niques, etc.), but this is a starting point.

First, Neanderthal occupations (MIS 6 to MIS 3/
MP) have yielded mollusc assemblages containing a few 
hundred, up to thousands of remains. The number may 
reflect the contribution of shellfish as a complement to a 
diet based on land mammals. Marine gastropods are more 
common than bivalves. This suggests that gastropods 
were more common prior to the LGM, or it could be that 
they were more frequently transported to the sites. How-
ever, some bivalve shells were used and transported over 
long distances from the present coastline (Jennings et al., 
2009; Zilhão et al., 2010). Echinoderms are also men-
tioned in Vanguard (Brown et al., 2011). Ichthyofauna 
has a minor presence. For Vanguard Cave “very few fish 
remains, mostly indeterminable” are cited (Bate in Gar-
rod et al., 1928, p. 109), and during recent excavations 
ten remains have been recovered from Gorham’s Cave 
and one from Vanguard Cave (Diplodus sargus/vulgaris), 
as well as undetermined Thunnus thynnus remains 
(Brown et al., 2011).

The marine avifauna is represented by several taxa 
in the Gibraltar sites (Gorham´s, Devil´s, Ibex and Van-
guard). Anthropogenic marks are rare, but some authors 

Fig. 4 – Palaeolithic depictions of marine fauna in the Southern Iberian sites (photographs after Sanchidrián Torti, 1994 and 
Cantalejo et al., 2006). 
Fig. 4 – Représentations paléolithiques de faune marine dans les sites du sud de la péninsule Ibérique (photos d’après Sanchidrián 
Torti, 1994 et Cantalejo et al., 2006).
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have suggested that they were a common prey for humans 
(Brown et al., 2011), and others state that they may have 
been collected occasionally on the beaches (Cooper,  
2000, 2012a and 2012b). Therefore, fish and birds could 
be catched by hand, in shallow waters, in nesting colonies 
or on the beach.

Lastly, Delphinidae and seals are not very common 
compared to other mammals: Gorham’s Cave IV = 0.1%; 
Vanguard Cave: 0.8% (Stringer et al., 2008), lower than 
the remains studied by A. Sutcliffe (in Waechter, 1964). 
The marine mammals correspond to beached animals or 
dead animals washed up on the beach.

Second, in pre-LGM and LGM contexts (MIS 3/
UP and MIS 2), gastropods from rocky substrates con-
tinued to be the most common species, with a signific-
ant increase in bivalves. The ichthyofauna also shows 
a clear progression at the end of the LGM, but the 
obtained data originate from just one site: Nerja Cave, 
located between 4 and 5 km from the coastline during 
the LGM. The number of marine mammal remains from 
the Solutrean occupations is low in Gorham’s Cave III 
(0.5%) and Nerja Cave (0.1 – 0.2 %), compared to the 
land mammals.

The data in table 6 don’t show any big changes com-
pared to the previous horizon. There was an increase in 

the diversity of marine molluscs and fish, and the finding 
of marine mammal remains in sites on the Portuguese 
Atlantic coast at distances of over 40 km from their 
place of procurement can be highlighted, as is the case 
in Lapedo and Vale Boi, where one Cetacea sp. piece 
has been found in each (Bicho and Haws, 2008; Moreno 
García and Pimenta, 2002). This characteristics coincides 
with the generalization of the use of marine molluscs as 
a support for making pendants, which have been found 
dozens of kilometres from their places of origin since 
the Aurignacian (Cotino Villa and Soler Mayor, 1998; 
Álvarez-Fernández, 2006; Avezuela Aristu et al., 2011; 
Martínez Martínez, 2015). Similarly to the previous hori-
zon, most of these resources were obtained from the con-
tinental shelf through strictly coastal activities.

Third, at the end of the Late Glacial (end of MIS 2) 
the sites with accumulations of marine resources multi-
plied, but so far the cause of this has not been studied 
in detail (Aura Tortosa et al., 2013). Shell-middens have 
been identified in coastal and shoreside caves throughout 
two millennia, all descriptions suggesting assemblages of 
thousands of remains, with high taxa diversity and the 
presence of extraction equipment (table 7).

The gathering of all types of invertebrates is 
registered in shoreside and coastal sites, with very high 

MIS 6-4 – MIS 3 /MP Shoreline sites Coastal sites Inland stes 

 Sites

Devil’s Tower
Gorham’s cave 
Vanguard cave
Bajondillo
Complejo Humo 3

Cueva de los Aviones
Perneras 
Sima de las Palomas

Higueral de Valleja (± 50 km) 
Cueva Antón (± 60 km)

Marine resources  
brought to the sites

Number of Gastropoda highest 
than Bivalvia 
Marine mammals: skull, ver-
tebral and ribs elements

Gastropoda 
Bivalvia without nutritional 
value (containers) 

Bivalvia with not nutritional 
value

Transport to the sites   Bivalvia with natural perfora-
tion. Containers Pecten sp. 

Procurement areas 

1. Rocky substrates: shell-fish, 
marine birds? 
2. Beachs and sandy areas: 
shell-fish, Monachus mon-
achus, Delphinidae 

1. Rocky substrates: shell-fish  

2. Beachs and sandy areas: 
shell-fish, Monachus mon-
achus, Delphinidae

Inferred extraction techniques

Shell-fish gathering
Mammals stranded on beach
Birds collected on the beach 
Coastal fishing?
No technical equipment linked 
to the extraction

Shell-fish gathering

No technical equipment linked 
to the extraction

No technical equipment linked 
to the extraction

Comments  Low number of evidences. No 
data on density of remains.

Low number of evidences. No 
data on density of remains Unique number of evidences

Table 5 – Phase MIS 6 – MIS 3/PM. Marine resources brought to the sites, their areas of procurement and the inferred extrac-
tion techniques; their presence is indicated for shoreline, coastline and inland sites.
Tabl. 5 – Phase MIS 6-MIS 3/PM. Ressources marines apportées aux sites, leurs zones d’exploitation et les techniques d’extraction 
utilisées ; leur présence est indiquée pour des sites sur les rivages, la côte et à l’intérieur des terres.
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values for species from rocky substrates (Mytilus sp.) 
and sandy areas (Ruditapes sp.). These two areas indicate 
the source of most Late Glacial fishing, known primarily 
from Nerja. Rocky cliffs, small coves and estuaries are 
the areas of procurement of sea breams, wrasses, mullets, 
and some sturgeons. This is classed as coastal fishing, but 
coinciding with the Younger Dryas, a significant change 
can be seen in the species, as between 50 and 85% of the 
remains come from migratory pelagic and demersal spe-
cies: Gadidae, Carangidae and Scombridae (Aura Tortosa 
et al., 2002).

In the case of Nerja, despite its location of 3-4 km 
from the coast, the exploitation of marine birds has been 
combined with fishing. A significant percentage of the 
remains correspond to northern gannet and shearwater, 
and the highest number of Pinguinus impennis remains 
have been identified during the Younger Dryas.

The contribution of beached cetaceans shows a cer-
tain diversity of species: common dolphins, bottlen-

ose and Risso’s dolphins, and the remains of a large 
whale, along with the identification of whale barnacles 
(Álvarez-Fernández et al., 2014). Alongside the noted 
changes in fishing for the Younger Dryas, there is an 
increase in monk seal remains and a drastic reduction in 
cetaceans. In Valencia, five Phocidae remains are men-
tioned in Les Cendres, located more than 10 km from the 
coast (Villaverde et al., 1999). Also in Valencia, a marine 
fish and mollusc assemblage has also been identified in 
Santa Maira, despite the fact that the cave was over 25 km 
from the coastline during the MIS 2-1 transition (Aura 
Tortosa et al., 2014).

Two bone tools can be associated to the exploitation 
of the marine environment: harpoons and gorges. The 
first were documented in southern Iberia coastal sites 
dated between 14.5 and 13.5 ka cal. BP. Their disappear-
ance coincides with the start of the Younger Dryas and is 
contradictory to the continuation of fishing activities. On 

MIS 3/UP – MIS2 Pre-LGM  
& LGM

Shoreline sites Coastal sites Inland stes 

 Sites Gorham’s Cave III 
Gorham’s Cave F-E

 Nerja (30 – 20 ky cal. BP) 
 NV 13 – NV8/s

El Pirulejo (150 km) 
La Boja, FDM, Cueva 
Ambrosio (60 km)

Marine resources  
brought to the sites

Number of Gastropoda highest 
than Bivalvia
Delphinidae 

Increase of Bivalvia
Phocidae  

 Transport to the sites  
Marine molluscs (nutritional 
and ornamentakl use) 
Few marine fish bones

Marine molluscs for orna-
mental use
Cueva Ambrosio: bivalvia 
with nutritional value? (Car-
didae, Veneridae)
[Punctual presence of  
Cetacea sp. in inland sites: 
Vale Boi or Lapedo, Portugal]

 Procurement areas 

1. Rocky substrates: shell-fish, 
marine birds? 
2. Beachs and sandy areas: 
shell-fish, Monachus mon-
achus, Delphinidae
3. Inhshore waters: fish

1. Rocky substrates: shell-fish 

2 Beachs and sandy areas: 
shell-fish, Phoca vitulina, 
Monachus monachus 
3. Inhshore waters: fish

 

 Inferred extraction techniques

Shell-fish gathering
Mammals stranded on beach 
 Birds collected on the beach
Coastal fishing?
No technical equipment linked 
to the extraction

Shell-fish gathering
Mammals stranded on beach
Birds collected on the beach 
Coastal fishing
No technical equipment linked 
to the extraction

No technical equipment linked 
to the extraction

 Comments Low number of evidences
No data on density of remains

Increase in the number of mar-
ine resources (invertebrates, 
fish and mammals)

 Low number of evidences 

Table 6 – Phase MIS 3/PS – MIS 2 (pre-LGM and LGM). Marine resources brought to the sites, their areas of procurement and 
the inferred extraction techniques; their presence is indicated for shoreline, coastline and inland sites.
Tabl. 6 – Phase MIS 3/PS – MIS 2 (pré-DMG et DMG). Ressources marines apportées aux sites, leurs zones d’exploitation et les 
techniques d’extraction utilisées; leur présence est indiquée pour des sites sur les rivages, la côte et à l’intérieur des terres.
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MIS 2-1 – Post-LGM  Shoreline sites  Coastal sites  Inland stes 

Sites

Gorham’s Cave III
Hoyo de la Mina
Higuerón - Victoria
Complejo Humo 6
Algarrobo - Mejillones

Nerja NV 7 – NV4 
Nerja NM 16 – NM13
Cueva del Caballo

El Pirulejo 

Marine resources  
brought to the sites

Invertebrates (Bivalvia are 
dominant)
Delphinidae 

Invertebrates
Marine fish
Marine birds
Marine mammals

Marine molluscs for orna-
mental use 

Transport to the sites  Marine molluscs (nutritional 
and ornamentakl use) 

Marine molluscs (nutritional, 
ornamental, containers and 
lamps use) 

Marine molluscs for orna-
mental use 

Procurement areas 

1. Rocky substrates: inverteb-
rates (Crustacea, Echinoidea 
Bivalvia, Gastropoda), marine 
birds?
2. Beachs and sandy areas: 
Shell-fish, Monachus mon-
achus, Delphinidae
3. Inhshore waters: fish 

1. Rocky substrates Inverteb-
rates (Crustacea, Echinoidea 
Bivalvia, Gastropoda), marine 
birds 
2. Beachs and sandy areas: 
invertebrates (Monachus mon-
achus), Delphinuidae, Cetacea 
3: Inhshore waters: fish 
4 Deep waters: fish

 

Inferred extraction techniques

Shell-fish gathering
Coastal fishing

Harpoons and gorges
Macrolithic tools

Shell-fish gathering
Fowling and sealing
Mammals stranded on beach
Coastal and deep waters 
fishing
Harpoons and gorges 
Macrolithic tools

No technical equipment linked 
to the extraction

 Comments High number of evidences
No data on density of remains

High number of marine 
resources (invertebrates, fish, 
birds and mammals)

Low number of evidences 

Table 7 – Phase MIS 2 – MIS 1 (post-LGM). Marine resources brought to the sites, their areas of procurement and the inferred 
extraction techniques; their presence is indicated for shoreline, coastline and inland sites.
Tabl. 7 – Phase MIS 2-MIS 1 (post-DMG). Ressources marines apportées aux sites, leurs zones d’exploitation et les techniques 
d’extraction utilisées; leur présence est indiquée pour des sites sur les rivages, la côte et à l’intérieur des terres.

the contrary, the short and fine bipoints do have a close 
association with coastal fishing.

The capture of migratory deep-water species that 
seasonally came closer to the shore could have been 
due to the combination of two variables. The first was 
the morphology of the continental shelf led to there 
being a greater column of seawater close to the shore 
during the Younger Dryas (Jordá Pardo et al., 2011b). 
This phenomenon brought the migratory species closer 
to the shore, enabling their capture. The second and 
more hypothetical variable suggests that, during the 
Younger Dryas, equipment was developed to intercept 
or direct these banks towards the shore. Macrolithic 
tools may have been used in the making of this equip-
ment (fig. 3). Carved ridges with dense striations and 
intense rounding on the edges have been related to the 
processing of soft materials. Cobbles with striae and 
polished areas are spread over the surface suggest their 
use in hide-softening procedures, possibly leather (Aura 

Tortosa and Jardón Giner, 2006). As a hypothesis, these 
macrolithic tools could have been used to build boats, 
combining leather, plant fibres or wood, to navigate in 
coastal waters.

The indexes of marine resources obtained for the three 
horizons studied in the paper allow us to recognize dif-
ferent dietary ranges (fig. 5). The procurement of marine 
protein took place in Neanderthal sites, but data are too 
sparse (Klein and Steele, 2008). The presence of inver-
tebrates, marine mammals and some marine fish remains 
is also listed for different sites (table 1). This earliest 
coastal exploitation is attested by global indexes of mar-
ine and terrestrial remains (IM/T), higher than that from 
the following horizon, probably due to sporadic exploita-
tion of rabbits. However, the low presence in the Middle 
Palaeolithic of marine resources should not be related to 
the Neanderthal technical capacity; a more appropriate 
framework can be seen in their economy and mobility 
strategies (Marean and Assefa, 1999).
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Were human societies from these time periods gen-
eralistic foragers? Or are we already facing the earliest 
phases of the process of — broader — diversification and 
use of small preys? It is complex, however to establish 
benchmarks (Blasco et al., 2013) and it is particularly dif-
ficult to compare the densities of paleobiological remains 
in relation to the duration of the archaeostratigraphic 
units from the Middle Palaeolithic, Upper Palaeolithic 
and Epipalaeolithic-Mesolithic periods.

In pre-LGM and LGM contexts (MIS 3/UP and 
MIS 2), there was an increase in the number and diversity 
of marine remains, but according to zooarchaeology, most 
of the diet is still provided by ungulates and terrestrial 
small game (cf. IM/T). As in previous time periods, it is 
possible to raise a complementary, perhaps seasonal, use 
of marine resources during the first anatomically modern 
human occupations. However, no technical equipment 
has been identified linked to the extraction and consump-
tion of the marine resources at that time.

Despite some gaps and discontinuities, there are sig-
nificant changes, and at the end of the Palaeolithic there is 
a clear economic shift towards marine resources exploit-

ation. All indexes show a systematic use of marine spe-
cies with high reproduction rates (fig. 5). This process 
does not seem to vary with climate-driven environmental 
changes, and it migth be a response to anthropogenic 
eco-dynamics (Barton et al., 2013).

The identification of caves and shelters along the 
coast of the Alboran Sea that accumulate deposits of 
marine fauna is a regional feature (Aura Tortosa et al., 
2013). These are palimpsests that may relate to simple 
economic, but maybe also to social practices (Milner, 
2005). The seasonal consumption of some species or 
of beached cetaceans could have encouraged group 
interaction, without implying a directional evolution-
ary trend towards greater complexity (Rowley-Conwy, 
2001).

These data indicate that even in regions where the 
use of small prey occurred in early dates, it is possible 
to note a trend towards intensification and diversification 
of resources, especially marine (Binford, 1968; Flannery, 
1969; Straus, 1986; Stiner, 2001). A process that also 
occurred here, at the end of the Pleistocene (Munro and 
Atici, 2009; Aura Tortosa et al., 2009).

Fig. 5 – Indices of marine resources for the three phases covered in the paper, showing the proportion of small marine ver-
tebrate prey (fish and birds), the frequency of marine mammals and the total proportion of marine resources compared to 
terrestrial resources. 
Fig. 5 – Index de ressources marines pour les trois phases décrites dans le texte montrant la proportion des petites proies de 
vertébrés marins (poissons et oiseaux), la fréquence de mammifères marins et la proportion totale des ressources marines par rap-
port aux ressources terrestres.
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CONCLUSION

Southern Iberia has an extensive record of coastal 
and shoreside sites, preserved due to the morpho-

logy of the continental shelf. Its coasts have high ecolo-
gical productivity thanks to its connection with Atlantic 
waters, which are very attractive for human occupation 
as has already been pointed out in other regions (Bicho 
and Haws, 2011). The available Palaeolithic data have 
allowed a first assessment of the use of marine resources 
by Neanderthals and modern humans, who in most cases 
consumed these resources in coastal areas.

During Neanderthal occupations (MIS 6 to MIS 3/
MP), there is evidence of the gathering of molluscs, 
mainly gastropods, and the use of beached marine mam-
mals. There are different perspectives with regard to 
seabirds, and a reduced number of fish and echinoderm 
remains have been identified. The presence of bivalves 
with no nutritional value in coastal and inland sites dated 
to MIS 3/MP has been a prominent feature recently. 

No equipment related to the extraction of mar-
ine resources has been recognized, although in other 
Neanderthal sites signs of use related to fish processing 
have been identified, but no bone remains (Hardy et al., 
2013). Nor has marine protein been identified in the col-
lagen of human remains from this period in the Iberian 
Mediterranean region.

There are less data to evaluate for the first part of the 
Upper Palaeolithic (MIS 3/UP and MIS 2), when there 
was a certain increase in marine resources in coastal 
sites, and they were also transported to inland sites, 
where marine molluscs were essentially used as objects 
of adornment. The transport of two cetacean remains 
has also been identified, outside this study area. The low 
number of marine remains and their recurring presence 
in the Neanderthal sites with a longer sequence sug-
gest a continued, but complementary use. In any case, 
it is difficult to make comparisons between archaeo-

stratigraphic units from MIS 4 – 3/MP and those from  
MIS 3/UP.

These changes do not appear to be due to either tech-
nical or cognitive differences between the two popula-
tions. They must be evaluated in the context of subsist-
ence strategies, ocupational pattern and socio-ecological 
dynamics. At the end of the Late Glacial there were sig-
nificant changes. From 15 ka cal. BP, marine resources 
represent a substantial part of the economy in Southern 
Iberian populations. This is apparent from the concen-
tration of coastal sites and the large assemblages of mar-
ine fauna remains. Even in sites such as Nerja, located 
around 3 km from the coastline, there is evidence of the 
exploitation of all kinds of marine resource: inverteb-
rates, fish, marine birds and mammals. These resources 
are associated with tools that have been related to equip-
ment for their extraction, and which to date have not 
been found in other sites in the Iberian Mediterranean 
region, nor in inland sites in Southern Iberia. The trans-
port of marine resources used as food also indicates 
changes in the management of these resources, although 
this is best known in neighbouring regions to the current 
study area.

Finally, we should mention that most of the painted 
depictions of fish and seals have been dated to the Late 
Glacial, both in coastal (Nerja and Tesoro Caves) and 
inland sites (La Pileta and Ardales), coinciding exactly 
with these changes. These depictions, and the identifica-
tion of extraction equipment, highlight the economic and 
social value of these kinds of resources.
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The submerged lands of the Channel and North Sea:  
evidence of dispersal, adaptation and connectivity

Abstract: This paper reviews human recolonisation and dispersal around the North Sea and Channel region following the major 
Devensian stadial. During the coldest phase of the glaciation, people were forced to refugia in southern parts of Europe. When the 
climate ameliorated, people slowly moved north and west. After several thousand years groups of people arrived around the North Sea 
and Channel and became established. Sea levels remained low while the Boreal forest growth responded to the ongoing climatic fluc-
tuations. By the end of the Windermere/Allerød warm phase comparable cultural technologies of the Upper Palaeolithic Magdalenian, 
Hamburgian, Federmesser, Creswellian and Ahrensburgian are found across great distances. This also applies to the Early Mesolithic 
Maglemosian, Sauveterrian and Azilian who either had extensive ranges or had close associations with analogous groups. These ter-
ritories either crossed or abutted the North Sea and Channel region when it was largely dry. Towards the end of the Windermere or 
Allerød warm phase and into the colder Younger Dryas the two seas and adjacent lands would have become increasingly significant 
to humans. Arguably it became central to late Upper Palaeolithic techno-complexes. The relatively rapid resurgence of human activity 
in the region following the Older Dryas, Inter-Allerød cool period and Younger Dryas stadials, suggests a continual presence in the 
region, despite an absence from the archaeological record. It is probable that the Channel and North sea region acted as a refugium 
for populations when conditions allowed. Sea level rise and the advance of Boreal, then temperate vegetation of the Atlantic period 
interrupted herd migration routes and imposed new restrictions on free movement over long distances. This resulted in more localised 
technological adaptations as populations grew and human activity becomes more evident on both sides of the two seas. Despite this, 
cultural evidence shows that long distance links were maintained, notably by the Tardenoisien. The impact of change was most acute 
in the lands that were to become drowned. This forced people to adapt if they were to survive in the new environments. Discoveries 
from the submerged sites of Yangtze Harbour and Bouldnor Cliff revealed specialisation and high levels of sophistication. The high 
quality preservation at the Late Mesolithic site of Bouldnor Cliff has enabled the recovery of artefacts fashioned by methods not seen 
on the mainland UK for another 2,000 years. In addition, cultural influences and DNA evidence suggest a widespread social network 
that extends to the fringes of the Neolithic world.

Keywords : Bouldnor Cliff, Mesolithic, Upper Palaeolithic, sea-level rise, climate change, human dispersal, Europe.

Résumé : Cet article analyse la recolonisation et la dispersion humaine tout au long de la Mer du Nord et de la Manche suite à la 
principale période de la glaciation devensienne. Pendant la période la plus froide de la glaciation, la population se vit contrainte de se 
réfugier dans la zone sud de l’Europe. Quand le climat s’améliora, ces populations commencèrent à se déplacer peu à peu vers le nord 
et l’ouest. Après quelques milliers d’années, des populations arrivèrent dans bassin côtier de la mer du Nord et la Manche et s’y sont 
établies. Le niveau de la mer est resté bas et dans le même temps, la forêt boréale s’étendait en raison des fluctuations climatiques en 
cours. Vers la fin de la période de réchauffement Windermere/Alleröd, les techniques et cultures du Paléolithique supérieur (Magdalé-
nien, Hamburgien, Federmesser, Creswellien, Azilien et Ahrensburgien) se rencontrent sur de grandes distances. Ce constat est aussi 
valable pour le Mésolithique ancien (Maglemosien, Sauveterrien). Ces territoires traversaient ou étaient contigus aux rivages de la mer 
du Nord et de la Manche, lorsqu’ils étaient en grande partie exondés. Vers la fin de la période tempérée de Windermere (ou Alleröd) et 
lors du refroidissement du Dryas récent, les mers et leurs territoires adjacents pourraient avoir joué un rôle crucial pour les humains, 
notamment en ce qui concerne les technocomplexes de la fin du Paléolithique supérieur. Les repeuplements rapides de ces zones à la 
suite des périodes froides du Dryas ancien, de l’Inter-Alleröd et du Dryas récent suggèrent une présence continuelle dans la région, 
malgré l’absence de traces archéologiques. Il est fort probable que les régions de la Manche et de la mer du Nord aient servi de refuges 
pour les populations quand les conditions le permettaient. La remontée du niveau de la mer durant la période climatique du Boréal, 
puis la prolifération de la végétation de la période climatique de l’Atlantique, interrompit les routes migratoires des hardes de grands 
mammifères et a imposa de nouvelles restrictions aux déplacements sur de longues distances. Il en a résulté des adaptations technolo-
giques spécifiques à l’échelle régionale, au fur et à mesure de l’accroissement démographique des populations sur les deux rives de la 
mer. Malgré cela, des échanges culturels apparaissant de manière évidente montrent que les liens sont restés actifs, principalement lors 
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du second Mésolithique. L’impact du changement fut plus sévère dans les terrains inondés et leur immédiate périphérie, ce qui a forcé 
les populations à s’adapter s’ils voulaient survivre dans ce nouvel environnement. Les découvertes dans les sites immergés de Yangtze 
Harbour et Bouldnor Cliff témoignent d’une spécialisation et d’un haut niveau de sophistication. Le niveau archéologique du site méso-
lithique tardif de Bouldnor Cliff montre une préservation d’une qualité exceptionnelle, qui a permis la récupération d’objets travaillés 
avec des méthodes qui disparaîtront ensuite pendant 2 000 ans sur le territoire britannique. Par ailleurs, les influences culturelles et les 
analyses d’ADN suggèrent un réseau social s’étendant alors jusqu’aux limites des mondes néolithiques. 

Mots-clés : Bouldnor Cliff, Mésolithique, Paléolithique supérieur, remontée du niveau de la mer, changements climatiques, peuplement 
humain, Europe.

During the Pleistocene there have been repeated 
major climatic oscillations that influenced the 
movement of people, animals and plants. These 

phases saw sea level fall by over 120 m and average tem-
peratures fluctuate dramatically resulting in the shifting 
of habitats and the redistribution of resources. Groups 
of early hunter-gatherers moved to exploit opportunities 
that became available as environments changed (Lam-
beck, 1995; Shennan et al., 2000; Lambeck and Chappell, 
2001; Hubbard et al., 2009). When the sea dropped large 
areas of seabed became dry land that could be exploited 
(fig. 1). On average, during the last million years, sea 
levels were in the order of 40 m lower for over 90% of 
the time (Bailey, 2011). This made stretches of the south-
ern North Sea and Channel dry enough for habitation and 
human dispersal between Britain and mainland Europe.

The earliest evidence of human movements across the 
two seas area dates back almost a million years (814,000-
970,000 BP), and was found off the coast of eastern Eng-
land at Happisburgh (Parfitt et al., 2005). Phases of occu-

pation in Britain continued throughout the Pleistocene in 
response to intermittent periods of climatic amelioration, 
reflecting the attraction of the northern hemisphere when 
conditions allowed (Cliquet et al., 2011; Momber, 2014; 
Stringer, 2006). The archaeological record left behind 
included worked stone tools recovered from caves and 
terrace deposits in many parts of the country (Bailey, 
2011; Bates, 2003). The finds from open air contexts 
are generally associated with fluvial systems, many of 
which, including the Thames, the Solent River and the 
now obsolete Bytham River followed courses that led 
to the areas that now occupy the two seas. Acoustic and 
geophysical surveys seaward of this Bytham River in the 
North Sea show a network of river channels, plains, wet-
lands and estuaries within a palaeolandscape that would 
have exerted a positive and attractive force on prehistoric 
hunter-gatherers (Gaffney et al., 2007; Gupta et al., 2008; 
Tizzard, 2013). This extensive resource has great poten-
tial to harbour a well preserved archive of data that can 
contribute to our understanding of human dispersal and 

Fig. 1 –Map showing cultural distribution across northwest Europe that was well established by 14,000 BP. The dry land in the 
two seas area is indicated in light grey (image J. Noble-Shelly after G. Momber).
Fig. 1 – Carte illustrant la repartition des groups culturels qui étaient bien établis dans le Nord-Ouest de l’Europe vers 14000 BP. 
Les zones exondées dans l’aire de la Manche et de la mer du Nord sont indiquées en gris clair (image J. Noble-Shelly d’après 
G. Momber).
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colonisation. There has already been a wealth of finds 
recovered from the seabed. The discoveries off Ferman-
ville, France (Cliquet et al., 2011) and in Area 240 off the 
east coast of England (Tizzard et al., 2011 and Tizzard, 
2013) predate the Last Glacial Maximum (LGM) while 
the majority date to the Holocene (Cliquet et al., 2011; 
Glimmerveen et al., 2004 and 2006; Louwe Kooijmans, 
1970-1971; Mol et al., 2006; Momber et al., 2009; Peeters 
and Momber, 2014). The unearthing of archaeological 
finds from the seabed complements studies into the recol-
onisation of North-West Europe following the Devensian 
glaciation (Arts, 1988; Coles 1998; Deeben 1988; Hous-
ley et al., 1997). The artefacts recovered to date have 
come from relatively few locations. With such sparse 
evidence it is easy to infer that population densities were 
small, and occupation was limited, however, the indi-
vidual sites have proved to be very rich. Therefore, rather 
than suggest a small population, it could imply there was 
a relatively large amount of activity but the sites have yet 
to be found because they are deeply buried. Therefore, 
there could be many more well preserved sites remaining 
encapsulated within the palaeolandscape. Indirect evid-
ence for extensive occupation in the submerged lands is 
provided when assessing the waves of common techno-
logical characteristics that have been found adjoining and 
traversing the Channel and North Sea zones.

CLIMATE CHANGE AND 
HUMAN DISPERSAL

The LGM peaked around 22,000 years ago and made 
occupation of Northern Europe untenable. The cli-

matic warming that followed resulted in intermittent 
resurgences of people that were interrupted by cold 
‘Heinrich events’ phases caused by rafting ice sheets 
moving away from the poles and changes in the ocean 
currents (Thiagarajan et al., 2014). These events caused 
dramatic environmental changes and unless they were 
able to adapt, it had the impact of slowing or curtailing 
the dispersal of cultures.

The initial ingress of Upper Palaeolithic people to ven-
ture near the two seas area appears to have occurred around 
17,000 years ago. The climate had warmed sufficiently 
for Magdalenian hunter-gatherer occupation at Rozel in 
Normandy and Hallines in Pas-de-Calais (Fagnard, 1988), 
although caution is applied to these dates as they were 
acquired several decades ago and their accuracy has been 
questioned (Miller, 2012, p. 211). As climatic conditions 
improved between 16.5 and 14.67 ka BP, the archae-
ological record shows that more groups moved through 
France and towards the United Kingdom. The sea level 
rise was starting to accelerate following the end of the Ice 
Age but the two seas area was still dry making occupation 
possible. Indeed it is arguably probable that occupation 
did take place in the lands now flooded, being that sites 
are becoming more visible in the along the river systems 
of the Paris Basin, northern Rhineland and Belgium to 

the east at this time (Miller, 2012). The earliest evidence 
that the channel was crossed comes from Kents Cavern in 
southern Britain where human remains have been dated to 
14,275 ± 120 BP.

The British Windermere climatic upturn (otherwise 
known as the Bølling/Alleröd interstadial) between 14.67 
and 12.9 kyr showed a marked improvement in temperat-
ure and an increase in population densities, notwithstand-
ing an interruption by the next ‘Older Dryas’ cold spell. 
This happened around 14.1 to 13.9 ka cal. BP, but despite 
the cold, a strong Magdalenian presence was maintained 
demonstrating that populations were prepared to adapt 
and survive when they could rather than move. The minor 
Older Dryas stadial was relatively short lived and when 
the warm conditions returned, over the next half millen-
nium, a population expansion of Magdalenian sites was 
witnessed south of the loess belt and into Britain, not-
ably at Sun Hole at Cheddar Gorge (Jacobi and Higham, 
2011). Further north, a new culture is now identified 
(fig. 1). This is the Hamburgian which ranged from North-
ern France, the Netherlands, Northern Germany, Poland 
and as far west as Roberthill and Howburn in Scotland 
(Audouze and Enloe, 1991; Ballin et al., 2010; Rensink, 
1995; Street, 1998). The Hamburgian, that are generally 
characterized as a subgroup of the Magdalenian, adapted 
to the colder environmental conditions north of the loess 
belt. By the end of the Windermere interstadial around 
12.9 ka cal. BP additional groups included the Feder-
messer, the Epigravettian, the Azilian and the Creswell-
ian (Barton et al., 2003; Bodu and Mevel, 2008; Jacobi, 
1991; Stapert, 1985; here fig. 2).

Federmesser sites ranged from Britain to the Ukraine, 
and from northern France to Denmark. They have largely 
been found adjacent to rivers and lakes where a wide and 
varied spectrum of foodstuffs have been recorded at short-
lived dwelling places whereby indicating high mobility 
and seasonal resource exploitation (Baales, 2004; De Bie 
and Caspar, 2000; Crombé et al., 2003 and 2013; Deeben, 
1988). Of particular interest to this discussion are the 
sites in the Paris Basin and the complex in Western Bel-
gium where commonalities in burin technologies suggest 
movement between the two and possibly beyond (De Bie 
and Caspar, 2000; De Bie and Van Gils, 2009). The mar-
ine shells recovered from the Belgian site of Bois Laiterie 
provide evidence for an active presence on the lands now 
lost below the two seas to the west (Miller, 2012, p. 220). 
At the time, sea levels were around 50 – 60 m lower than 
today (Lambeck and Chappell, 2001). In some cases this 
put the coastline hundreds of kilometres away and expos-
ing large tracts of land that would have presented ideal 
lowland fluvial conditions for hunting and gathering.

The Azilian culture emanated from the Basque region 
and is a technology that is believed to be a derivation 
of the Late Magdalenian. The culture was wide ranging 
being found in the foothills of the Alps and in the Paris 
Basin where it superseded the Epigravettian, after which 
it persisted until the end of the Pleistocene. Creswell-
ian technologies are also believed to be affiliated with 
the Late Magdalenian but this cultural complex appears 
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to have had a heartland in the centre of the North Sea 
(Peeters and Momber, 2014). The name is derived from 
the caves of Creswell Craggs in North East England but 
the technology has been identified further south in Eng-
land, in the Netherlands and Belgium (Jacobi, 1991; Bar-
ton et al., 2003).

Around 13,000 years ago there was another short lived 
cool period that brought permafrost south of the loess 
belt once more. The curtailment of drainage systems res-
ulted in the drying of rivers and lakes, and in Belgium 
this impacted on the Federmesser who relied on them 
(Crombé et al., 2013). The hunter-gatherer communities 
would have had to move further south or perhaps, towards 
the permafrost free areas in the lowlands of the two seas 
area, if they were to survive. The cold was followed by a 
final warm phase of the Windermere that pre-empted the 
Younger Dryas stadial. It lasted little more than a century 
before the deep climatic downturn heralded changes in 
subsistence strategies as forested areas in the north were 
replaced with tundra and human resource exploitation 
patterns were adapted to meet the new challenges and 
new opportunities. The growing expanses of open land 
enabled large herds of reindeer to move across the North 
European plain and when climatic conditions allowed, 
a mobile culture classed as the Ahrensburgian followed 
them (fig. 3). The Ahrensburgian ranged from north-east 
France, Belgium, The Netherlands, northern Germany and 
across the North Sea in Britain; where they are synonym-
ous with the 'long-blade’ tradition (Barton, 1998; Jöris and 
Thissen, 1997). Like the Federmesser groups that went 

before them, the river valleys and lakes of mature river 
systems would have provided very favourable terrain for 
the mobile hunting strategies (Arts, 1988; Baales, 1999). 
These changing subsistence methods evolved through the 
transition from the Pleistocene to the Holocene and they 
were favoured by the Early Mesolithic.

THE ARRIVAL OF THE MESOLITHIC

The Holocene of Northern Europe began with a sharp 
rise in temperature around 11,450 cal. BP (Alley 

and Clark, 1999; Alley, 2000; Alley et al., 2003). For a 
final time, the temperate ecosystems moved back north 
revitalising the landscape and increasing the resource 
base. The improved living space in the lowlands lasted 
for thousands of years before the terrain was covered by 
advancing waters and the UK was separated from main-
land Europe.

The first Mesolithic culture that arrived in north-west 
Europe as the Holocene took hold were the Maglemosian 
(fig. 4). Their presence has been recorded on both sides of 
the North Sea basin from Scotland to Poland (Bang-Ander-
son, 2003; Clark, 1936; David, 2009). The Maglemosian 
people spearheaded an ongoing influx of human migrants 
that did not need to rely on caves for shelter but could live 
in the open (Clark, 1954; Conneller, 2009a; Leakey, 1951; 
Rankine, 1953; Reynier, 2000). At this stage there was 
no shortage of space and the notion that the well-watered 

Fig. 2 – Map showing increased variations in cultural signatures towards the end of the relatively warm Windermere or 
Bølling/Alleröd interstadial. Large areas of the two seas area are accessible for human occupation (image J. Noble-Shelly after 
G. Momber).
Fig. 2 – Carte illustrant les variations culturelles vers la fin de l’interstadial plutôt clément de Windermere ou Bölling/Alleröd. De 
vastes zones dans l’aire de la Manche et de la mer du Nord étaient accessible pour l’occupation humaine (image J. Noble-Shelly 
d’après G. Momber).
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Fig. 3 – Immediately prior to the Younger Dryas cold phase, the Ahrensburgian culture dominated the lands across the north-
west European loess belt and into the UK. During this period it is possible that the two seas area offered an exploitable refuge 
when the higher land was frozen and depleted of running water (image J. Noble-Shelly after G. Momber).
Fig. 3 – Précédant immédiatement la phase froide du Dryas recent, la culture de l’Ahrensbourgien dominait les territoires de 
la ceinture loessique dans le nord-ouest de l’Europe et jusqu’en Grande Bretagne. Il est possible que les deux zones maritimes 
offraient un refuge exploitable pendant cette période quand les terres plus élevées étaient couvertes de glace et privées d’eaux 
courantes (image J. Noble-Shelly, d’après G.Momber).

Fig. 4 –As the Younger Dryas came to an end, Mesolithic hunter gathers were quick to exert a presence in the areas previously 
occupied by the Upper Palaeolithic cultures (image J. Noble-Shelly after G. Momber).
Fig. 4 – À la fin du Dryas recent, les chasseurs-cueilleurs mésolithiques se sont installées rapidement dans les zones occupées au-
paravant par les cultures du Paléolithique supérieur (image J. Noble-Shelly d’après G. Momber).
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plains of the North Sea basin formed a significant spring 
board to Britain is reinforced by discoveries of large Early 
Mesolithic sites like Starr Carr in Yorkshire c. 11,000 BP 
(Conneller et al., 2012). These were soon followed by the 
appearance of Mesolithic structures at East Barnes in East 
Lothian and Elgin, Aberdeenshire around 10,000 BP (Sud-
daby, 2007), and Howick, Northumbria around 9,800 BP 
(Waddington, 2007a and 2007b). The Mesolithic dwell-
ings were constructed around a time when light, postgla-
cial vegetation allowed relatively free movement between 
the UK and Europe.

As was evident with the cultural groups of the Upper 
Palaeolithic, Early Mesolithic, Maglemosian movement 
into and across the two seas area would have taken place. 
It is most probable that a corresponding influence of 
Sauveterrian technologies emanating from France, or the 
Beuronian, occupying the southern edge of the loess belt, 
would have extended into the Channel region during the 
first few thousand years of the Mesolithic (Valdeyron, 
2008). This was the case with the Tardenoisien that super-
seded them and was dominant along the Channel coast of 
France and into Belgium from around 8,000 BP (Hinout, 
1989a; Verhart, 2008). Evidence of elements associated 
with this culture can be found in various localities along 
eastern stretches of Britain and around the Greensands of 
south east England leading Clark to introduce the Middle 
Mesolithic classification (Clark, 1932). When Tardenois-
ien sites appeared in the British landscape the sea level 
was around 10 – 15 m lower (fig. 5). Coastlines were 
still many kilometres further offshore and large tracts 
of habitable land connected Britain with the mainland. 

The Middle Mesolithic was relatively short lived being 
focused around the time that Britain became severed from 
mainland Europe by sea level rise. Following this time, 
until the arrival of the Neolithic, UK sites are dominated 
by the British Late Mesolithic tool kit.

The large structures built in the North of the UK dur-
ing the early part of the Mesolithic are not so evident in 
the south of the country. This is most probably due to the 
earlier arrival of boreal forests that fragmented the land-
scape and would have removed the resources provided 
migrating herds. The dissection of this landscape by 
broad leaf woodlands and the progressive rise of the sea 
along deepening estuaries facilitated the increase of cul-
tural divergent technologies and regional identities of the 
Late Mesolithic that were emerging in Britain, and the 
European mainland (Bell, 2007; Clark, 1936; Conneller, 
2009b; Gumiński and Michniewicz, 2003; Jacobi, 1981; 
Lübke, 2009; Momber, 2011 and 2014; Schulting, 2009; 
Suddaby, 2007; Warren, 2007; Wickham-Jones, 2009).

EVIDENCE FROM THE SEABED

From the time the Magdalenian first reached the 
edges of the Channel through to the period when the 

Tardenoisien traversed the north European landmass, 
the two seas provided viable resources to exploit within 
fluvial and lacustrine environments. Knowledge of this 
lost world extends back over a hundred years when tree 
remains were frequently 'caught' in fishing nets or were 

Fig. 5 – By 8,000 BP, the area of dry land between Great Britain and the continent was reducing quickly. However, common 
technological traits are seen across the two seas area (image J. Noble-Shelly after G. Momber).
Fig. 5 – Vers 8000 BP, la zone exondée entre la Grande Bretagne et le continent s’est rapidement réduite. Cependant, il est pos-
sible d’identifier des caractéristiques technologiques communes entre les deux zones maritimes (image J. Noble-Shelly d’après 
G. Momber).
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observed along the British coasts at low tide (Bailey, 
2004; Clark 1936; Flemming, 2004; Reid, 1913). These 
indicated the existence of submerged forests and they 
were referred to as 'Noah's Woods' by locals at the time. 
Submerged forests were not only known from the Brit-
ish coast, but also from the Netherlands (Peeters, 2007) 
and Baltic where a substantial number of sites have been 
located (Fischer, 2004; Lübke, 2009; Pedersen et al., 
1997). Occasional finds of bone and antler implements 
of undisputable Mesolithic age were trawled-up from 
the sea floor, providing definite proof for a human pres-
ence in the palaeo-landscapes before they were drowned 
(Clark, 1936; Gaffney et al., 2009; Louwe Kooijmans, 
1970 – 1971). One of the earliest finds was the 'Colinda 
point' on the Leman and Ower Banks in 1931 and dated 
to 11,740 ± 150 BP (Godwin and Godwin, 1933). Other 
finds have been made on the Brown Bank and Eurogeul 
area off the Dutch coast and there was a steady rise in 
the number of finds since the mid-1980s (Glimmerveen 
et al., 2004; Verhart, 1995 and 2004). However, the most 
instructive find occurrences currently known are 'De 
Stekels' near Brown Bank and Maasvlakte-Europoort off 
the Dutch coast, and Bouldnor Cliff in the Solent, Britain.

More than hundred artefacts and human remains have 
been trawled-up from the De Stekels area over the past 
two decades (Glimmerveen et al., 2004). The artefacts 
consist of lithics, bone and antler. Tools include perfor-
ated and socketed adzes along with mace heads. There is 

a good state of preservation that suggests limited trans-
port of objects since the exposure at the seafloor. The 
human remains comprise two lower jaws and several cra-
nial fragments which may point to the presence of Meso-
lithic burials, and possibly a cemetery.

At Maasvlakte-Europoort, Rotterdam in the Neth-
erlands, over 500 bone and antler implements, mainly 
harpoon points, were collected in the 1970 – 1980s 
(Glimmerveen et al., 2004; Verhart, 1995 and 2004). 
The exceptionally high number of harpoon points from 
Maasvlakte-Europoort has parallels at Star Carr, Britain, 
and Hohen Viecheln, Germany. Current investigations 
of Mesolithic finds from the Yangtzé extension zone 
of the Rotterdam Harbour demonstrate the presence of 
an intact Late Glacial to Early Holocene sequence (Vos 
et al., 2010). In 2011, excavation uncovered several thou-
sand flint and bone fragments. It is located on the side 
of a relict fluvial dune system that ran deep into the two 
seas landscape. It has since been covered by over 15 m 
of water. These sites in the southern North Sea not only 
highlight the potential for well-preserved discoveries but 
they also provide direct evidence of active populations 
using the waterways that are now drowned.

Bouldnor Cliff is another key site (Momber et al., 
2011). This lies 11 m below British Ordnance Datum, 
off the northwest coast of the Isle of Wight (fig. 6, fig. 7, 
and fig. 8). Excavations here have been minimal, yet the 
discoveries have been very tantalising pointing to high 

Fig. 6 – Map showing the location of the Solent and Bouldnor Cliff (image J. Whitewright after G. Momber).
Fig. 6 – Localisation sur la carte du Solent et du site de Bouldnor Cliff (image J. Whitewright d’après G. Momber).
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levels of sophistication and links with the continent. Of 
the retouched tools recovered and analysed in 2003, one 
was an obliquely blunted blade that was not dissimilar 
to the Azilian category of truncated pieces (pièces tron-
quées) as recorded from sites in the Paris basin (Tomalin, 
2011). The same form of blade is also found at the Powell 
site at Hengistbury Head (Barton, 1992, p. 229). By con-
trast, a detached cutting tip of a bifacially prepared flint 
axe blade has been carefully formed with shallow skim-
ming flakes. The regular blade edge has a weak S-shaped 
profile and it appears that the cross-section of the axe was 
a shallow regular ellipse. ‘The care and symmetry dis-
played in this work is usually associated with Neolithic 
craftsmanship. The occurrence in a Mesolithic context 
is certainly unusual but perhaps not without continental 
analogy” (Tomalin, 2011).

Evidence for the use of tranchet axes was provided 
by flakes that had been detached during axe sharpening. 
Confirmation of their more widespread use has been 
provided by the many flint picks and axes that have been 
dragged up from the Solent during oyster fishing over 
the past few decades. These tools were used to manage 
and fashion timber and are abundant in the Maglemosian 
culture to the north while there is also evidence of their 
use south of the Channel. The abundance of these tools in 

the Solent compares favourably with sites from northern 
France. Pick production is to be found on the Lower Seine 
at the Mesolithic site at Acquiny (Eure) in a context dated  
8460 ± 170 BP, while comparisons can also be drawn 
with the pics à crosse which are present in Middle Sauve-
terrian contexts such as that at Grotte de Larchant, south 
of the Seine (Hinout, 1989a). After the opening of the 
Atlantic Period around 7500 BP picks can also be detec-
ted in the valley gravels of the Final Tardenoisian site of 
La Ferme de Chinchy at Villenueve-sur-Fère in the Aisne 
department (Hinout, 1989b), at the Montmorencian sites 
of the Montmorency Forest in the Oise valley (Guyot, 
1998), and within the L’Organais assemblage at Sainte-
Reine-de-Bretagne (Kayser, 1989).

Studies of the lithic assemblage from Bouldnor Cliff 
to date suggest a range of influences from the European 
continent and the same is true of the organic material 
that was also preserved. The site has yielded some thirty-
five pieces of worked wood and the number is growing 
as more pieces are rescued from the submerged archae-
ological horizon that is eroding out. The timbers contain 
some enigmatic workings and cuts of which there are no 
comparisons in the UK and the most significant timbers 
are those that have been fashioned by tangential split-
ting (fig. 9 and fig. 10). One particular piece that dated 

Fig. 7 –  Garry Momber, Maritime Archaeology Trust, with flints recovered from the sea floor after eroding from the submerged 
8,000 year old Bouldnor Cliff site (photo courtesy Michael Pitts).
Fig. 7 – Garry Momber, Maritime Archaeology Trust, avec des silex recoltés sur le fond de mer érodé provenant du site submergé 
de Bouldnor Cliff daté d’il y a 8 000 ans (cliché courtoisie de M. Pitts).
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Fig. 8 – A selection of flakes and bladelets recovered from the seabed at the Bouldnor Cliff site (photo G. Momber).
Fig. 8 – Une selection d’éclats et de lamelles retrouvés sur le fond de mer sur le site de Bouldnor Cliff (cliché G. Momber)

Fig. 9 – Tangentially split round wood; scale in centimetres 
(photo S. Rich).
Fig. 9 – Rondin en bois fendu de manière tangentielle ; échelle 
en centimetres (cliché S. Rich).

to 8190 – 7950 cal. BP (BETA-249735), measured 0.94 
m long and 0.41 m wide. It represents a fraction of a 
much larger timber that was converted from the trunk of 
a tall slow grown oak that would have been a couple of 
metres wide and in the order of several tens of metres 
high (Taylor, 2011). The surviving piece has suffered 
degradation in a fresh water environment contemporary 
with its deposition while recent exposure has resulted 
in the wholesale loss of most of the original structure to 
marine erosion (fig. 11). Alongside the timber, archae-
ological evidence includes wood chippings, charcoal, 
carbonized wood, stockpiles of heated flints, and frag-
ments of string made out of vegetable fibres. The material 
remains demonstrate wood was being worked on the site 
where timber was being hollowed out most probably to 
construct a log boat. If this is the case, it would make it 
the oldest boat building site in the world but the wood 
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working technology used to split the oak tangentially is 
even more remarkable. This is something that is not seen 
again in the UK until the Neolithic, over 2,000 years later, 
when it is used for Haddenham Long barrow c. 5600 BP 
(Evans and Hodder, 2006, p. 185 – 87). Moving further 
back in time, however, when the sea was lower, larger 
expanses of land remained dry and Early Mesolithic 
cultural signatures were more directly linked to their 
European counterparts (as previously discussed), there 
is also evidence of sophisticated timber management. At 
Star Carr, c. 11,000 cal. BP, aspen/willow branches were 
split and laid on peat to make a platform with one of the 
pieces of timber being split twice to form a plank (Con-
neller et al., 2012).

A further discovery at Bouldnor Cliff has been the 
extraction of sedimentary ancient DNA (sedaDNA). The 
process of recording DNA from submerged sediments had 
never been conducted before but it proved successful when 
tested on sediments from Bouldnor Cliff. The samples 
came from an archaeological horizon within a relic flu-
vial sand-dune context that was capped by peat deposits 
which formed above them as sea level rose (Allaby et al., 
2015; Momber et al., 2011). Evidence of Canis (either 
dog or wolf), Bos (believed to be aurochs), deer, members 
of the grouse family, rodents and wheat (einkorn) was 
recorded. The faunal assemblage is to be expected but the 
presence of wheat is not. The find demonstrates there was 
farmed wheat, that emanated from the Middle East, at a 

UK site 2,000 years before previously recorded. The lack 
of other examples within British palaeosols and the high 
concentration of sedaDNA in the particular area invest-
igated indicates it was a discrete sample rather than cul-
tivation. Viewed from continental Europe, however, the 
difference in dates is not so extreme. The Neolithic Car-
dinal culture is first seen to travel from the Mediterranean 
into Western France around 7600 – 7400 BP (Tresset and 
Vigne, 2007) with Neolithic practices recorded in west-
ern France around 7400 cal. BP (Marchand, 2007) while 
faming is evident in the Rhine/Maas delta region around 
7300 BP (Louwe Kooijmans, 2007). Human dispersal 
was focused along inland waterways and coastlines at 
this time. It is therefore not inconceivable that goods and 
influences reached the Isle of Wight from Western France 
or the Lower Rhine basin with the aid of watercraft along 
coastlines and via the estuary at the western end of the 
‘proto channel’.

DISCUSSION

The arctic conditions during the Devensian glaciation 
pushed human populations into southern European 

refugia. The retreat of the ice sheets and moderate cli-
matic amelioration that followed saw gradual re-colonisa-
tion as hunter gatherer groups cautiously venturing north-

Fig. 10 – Split and cut timber from the archaeological assemblage (photo G. Momber).
Fig. 10 – Bois de construction fendus et coupés provenant de l’ensemble archéologique (cliché G. Momber).
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west. As the Bølling/Windermere warm phase took hold 
around 14,500 years ago the numbers of people increased 
in northern France and incursions into and across the two 
seas were probable. Despite the climate downturn of the 
Older Dryas, which did not impact Britain to the same 
extent that it did in the north of continental Europe, occu-
pation in the region continued. The return of the warmer 
Allerød period saw new, mobile cultures quickly trans-
gress the north European plain and the two seas area. 
This swift response to improving conditions infers that 
people did not retreat too far to the south during these 
periods and it remains a possibility that dry areas of the 
two seas continental shelf presented a northerly refugium.  
A similar pattern followed the Younger Dryas interstadial, 
and the distribution of Creswellian sites on both sides of 
the North sea supports the notion that a techno-complex 
could have been centred in the drowned lands between 
them (Peeters and Momber, 2014).

The archaeological evidence shows the Upper 
Palaeolithic and Mesolithic cultural networks were 
extensive during the colder tundra and boreal climate 
prior to and following the Younger Dryas. The wide ran-
ging cultural footprint left by the Hamburgian, Ferder-
messer, Ahrensburgian, Maglemosian and Creswellian 
demonstrate connections from Scotland to the edges of 
Russia and from England to Northern France. Through 
time, increasing forestation, rising waters and multiply-
ing hunter gatherer groups would have created bound-
aries that compromised extensive migrations of animals 
and humans. This would have influenced the changing 

technologies and effected subsistence strategies but the 
growing population upheld opportunities for far reaching 
social connectivity. The impact on human dispersal and 
subsistence strategies that resulted from these changes 
in the two seas area is far from being resolved. A great 
deal more needs to be learnt about the impact of envir-
onmental changes and the cultural distribution in the two 
seas region. The recent palaeo-environmental, sedaDNA 
and archaeological discoveries, however, are helping to 
identify the potential of the drowned paleo-land surfaces 
to provide sorely needed information.

The new discoveries should be viewed against a 
backdrop where the relative archaeological importance 
of the submerged landscapes has been questioned for 
many decades. This was compounded by a longstanding 
belief that surface deposits would have been destroyed 
when sea levels rose. However, analysis of the geophys-
ical survey data from the North Sea and Channel have 
countered this by showing that large cohesive land-
scapes do remain below a covering of Holocene sediment 
(Gaffney et al., 2009; Gupta et al., 2008). In addition, the 
limited areas of submerged terrestrial deposits that have 
been investigated, being Yangtze Harbour and Bouldnor 
Cliff as well as discoveries from areas such as Browns 
Bank, show there were significant areas of activity; and 
they do survive. The large assemblage of harpoons from 
the Maasvlakte-Europoort off Rotterdam show that these 
Mesolithic people were exploiting marine resources and 
were well adapted to take advantage of the coastal or 
estuarine environment. The discoveries at Bouldnor Cliff 

Fig. 11 –Part of the timber assemblage from Bouldnor Cliff. The tangentially split timber is the large flat piece in the centre left 
(photo G. Momber).
Fig. 11 – Une partie des bois de construction du site de Bouldnor Cliff. Le bois fendu de manière tangentielle est la grande planche 
au centre à gauche (cliché G. Momber).
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reveal levels of technology that were superior to anything 
discovered on the contemporary uplands of Britain at 
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einkorn sedaDNA from an 8,000 year old Bouldnor Cliff 
context indicates Neolithic influences and demonstrates 
an extensive communication network. This find is enig-
matic and unexpected as corn is not grown in Britain for 
another 2,000 years.

CONCLUSION

This paper provides a backdrop to human dispersal 
around the two seas area at the end of the Pleistocene 

and into the Holocene. Common cultural traits with large 
geographical distributions are associated with the Mag-
dalenian, Hamburgian Federmesser, Azilian Creswell-
ian, Ahrensburgian, Sauveterrian, Maglemosian and 
Tardenoisien. All of these technologies have been found 
adjoining or traversing the Channel and North Sea zones. 
This appears to have changed in the Late Mesolithic as the 
postglacial landscapes becomes sub-sectioned by rising 
sea level and increased deciduous forestation. The impact 
caused cultural idiosyncrasies to diversify in the archae-
ological record as hunter-gatherers adapted. The new dis-
coveries suggest that adaptation resulted in an increase to 
the complexity of social behaviour. However, this area 
of research is still in its early stages. The two seas area 
played a geographically central role for many of the cul-
tures and retains well preserved sequences of deposits that 
can be interrogated. These have been beyond our reach 
and beyond national research agendas until recent times.

Conclusions relating to the whole of the two seas area 
are invariably limited as only a very small section of the 
drowned terrestrial deposits have been investigated, yet 
research has shown that extensive fluvial systems remain 

buried below Holocene sediments. In addition, the 
archaeological evidence from the submerged landscapes 
demonstrates that the region was occupied and exploited. 
The material recovered includes well preserved organic 
material that can cast light on the Mesolithic lifestyle in 
a way that very few terrestrial sites can. The assemblage 
from the Late Mesolithic site at Bouldnor Cliff has 
revealed a technological ability that predates material 
from mainland Britain by 2,000 years and has influences 
from diverse cultures, notably from northern France and 
continental Europe. The submerged sediments have also 
preserved sedaDNA which contained samples of einkorn 
indicating far reaching social networks that enabled corn 
to be transported from Neolithic populations thousands of 
years before it was grown in the UK.

The case studies presented highlight the value of the 
submerged resources to provide archaeological evid-
ence in support of studies that previously referred to the 
drowned lands as little more than a bridge between mod-
ern nations. This has been unfortunate but as technology 
develops so too does the opportunity to sample and ana-
lyse material from a time when a common European her-
itage transcended borders. The prehistoric archaeology 
that remains below our continental seas is international 
in its origins and should be researched on an interna-
tional scale. Underwater work in the two seas area is in 
its infancy yet the results have demonstrated how import-
ant these drowned landscapes are to our understanding 
of human dispersal and adaptability at a time when the 
Europe was taking shape.
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Les barrages à poissons au Mésolithique
Une économie de prédation ou de production ?

Résumé : Les barrages à poissons sont aujourd’hui considérés comme l’une des principales sources d’approvisionnement alimentaire 
des populations mésolithiques vivant à proximité des espaces aquatiques. L’archéologie en a récemment montré de nombreux indices 
au travers de l’étude des assemblages de restes osseux et surtout de la découverte de sites de barrages, notamment dans le Nord de 
l’Europe et en Amérique du Nord. Il s’agit malheureusement d’une activité qui laisse peu de traces archéologiques spécifiques et dont 
les installations sont souvent largement exposées à une destruction rapide, mais l’ethnologie vient à notre secours pour mieux mettre en 
valeur sa place dans les sociétés traditionnelles. Un regard attentif sur cette activité permet d’aboutir à un bouleversement de la classi-
fication des sociétés humaines entre prédateurs et producteurs. En effet, si le geste de piéger un poisson relève bien d’un prélèvement 
direct sur une ressource sauvage, la construction d’un barrage implique des contraintes qui n’ont pas été sans influence sur les modes 
de vie, notamment ceux des populations littorales. Ainsi la surveillance des barrages impose une forme de sédentarité, leur construction 
offre une forte dimension collective et leur exploitation apporte des ressources qui dépassent les simples besoins d’un groupe. De plus, 
les besoins en bois de dimensions et de forme standardisés pour la construction et l’entretien des « pêcheries » impliquent une gestion 
de la ressource en bois proche de celle du monde agricole, notamment à partir de la pratique du recépage. Ces modes de vie originaux 
et ces règles de gestion peuvent apparaître comme antinomique d’une vision académique percevant l’action des chasseurs-collecteurs 
comme le prélèvement désordonné d’une ressource naturelle sans limite.

Mots-clés : pêcheries, barrages à poissons, pêche, prédation, production, société, mode de vie.

Abstract: Fishing weirs are currently considered as providing one of the principal sources of food supply for Mesolithic groups living 
near aquatic environments. Recently, archaeological research has revealed numerous indications through the study of bone assemblages 
of bone remains and especially the excavation of fishweirs, particularly in Northern Europe and North America. Unfortunately, this 
activity only leaves subtle specific archaeological traces, and these sites are often largely exposed to rapid destruction. Nevertheless, 
ethnology comes to our help by pointing out the significant role of fishing weirs in traditional societies. A careful study of this activity 
challenges the anthropological classification between foragers and producers. Indeed, if fish trapping corresponds to the harvesting of a 
wild resource, the building of a fishweir involves conditions that influence on the ways of life, especially with regard to coastal socie-
ties. The control of the fish traps therefore implies a form of sedentary life style and their building requires a collective effort. In addi-
tion, their exploitation provides access to resources that exceed the simple needs of a group. Moreover, the use of wood with standar-
dized shape and dimensions for the building and maintenance of ‘fisheries’ involves the management of wood resources similar to that 
practiced by farmers, in particular through coppicing. These original ways of life and management practices apparently are opposed to 
the academic view that perceives the activity of hunters-gatherers as the haphazard harvesting of an unlimited natural resource.

Mots-clés : fishweirs, fishing, predation, production, society, way of life.
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Cyrille Billard et Vincent Bernard

NOTION DE PRÉDATION

Le Mesolithique est associé à la notion de pré-
dation basée sur la chasse, la pêche et d’autres 
formes de collecte, prédation souvent définie 

comme une forme d’exploitation des ressources natu-

relles sans les maîtriser, un prélèvement aléatoire au gré 
du déplacement des groupes humains et animaux. Dans 
ce cadre, les populations mésolithiques ont été long-
temps regardées de manière très négative (Pluciennik, 
1998 ; Zvelebil, 1998), en contraste avec la nouvelle éco-
nomie néolithique, porteuse de progrès techniques et de 
changements sociaux.
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Le Mésolithique a donc été systématiquement opposé 
au Néolithique par son mode de subsistance, mais aussi 
par la pratique du nomadisme et une faible complexité 
sociale, les groupes humains étant toujours considérés 
comme limités en nombre.

En France, comme dans la majorité des pays euro-
péens, les sites mésolithiques côtiers semblent pourtant 
avoir perduré plus longtemps que ceux de l’intérieur 
des terres (Bogucki, 1987 ; Gregg 1988 ; Marchand et 
Tresset, 2005). Les environnements littoraux ou plus 
généralement aquatiques ont alors été présentés comme 
susceptibles de fournir des ressources complémentaires 
à celles des environnements terrestres. Cette complé-
mentarité a pu ainsi expliquer le développement d’éco-
nomies côtières originales à la fin du Mésolithique, dont 
témoigne notamment le phénomène des amas coquil-
liers. L’image des sociétés mésolithiques tend encore 
aujourd’hui à se modifier. On évoque même pour les 
régions côtières des formes de sédentarisation prolon-
gée qui auraient pu générer des formes d’organisation 
socioéconomique complexes (Price et Brown, 1985 ; 
Zvelebil et Rowley-Conwy, 1986).

D. Price et J. A. Brown (Price et Brown, 1985) 
avancent plusieurs conditions nécessaires à cette com-
plexification : emprise territoriale limitée, ressources 
abondantes avec parfois une spécialisation en direction 
d’une espèce. Le terme d’affluent foragers s’est par la 
suite imposé pour ces sociétés d’abondance (Sahlins, 
1972 ; Koyama et Thomas, 1982). Toutefois, la forte 
productivité des espaces littoraux et aquatiques ne peut 
expliquer à elle seule des mutations sociales.

Il existe un système technique traditionnel qui a long-
temps été sous-évalué sur le plan de ses implications 
économiques et sociales et que nous nous proposons 
d’explorer plus avant : celui des barrages à poissons. Le 
caractère particulier de ce mode d’exploitation des res-
sources aquatiques a souvent été bien mis en lumière et 
un regard attentif sur cette activité permet d’aboutir à un 
bouleversement de la classification des sociétés humaines 
entre prédateurs et producteurs.

Il est bien évident qu’une exploration de ce système 
technique ne peut se baser uniquement sur les sources 
archéologiques qui restent rares et doit nécessairement 
s’appuyer sur les données ethnographiques.

LES BARRAGES À POISSONS : 
DÉFINITION

Les barrages fixes correspondent à une étape primor-
diale de la pêche permettant une exploitation des 

eaux peu profondes, milieux hautement productifs en 
poissons. Connue sous toutes les latitudes (fig. 1), cette 
pratique concerne des environnements aussi variés que 
les rivières, les estuaires et les espaces lagunaires, les 
littoraux et même les plaines d’inondation dans la zone 
intertropicale, comme dans les Baures en Bolivie (Erick-
son, 2000) ou le delta du Niger (Gallais, 1967).

On désigne ainsi des installations fixes dont le prin-
cipe est de contraindre le poisson à emprunter un passage 
étroit dans lequel il sera pêché au moyen d’un instrument 
mobile de type filet emmanché ou à se diriger vers un 
piège d’où il ne pourra s’échapper. Dans certains sys-
tèmes simples, cette zone de capture n’est pas formalisée 
et le poisson est seulement prélevé à basse mer à l’arrière 
d’un muret de pierres ou d’une haie végétale (fig. 2).

Il faut donc distinguer les éléments constitutifs 
de la pêcherie : d’un côté le barrage, de l’autre la zone 
« pêchante » ou zone de piégeage. Dans ce cas, nous réser-
vons le terme de piège soit à cette zone en particulier, soit 
à des dispositifs de capture sans barrage (nasse mobile).

Si les pêcheries en V constituent la forme de bar-
rage la plus commune, elles peuvent prendre des formes 
très variées et plus ou moins complexes et faire appel 
à une grande diversité de matériaux. Le barrage peut 
par exemple être constitué de simples matériaux végé-
taux, d’une ou de plusieurs lignes de pieux portant des 
branches de clayonnage ou un panneau mobile de clayon-
nage. Lorsqu’il est construit en pierres, il peut former une 
digue de plusieurs mètres de hauteur comme sur certaines 
« écluses » de l’île de Ré ou un muret haut seulement de 
quelques dizaines de centimètres (fig. 1 ; voir notamment 
Desse-Berset, 1995 et 2009 ; Boucart, 1984).

Les ethnologues ont souvent qualifié les barrages à 
poissons de technique de pêche « passive », par opposi-
tion aux techniques de pêche « active ». La situation est 
cependant plus complexe, puisque la collecte des pois-
sons n’échappe souvent pas à une intervention active du 
pêcheur à l’aide de divers types d’instruments. Cela vaut 
a fortiori pour les pêcheries littorales n’utilisant pas ou 
peu les variations du niveau marin (notamment le long 
des côtes méditerranéennes) ou les pêcheries de rivières.

Enfin, on ne peut totalement opposer les barrages 
à poissons aux autres techniques de pêche, puisque les 
barrages constituent souvent une méthode de pêche com-
binée à d’autres (lignes de fond, nasses, poison) et qui 
relève d’un système technique complexe.

L’IMPORTANCE  
DES BARRAGES À POISSONS  

DANS LES SOCIÉTÉS PRÉAGRICOLES

D’après les sources ethnographiques

Les barrages à poissons (ou pêcheries) ont constitué pour 
les habitants riverains des espaces aquatiques l’un des 
principaux modes d’acquisition alimentaire avant l’appa-
rition de l’agriculture. Par exemple, dans sa monogra-
phie exhaustive sur les techniques de pêche des indiens 
d’Amérique du Nord publiée en 1952, E. Rostlund (Rost-
lund, 1952) précise qu’à la période du contact avec les 
européens « plus de poisson était capturé chaque année 
par les populations autochtones d’Amérique du Nord 
avec des pièges et des barrages que par n’importe quelle 
autre méthode » (harpon, ligne et hameçon, poison, etc.).  
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Fig. 1 – Exemples de formes de pêcheries. 1 : complexe des pêcheries en pierre de l’île de Huanine (Polynésie) ; 2 : Canada ;  
3 : haut-parc (côtes normandes et picardes) ; 4 : bordigue (Méditerranée) ; 5 : écluse en pierres (côtes charentaises et 
vendéennes) ; 6 : pêcherie en bois du littoral occidental du département de la Manche ; 7 : pêcherie en pierres du littoral de la 
région de Granville (Manche).
Fig. 1 – Examples of different forms of fish weirs. 1: complex of stone-built fish weir traps on the island of Huanine (Polynesia);  
2: Canada; 3: stake net (Normandy and Picardy coasts); 4: ’bordigue’ fish weir (Mediterranean); 5: stone-built fish weir (Charente 
and Vendée coasts); 6: wooden fish traps on the western coast of the department of Manche, France; 7: stone-built fish weirs on the 
coast in the area of Granville (Manche).

Fig. 2 – Exemple d’une pêcherie littorale en bois au début du xxe siècle à Agon-Coutainville (Manche).
Fig. 2 – Example of coastal wooden fish traps of the early 20th century at Agon-Coutainville (Manche).
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Avec une même distribution géographique, les filets étaient 
aussi largement et communément utilisés en conjonction 
avec les barrages. Néanmoins, il est évident que les bar-
rages étaient la technique la plus productive (fig. 3).

L’Amérique du Nord fournit donc une abondante 
documentation sur les pêcheries, notamment en ce qui 
concerne sa côte pacifique qui a donné lieu au dévelop-
pement d’une véritable civilisation du saumon. Parmi les 
premiers travaux de l’école de l’anthropologie américaine, 
ceux de Franz Boas ont pris pour terrain l’une des tribus 
de la côte nord-occidentale de l’Amérique du Nord, les 
Kwakiutl (Boas 1909 ; Boas et Codere, 1966). Outre l’ou-
vrage d’E. Rostlund, celui de H. Stewart (Stewart, 1977) 
recense l’ensemble des techniques de pêche employées 
par les Indiens de la côte nord-ouest des États-Unis.

Toutefois en Europe, ces techniques, moins presti-
gieuses aux yeux de leurs observateurs que celles de la 
chasse, n’ont pas bénéficié d’un large intérêt, notamment 
parce que ces installations sont une grande partie du 
temps non visibles sous la surface de l’eau.

Les premiers récits de voyage comportent de mul-
tiples mentions de ces techniques de capture, en par-
ticulier pour les Amériques et la zone du Pacifique. De 
même, les nombreux barrages à poissons utilisés par les 

Khantys (Ostiaks) sur les affluents du fleuve Ob en Sibé-
rie ont été bien documentés par une expédition menée en 
1898 (Sirelius, 1983). Mais d’une manière générale, la 
documentation technique est inégale et dispersée (entre 
autres : Boas, 1909 ; Boas et Codere, 1966 ; Schnaken-
beck, 1942 ; Riedel, 1974 ; Rostlund, 1952 ; Stewart, 
1977 ; Connaway, 2007 ; Álvarez Abel et al., 2008).

Les pêcheries fixes représentent une technique d’ap-
provisionnement alimentaire largement répandue en 
Australie au sein des communautés aborigènes avant 
l’arrivée des premiers colons européens (Godwin, 1988). 
Dans le Sud-Ouest de l’Australie (Western Australia), de 
nombreuses études ethnohistoriques ont montré qu’une 
palette étendue de techniques étaient utilisées par les 
Nyungar pour capturer les poissons dans les estuaires et 
les zones côtières (Dortch, 1997) : à côté du harponnage, 
très répandu, de nombreux barrages à poissons, consti-
tués de matériaux divers (pieux, broussailles et pierres) 
étaient construits sur l’estran des estuaires ou directement 
sur les chenaux d’estuaire en lignes de pierres peu élevées 
de formes semi-circulaires, circulaires ou ovoïdes.

On rencontre aussi des « pièges à poissons » (en réalité 
des barrages en V) qui étaient généralement construits sur 
les chenaux de marées ou dans les courants d’eau douce.

Fig. 3 – Barrages à poissons de Virginie (gravure de Theodor de Bry d’après Hariot, 1588 ; Hariot et Royster, 2007).
Fig. 3 – Fish traps in Virginia (engraving of Theodor de Bry after Hariot, 1588; Hariot and Royster, 2007).
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Se pratiquaient également des méthodes beaucoup 
plus légères, comme la conduite de bancs de poissons 
vers des eaux peu profondes (parfois à l’intérieur d’en-
clos de broussailles) pour les harponner ou les capturer à 
la main. On perçoit immédiatement les importantes inte-
ractions qui rassemblent ces différentes techniques dans 
un même ensemble de pratiques.

D’après les sources archéologiques

En contexte riverain, il apparaît aujourd'hui que les bar-
rages à poissons ont constitué un apport majeur dans 
l'alimentation des populations mésolithiques, même si 
l'archéologie se heurte souvent à la disparition rapide 
de structures fragiles et fortement exposées aux cou-
rants. Pourtant, cette activité apparaît clairement au tra-
vers d'assemblages osseux spécifiques et de découvertes 
de sites de barrages en Europe comme en Amérique du 
Nord. Pourtant l’archéologie en a montré de nombreux 
indices au travers de l’étude des assemblages de restes 
osseux et de la découverte de sites de barrages, notam-
ment en Europe et en Amérique du Nord.

En Amérique du Nord

En Amérique du Nord, les plus anciennes références 
archéologiques sur des pêcheries en bois en Amérique du 
Nord sont les publications de F. Johnson (Johnson, 1942 
et 1949) sur le site de Boylston Street à Boston (Massa-
chussetts), ensemble de barrages à poissons fonctionnant 
en contexte intertidal, dans les vasières de l’estuaire de 
la rivière Charles. Près de 65 000 pieux et clayonnages 
entrelacés ont été trouvés à des niveaux profonds (environ 
4,50 m) du quartier de Back Bay, lors de travaux d’amé-
nagement réalisés entre 1913 et 1957 (principalement la 
construction du métro ; Delima et Dincauze, 1998).

Les pieux s’étendent sur presque un hectare et forment 
plusieurs alignements parallèles. Les trois datations radio-
carbones se situent aux alentours de 4600 BP, approxima-
tivement contemporaines des dates obtenues pour le site 
lacustre d’Atherley Narrows, dans le sud de l’Ontario 
(Johnston et Cassavoy, 1978). Une prospection subaqua-
tique a révélé les restes de nombreux pieux de bois pré-
servés au débouché du lac Simcoe (Johnston et Cassavoy, 
1978). Certains pieux sont alignés à travers le chenal et 
appartiennent très probablement aux vestiges d’un barrage. 
Les datations radiocarbone indiquent qu’au moins deux de 
ces structures datent de la période de l’Archaïque supérieur 
(Late Archaic), vers 4400-4500 BP (non calibré).

Plus récemment, des vestiges de pêcheries préhisto-
riques ont été découverts sur la côte du lac Sebasticook 
dans l’État du Maine (Petersen et al., 1994). Ces vestiges, 
principalement des pieux, ont livré un ensemble de data-
tions 14C qui s’échelonnent entre 6100 et 1760 BP (non 
cal.) et qui montrent l’utilisation d’un même espace favo-
rable pour la pêche pendant une très longue durée.

Sur la côte nord-ouest, particulièrement au Canada, la 
masse documentaire de pêcheries intertidales est considé-
rable et en liaison avec une activité qui a perduré jusqu’à 

des périodes très récentes (Stewart, 1977 ; Betts, 1998 ; 
Chaney, 1998 ; Moss et Erlandson, 1998 ; Stevenson, 1998 ; 
Byram, 1998 ; Tveskov et Erlandson, 2003). On a entrepris 
depuis une vingtaine d’années de dater systématiquement 
par 14C l’ensemble des sites découverts : les 120 datations 
obtenues montrent qu’elles s’étalent sur quatre millénaires 
(Moss et Erlandson, 1998). Parmi les sites les plus anciens, 
on peut citer celui de Glenrose Cannery (Colombie britan-
nique), qui est daté de 3490-3140 cal. BC, ainsi que celui 
de Lovesick Lake dans l’Ontario, daté entre 4700 BC et 
750 cal. AD (cité dans Connaway, 2007, p. 20).

Plus récemment, un grand nombre d’installations a été 
relevé à Comox Harbour sur la côte orientale de l’île de 
Vancouver (Colombie britannique ; Caldwell, 2011). Ces 
vestiges en bois suggèrent une exploitation intensive et 
diversifiée de ces zones intertidales vers 1230 ± 120 BP. 
Le dispositif général de ces pièges est une haie qui sert à 
guider le poisson à l’intérieur d’une chambre en forme de 
cœur ou de forme géométrique.

En Amérique du Sud

D’importants aménagements couvrant plus de 500 km² 
ont été étudiés dans la région occupée par la tribu des 
Baures, dans l’Est de la Bolivie (Erickson, 2000). La 
région, nommée Los Llanos de Mojos, est constituée de 
basses terres inondables caractérisées par une végétation 
de savanes, de marécages et de forêt tropicale. Les Baures 
ont aménagé ce qui est interprété comme un vaste réseau 
de barrages à poissons, viviers, canaux et levées de terre. 
Ces travaux complexes ont probablement été construits 
à la fin de la Préhistoire et au début de l’époque colo-
niale (jusque vers 1600-1700 apr. J.-C.). Ils ont permis de 
transformer un territoire marginal en zone de haute pro-
ductivité alimentaire permettant aux Baures de supporter 
de fortes densités de population. Il n’existe pas actuelle-
ment d’aménagement lié à la pêche qui soit aussi étendu.

En Patagonie chilienne, les prospections archéo-
logiques menées sur la mer Skyring par l’équipe de 
D. Legoupil (Legoupil, 2000) ont mis en évidence des 
systèmes de pêcheries en pierre plus modestes emboî-
tées les unes sur les autres qu’il est bien difficile de dater, 
faute de matériel associé.

En Australie

En Australie, la datation directe de barrages à poissons est, 
là aussi, extrêmement difficile, en particulier lorsqu’ils sont 
en pierres (Bowen, 1998). Toutefois, des arguments d’ordre 
géomorphologique placent certains d’entre eux avant 4000 
BP (Wilson Inlet, Broke Inlet, Boundary Lake) et l’un entre 
3000 et 2500 BP (Lake Richmond ; Dortch, 1997).

La région du lac Condah, dans la zone tribale du Gun-
ditjmara (à l’ouest de Melbourne, État de Victoria) est clas-
siquement citée comme exemple de société présentant de 
forts indices d’intensification et de complexification. Elle 
constitue en effet une zone archéologique connue par la 
présence d’abondants vestiges (habitats, amas coquilliers, 
nombreux restes de poissons, particulièrement d’anguilles, 
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et de cétacés) qui témoignent de l’exploitation ancienne 
des ressources côtières (Lourandos, 1985 ; Van Waarden et 
Wilson, 1994 ; Hemmings, 1985 ; Builth, 2002 et 2006). 
Dans une monographie devenue classique sur cette région 
(Coutts et al., 1978), ont été décrits quatre systèmes de pié-
geage différents, qui ont par la suite été inventoriés lors de 
prospections réalisées dans les années 1990.

Les dispositifs de piégeage sont complétés par de 
véritables viviers, qui ont conduit à émettre l’hypothèse 
d’une protoaquaculture de l’anguille. Ce système écono-
mique comprenant piégeage, confinement, stockage et 
élevage, pourrait avoir fourni une base économique pour 
le développement d’une société sédentaire ou tout du 
moins semi-sédentaire fortement stratifiée.

Il n’existe malheureusement pas de datation précise de 
ces dispositifs de piégeage du poisson. Il semble que cette 
activité couvre une longue période entre 6600 cal. BP et 
1200-1400 cal. AD (Head, 1989 ; McNiven et al., 2012).

En Afrique

Le site rupestre de El-Hosh, en haute Égypte, comporte 
de probables représentations de tels barrages à pois-
sons antérieurs au Néolithique. Dans la zone prospec-
tée (Huyge et al., 2003), l’essentiel des représentations 
appartient à l’art prédynastique et aux premières dynas-
ties (vers 4400-2650 cal. BC). Dès les années 1930, le 
rapprochement avait déjà été opéré avec des pièges à 
poissons labyrinthiques, connus dans ce secteur encore 
au début du xxe siècle. L’étude des superpositions des 
gravures ainsi que plusieurs datations AMS sur vernis de 
surface tendent à montrer l’ancienneté de ces représenta-
tions, probablement entre le VIIIe et le Ve millénaire BC.

En Europe

Le Danemark est incontestablement le pays le plus riche-
ment documenté pour ce qui concerne les plus anciennes 
pêcheries sédentaires et plus généralement les activités de 
pêche, une grande partie des sites découverts étant des sites 
submergés (Fischer, 1995 et 2004 ; voir aussi Smart, 2003). 
En particulier, les derniers chasseurs-pêcheurs-collecteurs 
y ont laissé les traces d’une intense occupation des anciens 
rivages et des systèmes fluviaux d’eau douce. Près de 
2 300 sites ont ainsi été recensés au large des côtes danoises, 
entre la surface et 25 m de profondeur, les difficultés tech-
niques pour leur étude se cumulant à partir de 20 m.

Les sites sont généralement localisés à proximité 
d’anciennes étendues d’eau (rivières, lacs, rivages). Une 
majorité d’entre eux correspond à l’installation de pieux 
pour la construction de pêcheries fixes. Du fait de leur 
contexte submergé, ces sites appartiennent exclusivement 
au Mésolithique et au Néolithique.

La datation la plus ancienne (7550 ± 40 BP non cal.) a 
été obtenue sur une couche détritique en connexion avec une 
pêcherie fixe située au large du site côtier de Kalø Vig (fin 
du Maglemosien). À Margrethes Naes, les vestiges d’un bar-
rage, ainsi qu’un piège à poissons, datent de la seconde moi-
tié du VIe millénaire av. J.-C. (Myrhøj et Willemoes, 1997).

Les recherches réalisées dans la zone du fjord d’Halss-
kov ont permis la découverte de barrages et de pièges 
couvrant différentes phases de l’Ertebølle.

Cette documentation a permis très tôt de proposer un 
modèle d’implantation topographique des groupes mésoli-
thiques dans les zones submergées danoises (Fischer, 1997).

Au Pays-Bas, la fouille du site de Hoge Vaart, menée 
dans le cadre de travaux préalables à la construction de 
l’autoroute A27, dans le Sud du Flevoland, a permis la 
découverte de niveaux d’occupation s’échelonnant du 
Mésolithique moyen au Néolithique ainsi que des sys-
tèmes de pièges associés à des barrages de pieux de bois 
(Hamburg et al., 1997 ; Hogestjin et Peeters, 2001).

Bien que mal documentées, de nombreuses installa-
tions fixes sont également connues dans le Nord de la Rus-
sie européenne à Yavronga I et à Vis II (Burov, 1992). Ce 
dernier site est daté du Ier millénaire av. J.-C., mais la sur-
face fouillée n’a pas permis d’interpréter la forme géné-
rale de l’installation. G. M. Burov donne aussi trois data-
tions autour de 4000-3500 av. J.-C. pour des pêcheries à 
panneaux tressés en osier sur la rivière Yug dans la région 
de Vologda. Dans le même secteur, des pêcheries fixes 
ainsi que des pièges fabriqués à l’aide de lattes de bois 
sont datés de la première moitié du IIIe millénaire sur le 
site de Marmuginskiy I (Dolukhanov et al., 1970, p. 135). 
Au total, P. Dolukhanov présente quatorze dates allant de 
6000 av. J.-C. à 1000 apr. J.-C. pour un ensemble de sites 
localisés sur la même rivière : Visskiy I et II, Marmugins-
kiy I et II et Pingushinskiy (d’après Connaway, 2007).

Un barrage à poissons mésolithique a également été 
découvert sur le site de Zamostje 2 (Lozovski, 1996).

En Lettonie, sur le site de Zvidze, plusieurs nasses ont 
été fouillées en association avec une installation fixe datée 
du Néolithique, proche de celle d’Oleslyst (Loze, 1988).

Dans le Nord de l’Allemagne, les travaux sous-marins 
de H. Lübke dans la mer Baltique, au large des côtes du 
Mecklembourg (site de Timmendorf), ont livré de nom-
breux pieux taillés en pointe qui sont probablement asso-
ciés à la construction de haies de barrage pour la pêche 
(Lübke, 2000 ; Curry, 2006). Les vestiges sont attribués à 
l’Ertebölle (4500-4100 cal. BC).

En Irlande, sur le site de North Wall Quay à Dublin 
(McQuade et O’Donnell, 2007), a été fouillée une 
zone de pêcherie mésolithique (datations vers 6100-
5700 av. J.-C.). Cet ensemble composite, situé sur un 
paléolittoral, à 6,3 m sous le niveau actuel des plus basses 
mers, associe des alignements de pieux à des pièges 
mobiles en vannerie ou en gaules de clayonnage.

BARRAGES À POISSONS ET MODES DE VIE : 
INFORMATIONS ETHNOGRAPHIQUES  

ET DONNÉES ARCHÉOLOGIQUES

Un regard attentif sur cette activité aboutit forcément 
à interroger la classification des sociétés humaines 

entre prédateurs et producteurs. En effet, si le geste de pié-
ger un poisson relève bien d’un prélèvement direct sur une 
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ressource sauvage, la construction d’un barrage implique 
des contraintes qui n’ont pas été sans influence sur les 
modes de vie, notamment ceux des populations littorales. 
Nous nous sommes donc posé ici deux questions :

– à partir des observations ethnographiques, dans quelle 
mesure l’activité d’exploitation de barrages à poissons  
a-t-elle pu influer sur les modes de vie mésolithiques ? ;

– de quelle manière les sources archéologiques 
peuvent-elles en témoigner ?

Calendrier d’exploitation  
et spécialisation des barrages à poissons

Actuellement, le phénomène de complexification des 
sociétés de chasseurs-pêcheurs-collecteurs est mis en 
relation avec une spécialisation dans la pêche d’une res-
source unique appartenant aux espèces amphibiotiques, 
comme le saumon, le mulet ou l’anguille. Dans ce rai-
sonnement, le caractère hautement prédictif de la saison 
de pêche d’une ressource sans limite expliquerait cette 
spécialisation.

Mais, contrairement à une vision imposée par celle 
des grandes cultures du saumon, le fonctionnement des 
pêcheries dure souvent la plus grande partie de l’année. 
Même s’il est fréquemment adapté à la période de pas-
sage de certaines espèces amphibiotiques, l’activité ne 
délaisse jamais les espèces secondaires. Pour les pêche-
ries strictement littorales, cette spécialisation est encore 
moins marquée puisque relativement indépendante du 
phénomène de migration des poissons.

Barrages à poissons et sédentarité

L’exploitation des barrages impose un entretien au quo-
tidien des haies ou des digues, dans la mesure où ils sont 
soumis à des courants de forte énergie. Le travail de col-
lecte des poissons nécessite également une présence fré-
quente, biquotidienne pour ce qui concerne les pêcheries 
soumises au rythme des marées.

L’acquisition des matériaux nécessaires à la construc-
tion et à l’entretien de ces installations se fait de surcroît 
dans leur environnement proche. Enfin, la capture de 
grandes quantités de poissons offre une stabilité d’ap-
provisionnement alimentaire qui n’impose pas la même 
mobilité que celle qui est associée à la chasse.

On peut donc concevoir que l’exploitation des pêche-
ries soit directement liée à une forme de sédentarité. 
Pour les installations en bois, les données archéologiques 
tendent à conforter l’image de rythmes annuels d’exploi-
tation des pêcheries, avec une phase de construction ou 
de remise en état en début d’année.

Les barrages à poissons 
en tant qu’outil de contrôle  

et d’aménagement des espaces naturels

La construction de barrages à poissons conduit à un com-
portement qui dépasse le simple prélèvement aléatoire. 
En premier lieu, il faut choisir le meilleur site : le plus 

productif et celui réunissant les conditions environne-
mentales favorables à la circulation des poissons.

Ensuite, dans des milieux changeants, les mêmes 
installations ont une forte emprise qui peut entraîner des 
modifications environnementales importantes (dépla-
cement de chenaux, envasement...), qui nécessitent un 
véritable contrôle de l’environnement, par exemple par 
la réalisation de fascines destinées à maintenir le tracé 
d’un chenal.

La dimension collective  
des barrages à poissons

La gestion de ces barrages, qu’ils soient en pierre ou en 
bois, relève d’une gestion collective tant au moment de 
leur construction que pour leur exploitation. Les volumes 
de matériaux et les quantités pêchées sont importants 
et leur transport sans l’aide de la traction animale met 
nécessairement en jeu une grande partie du groupe 
humain, même si l’utilisation d’embarcations permet de 
limiter cette contrainte (1). Cette question est loin d’être 
bien documentée, mais on peut insister à nouveau sur le 
développement de fortes densités d’occupation le long de 
la bande côtière dans certains secteurs. Cette vision étant 
fortement limitée par la submersion de nombreux sites 
pendant l’Holocène.

Approvisionnement alimentaire 
et accumulation

Tous les témoignages ethnographiques insistent sur la 
forte productivité de cette méthode de pêche, qui génère 
des quantités dépassant largement les besoins locaux, en 
particulier à certaines périodes favorables de l’année. 
Mais cette dernière question est certainement la moins 
bien documentée quantitativement. On sait toutefois 
qu’une partie de la pêche est accumulée grâce aux tech-
niques de conservation traditionnelles (Testart, 1982). 
Cette forme d’accumulation est aussi une condition favo-
rable à la sédentarisation.

Une gestion des ressources en bois  
sur la longue durée

Dans les sociétés traditionnelles actuelles, les imbrica-
tions entre les pêcheries et le monde agricole sont fortes. 
En premier lieu, l’exploitation des barrages fait souvent 
appel à l’animal pour le transport des matériaux et du pro-
duit de la pêche. En second lieu, de nombreux exemples 
ethnographiques mettent l’accent sur le poids que fait 
peser l’entretien des pêcheries sur la ressource ligneuse 
locale (voir par exemple Lam Hoai, 1967 ; Séguin et 
al., 1986 ; Millot, 1998). En effet, les besoins en pieux, 
perches, gaules et liens végétaux de toutes sortes sont 
très importants : les gaules de clayonnage d’une pêcherie 
sont généralement renouvelées tous les ans (fig. 4). Pour 
ce qui concerne les pêcheries en bois, l’approvisionne-
ment en pieux, piquets et gaules de clayonnage néces-
site des produits plutôt fins, extrêmement réguliers et  
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Fig. 4 – Fabrication de haie de pêcherie sur une pêcherie actuelle à Agon-Coutainville dans la Manche (cliché C. Billard).
Fig. 4 – Construction of a fishing fence on present-day fish weirs at Agon-Coutainville in the Manche (photograph C. Billard).

standardisés, que seule la pratique du recépage est 
capable de fournir. Selon leur fonction, ces bois seront 
coupés à différents âges : un à deux ans pour les éléments 
les plus fins (notamment ceux destinés à la fabrication de 
panneaux mobiles), quatre à cinq ans pour les éléments 
de clayonnage direct, quinze à vingt ans pour les pieux. 
Dès lors, les terrains dévolus à la production de ces maté-
riaux doivent être gérés selon un calendrier complexe et 
sur une longue durée (longue par comparaison au calen-
drier agricole ; fig. 5). Ces parcelles de taillis permettent 
un approvisionnement régulier des chantiers grâce à des 
cycles d’exploitation très courts.

Les pêcheurs sont donc amenés à porter un regard 
« d’agriculteurs » à la gestion de ces terrains qui inter-
viennent dans le système technique des pêcheries.

Une sylviculture mésolithique

Les données archéologiques qui témoignent de cette pra-
tique du recépage proviennent principalement de l’ana-
lyse des bois. Leur forte croissance en phase juvénile, la 
similarité des diamètres et des âges, le décentrement de la 
moelle, l’ovalité des sections sont autant de critères per-
mettant de détecter une telle pratique. Lorsqu’elles ont 

pu être observées, les périodes d’abattage répondent à un 
calendrier annuel et interviennent juste avant la période 
de redémarrage de la végétation et les cycles de prélè-
vements ont une durée d’un à deux ans ou de six à sept 
ans. Les données ethnographiques rejoignent les données 
archéologiques et s’expliquent par le fait que les espèces 
exploitées se régénèrent aisément par recépage (saule, 
noisetier, cornouiller). Ainsi, au terme d’une ou deux 
années, les jeunes tiges peuvent être tressées pour fabri-
quer des nasses ou torsadées pour faire des harts (liens 
végétaux) ; à l’âge de six à sept ans, le noisetier a atteint 
son maximum apical et ne peut plus au-delà que s’épais-
sir. Il est alors mûr pour la récolte et peut intégrer lignes 
de piquets et panneaux de clayonnage (fig. 6).

Cette capacité qu’ont certaines essences à pouvoir 
se régénérer spontanément par voie végétative lors de 
recépages est essentielle puisqu’elle est à la base de la 
production de matériaux ligneux dans les sociétés pré-
historiques. Entretenir les souches et le taillis en opérant 
des coupes régulières force les rejets à croître plus rapide-
ment, plus régulièrement, plus abondamment et plus haut. 
Il paraît évident que les panneaux de clayonnages décou-
verts en Scandinavie par exemple ont mis à contribution 
ce type de produit long, fin et dépourvu de branches.  
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Fig. 5 – Coupe actuelle dans une parcelle destinée à la production de bois de pêcherie à Lingreville, Manche (cliché C. Billard).
Fig. 5 – Modern coppicing in a land parcel intended for production of wood for fisheries at Lingreville, Manche (photograph 
C. Billard) 

Fig. 6 – Production par recépage de perches de noisetier pour le tressage de barrages à poissons ; à gauche, cépée spontanée 
comportant de nombreuses fourches impropres à la construction ; à droite, cépée gérée par l’homme fournissant un matériau 
idéal pour la réalisation de clayonnage (clichés V. Bernard, CNRS, UMR 6566).
Fig. 6 – Coppicing for production of hazel wood stakes used for the construction of wattled of fish traps; left: spontaneous shrub 
with many forked branches unsuitable for construction; right,/ a controlled shrub providing ideal material for wattling (photo-
graphs V. Bernard, CNRS, UMR 6566).
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Cette pratique n’est pas uniquement opportuniste ; elle 
nécessite une culture du taillis de manière régulière et 
impose aux populations riveraines une fréquentation assi-
due du périmètre concerné.

Le fonctionnement de plusieurs barrages simultanés 
est un cas de figure récurrent pour la Préhistoire récente 
et les périodes historiques, seulement probable pour les 
périodes plus anciennes (Billard et Bernard, dir., 2016). 
On connaît essentiellement la dimension que peuvent 
atteindre ces barrages : ainsi, la plus grande de ces ins-
tallations se situe au large de la petite île de Nekselø au 
Danemark et a été suivie sur 250 m de longueur. Elle 
consiste en pieux verticaux de 15 cm de diamètre, espa-
cés de 4 m et hauts de 4 m, sur lesquels étaient attachés 
des panneaux mobiles en clayonnage de noisetier (Peder-
sen, 1997 ; Pedersen et al., 1997). Si les volumes de bois 
consommés restent difficiles à évaluer pour des périodes 
aussi mal documentées que le Mésolithique, des sites 
comme celui de Nekselø ou de North Wall Quay à Dublin 
(McQuade et O’Donnell, 2007) montrent que des pan-
neaux de 3 m2 à 5 m2 (3 m à 5 m × 1 m) nécessitaient en 
moyenne vingt-cinq tiges de noisetier, soit pratiquement 
la production d’une souche.

Pirogue versus sédentarisation ?

Depuis la publication en 1955 du livre Nomades de la 
mer par J. Emperaire (Emperaire, 1955), l’image des 
chasseurs-pêcheurs-cueilleurs maritimes est étroitement 
associée à l’utilisation d’embarcations, que ce soit pour 
les déplacements communautaires vers une nouvelle aire 
de prédation, pour les campagnes de pêche collective ou 
pour la relève de pièges et le transport des prises. Les Ala-
kalufs de Patagonie se déplaçaient encore dans les années 
1940 avec femmes, enfants, chiens, armes et bagages et 
les photographies anciennes montrant des foyers instal-
lés au milieu du canot traduisent bien l’importance que 
pouvait revêtir ces frêles esquifs dans le quotidien de ces 
populations. La pirogue, le canoë d’écorce ou de peaux 
tendues est un auxiliaire indispensable pour rendre plus 
mobile les peuples vivants à demeure au bord de l’océan, 
d’un fleuve ou d’une zone humide.

La construction d’une pirogue, ouvrage en bois 
emblématique des périodes préhistoriques, nécessitait 
une excellente connaissance du milieu forestier et du 
matériau en lui-même afin de porter son choix sur le bon 
arbre. Car cette sélection rigoureuse devait permettre 
d’extraire de la forêt un arbre large, de haut jet, droit, de 
grain fin, sans nœud, sans branche, sain (c’est-à-dire sans 
pourriture interne), et bien sûr suffisamment proche de 
l’eau afin de limiter un transport fastidieux et dangereux. 
L’intérêt d’essences telles que le tilleul, le pin sylvestre 
ou le tremble tenait sans doute à la faible densité de ces 
bois, facilitant ainsi leur travail en l’absence de haches 
ou de herminettes, rendant également plus aisé le dépla-
cement de la grume puis de l’esquif, et enfin améliorant 
sensiblement la flottabilité de l’embarcation. Les données 
ethnographiques montrent d’ailleurs que cette absence 
d’outils d’abattage et de creusage n’a rien de contradic-

toire avec des techniques traditionnelles recourant à une 
utilisation – contrôlée – du feu, de ciseaux en pierre ou de 
coins en bois dur, en os et bois de cervidés, même pour 
l’abattage de très gros sujets (Stewart, 1984).

Barrages à poissons et complexité sociale

Ces conditions très particulières sont probablement à 
l’origine de sociétés complexes et hiérarchisées (Schalk, 
1977 ; Lutins, 1992 ; Prince, 2005) comme en témoignent 
deux exemples.

Le premier est celui des Kwakiutl, Indiens de la côte 
nord-ouest d’Amérique du Nord rendus célèbres par les 
travaux de l’ethnologue Franz Boas sur le potlach (Boas, 
1909 ; Boas et Codere, 1966). Rappelons que le terme de 
potlach désigne un ensemble de cérémonies d’une grande 
complexité marquant les événements de la vie indivi-
duelle ou collective. Il comporte des distributions de biens 
à l’excès qui sont le théâtre de rivalités et de tensions dans 
un système hiérarchisé. Le potlach est emblématique des 
sociétés traditionnelles les plus complexes. Rappelons 
que jusqu’au début du xxe siècle, l’essentiel de l’approvi-
sionnement alimentaire de ces tribus de pêcheurs, qui ne 
pratiquaient ni l’agriculture ni la fabrication de récipients 
céramiques, était basé sur la capture du saumon au moyen 
de barrages fixes.

Dans le Sud de l’Australie, l’habitat des Gunditjmara, 
dont le mode de vie est basé en partie sur l’exploitation 
de pêcheries fixes, est qualifié de permanent ou semi- 
permanent (Van Waarden et Wilson, 1994 ; McNiven, 
2006) à partir des données archéologiques (voir ci-des-
sus). Ce mode de vie est permis par un environnement 
lacustre extrêmement favorable, où les populations ne 
sont pas exposées à des variations de la ressource, mis 
à part les échouages de cétacés beaucoup plus aléatoires 
sur le littoral proche. Il est pressenti qu’un système mixte 
de barrages et d’aquaculture des anguilles a pu se déve-
lopper et fournir une base économique pour le développe-
ment d’une société quasi sédentaire. Ce système a permis 
de fortes densités de population et a probablement abouti 
aux structures d’une société stratifiée.

L’existence de viviers est d’ailleurs une tradition for-
tement associée aux barrages à poissons, en particulier 
dans la zone Pacifique.

CONCLUSION

On a vu que les barrages à poissons relèvent d’une 
transformation importante des environnements estua-

riens ou côtiers, qu’ils contraignent à une relative sédenta-
rité, qu’ils permettent de fortes densités démographiques 
et des formes de complexité sociale. La gestion des maté-
riaux ligneux s’inscrit dans une logique de production qui 
conduit à une gestion rigoureuse de la ressource végétale.

La vision académique opposant sociétés de prédation 
et sociétés de production s’applique donc difficilement 
dans le cas présent, tant ces modes de vie originaux et ces 
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The Significance of Marine Resources  
during the Early Mesolithic in Portugal

Abstract: In Portugal, marine resources were recovered from a small number of Palaeolithic sites, but sea-level rise prevents us from 
evaluating their significance for the subsistence of these societies. From the very beginning of the Holocene shellfish consumption is 
definitively established, playing a major role in the subsistence and social organisation of hunter-gatherer communities. Molluscs are 
abundant in the Early Mesolithic archaeological record (c. 11.2 – 8.5 ka cal. BP), even in sites located far from the ancient shoreline. 
The economic dependence upon marine resources seems to have structured the way of life of these communities and explains, first, 
the occurrence of shell-midden sites scattered along the coast of Estremadura, Alentejo and Algarve; second, the high level of human 
mobility, with people moving regularly between the coast and the interior and third, a possible social structure based on small family 
units. This article presents a snapshot in time (i.e. the Early Mesolithic) as regards the exploitation of marine resources and its involve-
ment in other fields of human behaviour.

Keywords: Portugal, Early Mesolithic, marine resources.

Résumé : La présence de ressources marines est attestée dans quelques gisements datés du Paléolithique moyen et supérieur. Cepen-
dant, la modification de la ligne de côte et la submersion d’éventuels gisements accumulés au cours de ces périodes empêchent d'éva-
luer l’importance et le poids réel de cette composante dans le régime alimentaire des communautés paléolithiques. C’est donc à partir 
du début de l’Holocène que la consommation de fruits de mer est devenue récurrente et que les populations du Mésolithique ancien 
(env. 11200-8500 cal. BP) sont devenues définitivement dépendantes de ce type de ressource. Ces faits expliquent 1) l’apparition de 
gisements de type amas coquillier dans le registre archéologique des zones littorales et la présence systématique de vestiges liés à la 
consommation élargie de mollusques, même dans des endroits situés à des distances considérables de la ligne de côte fossile (de l’ordre 
de 30 à 50 km), 2) une très grande itinérance des groupes humains, qui se déplacent dorénavant entre les zones littorales et celles de 
l’intérieur des terres, au cours du cycle annuel et 3) une structure sociale basée très probablement sur de petites unités de type familial.
Sur le littoral, ce sont les gisements de type amas coquillier qui caractérisent le registre archéologique de cette époque. La grande majo-
rité correspond à des lieux consacrés à l’exploitation et à la consommation d’aliments d’origine aquatique, surtout des mollusques, et 
rares sont les cas qui documentent des vestiges liés à la pratique d’autres activités. L’éventail d’espèces d’origine marine consommées 
par ces premiers Mésolithiques inclut des bivalves, des gastéropodes, des crabes, des pouces-pieds, des oursins et des céphalopodes. 
Dans deux des amas coquilliers seulement, situés sur la côte de l’Estrémadure, le menu incluait un éventail très diversifié de poissons, 
en particulier des espèces de la famille des Sparidae.
La variabilité décelée dans la composition et la représentation relative des invertébrés marins entre les divers amas coquilliers reflète, 
avant tout, la spécificité biogéographique de chacun des lieux exploités : en Estrémadure (centre du Portugal), les espèces d'environ-
nements sableux et vaseux comme la coque (Cerastoderma edule), le scrobiculaire (Scrobicularia plana) et la palourde (Ruditapes 
decussatus), dominent ; sur le littoral de l’Alentejo et de l’Algarve, la norme est nettement inversée, ainsi les espèces inféodées aux 
rochers, comme la monodonte (Phorcus lineatus), la moule (Mytilus sp.) et la patelle (Patella sp.) sont les plus exploitées.
La plupart de ces amas coquilliers a été accumulée au cours de séjours brefs et répétés, voués à l’exploitation des ressources marines 
des zones littorales.
Dans les terres intérieures – massifs calcaires de l’Estrémadure – il existe des sites de grotte et d’abri qui documentent des dépôts 
coquilliers, avec notamment des espèces marines. Au cours du Mésolithique ancien, ces sites étaient éloignés de la ligne côtière. Ce fait 
a évidemment eu des conséquences sur plusieurs plans, notamment sur les schémas de mobilité des communautés et sur l’étendue de 
leurs territoires économiques qui couvrirent dès lors les terres du littoral et de l’intérieur.

Mots-clés : Portugal, Mésolithique ancien, ressources marines.
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PINPOINTING THE SUBJECT

The consumption of marine resources is recorded 
in archaeological sites since the Middle Palaeo-
lithic, continuing throughout the Upper Palaeo-

lithic but reaching its highest impact on human subsistence 
during the Mesolithic, as inferred by the number of shell 
midden sites available from this period (Araújo, 2009 and 
2016). Unfortunately, the real contribution of this food 
component in the diet of Palaeolithic and Early Mesolithic 
groups, measured through stable carbon and nitrogen iso-
tope analysis, is virtually unknown, given the scarcity of 
human bones existing for both periods. Conversely, this 
last component is very well represented in Late Meso-
lithic archaeology, with more than 400 human individuals 
recorded both in the Tagus (Muge and Magos; Cunha and 
Cardoso, 2002 – 2003) and Sado shell middens (Cunha and 
Umbelino, 1995 – 1997 and 2001). In the Tagus sites mar-
ine food played a major role in the Mesolithic diet, reach-
ing 50% according to stable isotope values (Lubell and 
Jackes, 1988; Lubell et al., 1994), whereas in the Sado sites 
the contribution of this component was negligible, show-
ing that terrestrial animals and plants were much more 
important in the subsistence of these Mesolithic groups 
(Cunha and Umbelino, 2001; Umbelino, 2006; Fontanals-
Coll et al., 2014). Nevertheless, it is important to note that 
molluscs are nonetheless numerous in this later midden 
complex (Morais Arnaud, 1989 and 2000). Fish bones are 
also well represented by a variety of species and occur in a 
significant number at Arapouco, a site located downstream 
the Sado River (Morais Arnaud, 1989 and 2000; Gabriel 
et al., 2012 and 2013).

The evaluation of the role, number and significance 
of marine resources over time reveals major changes in 
human subsistence strategies at the transition to the Holo-
cene, as has been repeatedly argued (e.g. Araújo 2009, 
2011, 2015 and 2016; Araújo et al., 2014). In fact, molluscs 
became a common trait of the Mesolithic archaeological 
record, with shell middens occurring not only along the 
Atlantic coast, but also in locations further inland. During 
the Late Mesolithic the exploitation of marine resources 
became even more important considering both the high 
number of shell midden sites existing from this phase as 
well as the weight gained by this component in human 
subsistence demonstrated by stable isotope measures.

THE EXPLOITATION OF MARINE 
RESOURCES DURING THE PLEISTOCENE: 
BETWEEN THE REAL AND THE VIRTUAL

Figure 1 shows the location of two Palaeolithic sites 
where marine resources seem to have attained relat-

ively great significance, if not intensively exploited, at 
least having acquired a level of archaeological visibility.

Figueira Brava (fig. 1a, no. 1), the most ancient one, is 
a cave presently located on the seashore (about 5 m above 

mean sea level), near Sesimbra, on the southern slope of 
the Arrábida mountain. The site was initially excavated 
during the 1980s, under the direction of M. Telles Antunes 
(Antunes, 1991 and 2000a). A Mousterian occupation 
was radiocarbon dated to c. 35 ka cal. BP (Antunes and 
Cardoso, 2000) from two bulk samples of Patella shells, 
both recovered from bed C.2. A U-Th date obtained from 
a Cervus elaphus tooth yielded a result that is consistent 
with the former one (Antunes, 1991; Antunes and Car-
doso, 2000). These results, however, should be considered 
as minimum ages according to J. Zilhão (Zilhão, 2012), 
who recently carried out new excavations, evaluating and 
radiocarbon dating (through AMS and U-Th), re-evaluat-
ing the Middle Palaeolithic identified at Figueira Brava 
and its geoarchaeological context.

Molluscs, mainly limpets (Patella vulgata; c. 42%) 
and mussels (Mytilus galloprovincialis; c. 24%), adap-
ted to rocky substrates, and crabs (Cancer pagurus and 
some Decapoda; 8%) are the most common marine taxa 
recovered during the 1980s field work (Callapez, 2000). 
According to this author, these species were exploited 
for consumption. The Minimum Number of Individuals 
(MNI) of marine invertebrates is unknown, but 900 speci-
mens belonging to thirty-six different species were recor-
ded in the Middle Palaeolithic occupation of Figueira 
Brava (Callapez, 2000), not all necessarily exploited for 
consumption (some are clearly epibiotic species). Addi-
tionally, remains connected to the gathering (or hunting) 
of marine mammals — the ringed seal (Pusa hispida) and 
the common dolphin (Delphinus delphis) — were also 
identified, although their presence is very scarce (only 
two immature individuals, represented by a right ulna of 
a young ringed seal and by six vertebrae belonging to a 
dolphin; Antunes, 2000b).

The site also provided bones of terrestrial mammals 
(Antunes, 2000c) such as red deer (Cervus elaphus), wild 
goat (Capra pyrenaica), aurochs (Bos primigenius) and 
horse (Equus caballus) — certainly the most exploited 
and consumed animals taking into account the number 
of bones encountered. At the time of the Palaeolithic 
occupation of Figueira Brava, a plain existed between the 
cave and the sea, with sea-level positioned approximately 
60 m below its present position (Antunes and Cardoso, 
2000; Pais and Legoinha, 2000).

Despite the diversity of marine invertebrates 
recovered at Figueira Brava during the 1980s field work, 
it is difficult to estimate the real representation of this 
component within the anthropic deposits and its signi-
ficance in the subsistence of Middle Palaeolithic groups. 
The current investigations, carried out under the supervi-
sion of J. Zilhão (Zilhão, 2012), will surely clarify many 
of the pending problems concerning the archaeology of 
this site.

At Vale Boi, a site located on the western coast of 
Algarve, near Vila do Bispo (fig. 1a, no. 2), an important 
Upper Palaeolithic sequence (containing Early Gravet-
tian, Proto-Solutrean, Solutrean, and Magdalenian tech-
no-complexes) has been excavated by N. Bicho since 
2000 (e.g. Bicho, 2004; Manne and Bicho, 2009; Bicho 
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Fig. 1 – A: Pleistocene sites with marine resources; 1: Figueira Brava (Middle Palaeolithic); 2: Vale Boi (Upper Palaeolithic). 
B: Early Mesolithic settlements; 1: Prazo; 2: Vale Sá; 3: Buraca Grande; 4: Casal Papagaio; 5: Lapa do Picareiro; 6: Pena 
de Mira; 7: Areeiro III; 8: Bocas 1; 9: Vale Frade; 10: Toledo; 11: Ponta da Vigia; 12: Cabeço do Curral Velho; 13: Pinhal da 
Fonte; 14: São Julião (loci A and B); 15: Magoito; 16: Oliveirinha; 17: Palheirões do Alegra; 18: Castelejo; 19 – 23: Barranco 
das Quebradas 1, 3, 4, 5 and Rocha das Gaivotas; 24: Barca do Xerez de Baixo (adapted from the map drawn by A.M. Costa).
Fig. 1 – A : sites du Pleistocène avec resources marines ; 1 : Figueira Brava (Paléolithique moyen) ; 2 : Vale Boi (Paléolithique 
supérieur). B : sites du Mésolithique ancien ; 1 : Prazo; 2 : Vale Sá; 3 : Buraca Grande; 4 : Casal Papagaio; 5 : Lapa do Picareiro; 
6 : Pena de Mira; 7 : Areeiro III; 8 : Bocas 1; 9 : Vale Frade; 10 : Toledo; 11 : Ponta da Vigia; 12 : Cabeço do Curral Velho; 
13 : Pinhal da Fonte; 14 : São Julião (loci A et B); 15 : Magoito; 16 : Oliveirinha; 17 : Palheirões do Alegra; 18 : Castelejo; 19-
23 : Barranco das Quebradas 1, 3, 4, 5 et Rocha das Gaivotas; 24 : Barca do Xerez de Baixo (modifié d’après la carte dessinée par 
A. M. Costa).

et al., 2010 and 2013; Manne et al., 2012). Presently, 
the site is located 2.5 km from the coastline, overlook-
ing a wide river valley that runs to the sea. The excava-
tion area comprised three different sectors (Manne and 
Bicho, 2009; Bicho et al., 2010 and 2013; Manne et al., 
2012): the terrace (located at the bottom, 10 m above 
the river bed), the collapsed rock shelter (located on top, 
near a 10 m limestone cliff) and the mid-slope area (loc-
ated in between). Vale Boi is commonly considered a 
seasonal residential site (e.g. Manne et al., 2012; Bicho 
et al., 2013), with the main activities apparently being 
developed in different sectors at different times.

The Gravettian occupation, radiocarbon dated to c. 32 
ka cal. BP and c. 26.5 ka cal. BP (Bicho et al., 2013), yiel-
ded a diversified range of lithic and faunal remains. Shell-
fish is present in all sectors of the site. Limpets (Patella 

sp.) are the most common species, reaching about 95% 
(MNI = 1219; Bicho et al., 2013, p. 109, table 4) of the 
overall marine invertebrates. The other species, includ-
ing the mussel (Mytilus sp.; MNI = 26) and the clam 
(Ruditapes decussatus; MNI = 13), are represented by 
a very small number of individuals (totalising a MNI of 
69; Bicho et al., 2013, table 4). One non-identified fish 
vertebra and a single centrum of a vertebra, belonging 
to a small cetacean, were also recorded in the mid-slope 
sector (Bicho et al., 2013). It is suggested that during the 
Gravettian occupation of Vale Boi, 4-5 km separated the 
site from the seashore (Bicho et al., 2013).

The Solutrean is mainly represented at the rock shel-
ter sector, which was used as a main living area (Manne 
et al., 2012, p. 85). The occupation is radiocarbon dated 
to ca 21 ka cal. BP and to ca 25 ka cal. BP (Manne et 
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al., 2012). Marine invertebrates were recorded, but in 
much smaller number (MNI = 490) (Manne et al., 2012, 
p. 88, table 4) than in the Gravettian occupation. Limpets 
(Patella sp.) remains the most represented species (MNI = 
443, i.e. 90%), followed by the mussel (Mytilus sp.; MNI 
= 25) and the cockle (Cerastoderma edule, MNI = 11), 
the latter adapted to soft bottoms of sandy banks. Fish is 
not recorded in the Solutrean occupation of Vale Boi. As 
it is mentioned by Manne et al. (2012), the decrease in 
shell fish exploitation during this period is related to sea 
level retreat, estimated to ca − 120 m for the Last Glacial 
Maximum (Dias et al., 1997 and 2000; Dias, 2004). At 
this time, the Vale Boi site would have been 15 – 20 km 
distant from the seashore (Manne et al., 2012).

The Magdalenian occupation is poorly represented 
and preserved at Vale Boi (Bicho, 2004; Manne and Bicho, 
2009; Manne et al., 2012). A radiocarbon date obtained 
from a tooth sample yielded a result of 19.2 – 18.6 ka cal. BP  
(Bicho and Haws, 2012), suggesting at least one early 
chronology within this cultural phase (Bicho and Haws, 
2012; Manne et al., 2012). Marine invertebrates are 
almost non-existent (MNI = 4) and fish is totally absent 
(Manne and Bicho, 2009; Manne et al., 2012).

Besides shellfish, terrestrial mammals were also 
present throughout the Upper Palaeolithic sequence. 
Leporids and ungulates are clearly the most important 
taxonomic groups (e.g. Manne and Bicho, 2009; Manne 
et al., 2012; Bicho et al., 2013). The total number of iden-
tified specimens (NISP) is 13,763, corresponding to 73% 
leporids and 27% ungulates (Bicho et al., 2013; Manne 
et al., 2012). No major changes were observed regarding 
species representation along the Gravettian, Solutrean 
and Magdalenian occupations, but the number of speci-
mens varies considerably from one to another (Manne 
et al., 2012). Diverse signs related to butchery activities 
(including grease rendering and marrow extraction) were 
also identified (Bicho and Manne, 2009; Manne et al., 
2012; Bicho et al., 2013).

In Figueira Brava (FB) and Vale Boi (VB) marine 
resources were exploited, although not intensively, by 
Middle Palaeolithic (FB) and Upper Palaeolithic (VB) 
groups — as can be inferred from the MNI or NISP 
determined at both sites.

Apart from these, there are some (although still equi-
vocal) references to the appearances of seafood items in 
a few other Palaeolithic contexts, however, occurring in 
a very small number. In contrast, ornaments made from 
marine molluscs are very frequent within several Upper 
Palaeolithic sites, with Littorina obtusata/fabalis identi-
fied as being the most important taxon (Da Veiga Ferreira 
and Roche, 1980; Zilhão, 1997; Chauvière, 2002; Van-
haeren and D’Errico, 2002; Bicho et al., 2003; Almeida 
et al., 2004 and 2007; Tátá et al., 2013).

Although few and scattered, the data presented above 
clearly reveal that Palaeolithic hunters maintained a close 
relation with the sea (e.g. Zilhão, 1997). Curiously, mar-
ine resources were represented in higher frequencies at 
Figueira Brava and Vale Boi during the periods in which 
sea level was more elevated and the coast line con-

sequently closer to these sites. In both cases, however, 
there seems to be a preferential exploitation focusing on 
the gathering of limpet (the most available species?). The 
other taxa were clearly marginal, as can be deduced from 
their low frequencies in the archaeological deposits. Fish 
remains are also negligible.

These are the published data from the Pleistocene. 
Sea level rise and probable flooding of the sites hinders 
us to evaluate how (and if) marine resources influenced 
on Palaeolithic settlement and subsistence strategies and 
the real significance of this food component in the diet of 
these societies.

However, as soon as the Holocene emerge, marine 
resources became ubiquitous in the archaeological record 
and from this moment on people relied heavily on the 
sea. This food component characterises Early Mesolithic 
archaeology (c. 11.2 to c. 8.5 ka cal. BP) and this feature 
together with other cultural solutions adopted or created 
by humans, justify a new (separate) moment in time. 
Accordingly, this Early Mesolithic phase is not conceived 
as a mere continuation of the Palaeolithic way of life 
entering the Holocene, but a period with its own identity 
(Araújo, 2016), the beginning of which coincides roughly 
with the Pleistocene–Holocene boundary.

SHELL MIDDEN SITES AND MARINE 
RESOURCE DIVERSITY DURING THE 

EARLY MESOLITHIC: A GENERAL VIEW

Figure 1b shows the mapping for the Early Mesolithic 
sites of Portugal. It is obvious that shell middens 

predominate within the archaeological record of this 
phase. Shell deposits with marine invertebrates (mainly 
molluscs and some crustaceans) were even found within 
caves and rock shelters located in areas further inland of 
Estremadura (central Portugal). Many of the shell mid-
dens presently located along the coast resulted from the 
intensive and repeated exploitation of shellfish, with 
other archaeological remains often being rare. They con-
sequently correspond to sites almost exclusively devoted 
to gathering activities carried out in coastal areas.

Even if the outline of the past seashore is still vaguely 
known, especially for the period corresponding to the 
Early Holocene, it is commonly accepted (when combin-
ing data from varies proxies deduced from sedimento-
logy, micropaleontology, palynology, geochemistry, etc.; 
e.g. Queiroz, 1999; Cearreta et al., 2003; Freitas et al., 
2003; Drago, 2005; Fletcher, 2005; Alday et al., 2006; 
Cabral et al., 2006; Cearreta et al., 2007; Fletcher et al., 
2007) that sea level rose rapidly at the transition to the 
Holocene, from approximately − 40 m to − 20 m during 
the first two millennia (Dias et al., 1997 and 2000; Dias, 
2004). Early Mesolithic shell middens are presently loc-
ated along the Portuguese coast, but at the time of accu-
mulation (during the Preboreal and Boreal chronozones) 
they were located at the bottom of river estuaries flowing 
into the Atlantic. According to their chronology, current 
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location and the geomorphology and geology of the adja-
cent littoral platform, these sites would have been located 
roughly between 7 km and 1 km from the sea, invariably 
close to the banks of a watercourse commonly containing 
a freshwater spring.

In these shell middens, the occupational sequences 
systematically start in the Early Mesolithic. In other 
words, these sites were previously unoccupied. In some 
cases, however, later human activities took place at the 
same location but, as a rule, adjacent to and not directly 
above anterior settlements (Araújo, 2011 and 2016; 
Araújo et al., 2014).

The diversity of marine invertebrates represented in 
these coastal middens varies according to the location 
and the environmental setting of the sites. Although some 
species were clearly more consumed than others — a fact 
not necessarily related to their greater or lesser availab-
ility — there is certainly a much wider range of marine 
invertebrates in these shell middens than in the Palaeo-
lithic sites mentioned above.

On the coast of Estremadura, central Portugal (fig. 1b, 
nos. 9 and 10 and nos. 12 to 15), the main edible shell-
fish species consumed by Early Mesolithic groups were 
primarily the common edible cockle (Cerastoderma 
edule) and the peppery furrow shell (Scrobicularia plana) 
and, in lower frequencies, the mussel (Mytilus sp.), the 
European razor clam (Solen marginatus), the carpet shell 
(Ruditapes decussatus), the oyster (Ostrea edulis) and the 
thick topshell (Phorcus lineatus). Together with crusta-
ceans — the goose barnacle (Pollicipes pollicipes) and 
the European green crab (Carcinus maenas) — all these 
taxa contributed to the Early Mesolithic menu (Morais 
Arnaud, 1994; Morais Arnaud and Pereira, 1994; Dupont 
and Araújo, 2010; Dupont, 2011; Araújo, 2016; Araújo 
et al., 2014; Dupont et al., in press). We should men-
tion, however, that this assemblage of marine inverteb-
rates was not present in all the shell midden sites of the 
Estremadura, although many reveal a great diversity of 
exploited species (not less than three or four), as it will 
be shown below.

The high frequencies of marine species stemming from 
sandy and muddy substrates in many of these open air shell 
middens of the Estremadura show that the river mouths, 
affected by tidal action, were the main habitats of shell-
fish collection. Species of rocky environments were also 
exploited to a greater or lesser extent depending on the sites.

In southern Portugal (Atlantic coast of Alentejo and 
Algarve; fig. 1b, no. 16 and nos. 18 to 23), in which rocky 
shores predominate, the main marine edible species col-
lected by Early Mesolithic groups were the thick topshell 
(Phorcus lineatus), the limpet (Patella sp.), and the mus-
sel (mostly Mytilus galloprovinciallis). In addition, the 
common whelk/purpura (Stramonita haemastoma) and 
the goose barnacle (Pollicipes pollicipes) were exploited 
but in much smaller numbers (Silva and Soares, 1997; 
Soares and Silva, 2004; Carvalho and Valente, 2005; 
Carvalho, 2008; Valente, 2008, 2010 and 2014; Valente 
and Carvalho, 2009; Carvalho et al., 2010; Dean et al., 
2011).

Changes in the relative abundance of marine inverteb-
rates during the Early Mesolithic are difficult to determ-
ine and may be non-existent (if existent, they may have 
resulted from circumstantial factors difficult to control 
and to recognize using archaeological methods). How-
ever, if one extends the time span of the analyses from 
the Early Mesolithic to later periods, there is a trend on 
the coast of Estremadura towards a major representation 
of rocky substrate species over time — as shown by the 
later occupations identified at Magoito (fig. 1b, no. 15; 
Soares, 2003) and São Julião (fig. 1b, no. 14; Miranda, 
2004) — although no accurate study regarding this partic-
ular topic is available.

In the Algarve, analyses that were carried out specific-
ally to determine possible differences as regards the rel-
ative abundance of marine invertebrates from the Early 
Mesolithic to the Early Neolithic show that the exploited 
species remain more or less the same, but with two visible 
trends — top shells seem to have become less favoured in 
later periods as opposed to goose barnacles the number 
of which increased over time (Dean et al., 2011; Valente, 
2014). According to these authors, marine invertebrates 
reflect local ecological availability, which is identical for 
all shell midden sites, with no data supporting selective 
cultural choices or overexploitation during the Meso-
lithic.

The mentioned trend of increased consumption of 
goose barnacles (Dean et al., 2011; Valente, 2014) in the 
Neolithic may, hypothetically, reflect ecological changes 
caused by increased ocean temperatures favouring this 
species availability.

Several shell midden sites document fire-cracked 
rocks and in a few cases structured fire-places were 
found, both interpreted as resulting from possible shell-
fish processing activities (e.g. Morais Arnaud, 1994; 
Valente, 2010 and 2014; Araújo, 2011; Dean et al., 2011). 
The extremely high degree of shell fragmentation – that 
characterises all the shell midden sites – may have res-
ulted from taphonomic processes and human manip-
ulation. Studies carried out by M. J. Valente (Valente, 
2014) on shell breakage patterns and fire exposure of the 
Barranco das Quebradas shell midden complex (fig. 1b, 
nos. 19 to 22), revealed practices of intentional fractur-
ing made on the more robust shell molluscs (Stramon-
ita haemastoma and Phorcus lineatus) — to extract meat 
content — as well as indications of colour alteration due 
to direct contact with fire. This was also documented by 
C. Dupont (Dupont, 2011) for the Toledo shell midden 
(fig. 1b, no. 10), although fire marks appear in very low 
frequencies.

Fish is solely represented in two shell midden sites, 
both located on the coast of Estremadura (Gabriel, 2011; 
Araújo et al., 2014; Dupont et al., in press): Toledo and 
Vale Frade (fig. 2, nos. 9 and 10). As shown below, 
they differ substantially from the other shell middens 
located along the coast of Estremadura, Alentejo and 
Algarve — formed by multiple Early Mesolithic passages 
aiming at the gathering of marine invertebrates, mainly 
molluscs.
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FOCUSING ON THE ESTREMADURA 
COASTAL RECORD

The two mentioned shell middens, Toledo and Vale 
Frade, yielded a wide range of species of marine 

invertebrates and fish (Dupont and Araújo, 2010; Dupont, 
2011; Gabriel, 2011; Araújo et al., 2014; Dupont et al., 
in press), showing that different geomorphological envir-
onments (seashore, estuaries and brackish lagoons) were 
exploited by the Early Mesolithic groups with similar pat-
terns of landscape use. In addition, both sites provided 
lithic industries (Araújo, 2011 and 2016; Araújo et al., 
2014) and ornaments made from shells (Dupont, 2011; 
Araújo et al., 2014), as well as terrestrial fauna domin-
ated by ungulates and leporids (Moreno García, 2011). 
The Toledo site also revealed features that were possibly 
related to food processing (Araújo, 2011 and 2016) and a 
few human bones (Gonçalves, 2011; Araújo et al., 2014).

The Toledo site is located 4 km from the present 
sea shore, near the banks of a small watercourse tribu-
tary to the Alcabrichel River (fig. 2, no. 10). The site is 
radiocarbon dated to 10.1 – 9.5 ka cal. BP. At the time of 
occupation it was more distant from the shore, but sea 
water entered further upriver favouring the formation of 
mollusc banks (Araújo, 2011; Trindade, 2011). At least 
twenty-four different species of Mollusca belonging 

to three taxonomic classes were identified: ten gastro-
pods, thirteen bivalves and one cephalopod (Dupont and 
Araújo, 2010, Dupont, 2011; Dupont et al., in press). The 
common cockle, the peppery furrow shell, the mussel, the 
European razor clam and the carpet shell were clearly the 
most exploited molluscs for consumption (table 1). Crus-
taceans are represented by three different edible crabs and 
also by goose barnacles (table 1). The European green 
crab had high frequencies (MNI = 32) and was certainly 
an important food source. These species and their ecolo-
gical background show that different but complementary 
environments were part of the economic territory of the 
Toledo hunter-gatherer-fishers.

Vale Frade is located on the slope of a small valley 
situated 200 m from the seashore (fig. 2, no. 9). During 
the Mesolithic occupation (c. 9.9 – 9.3 ka cal. BP) the site 
was also located at some distance from the sea. Although 
the study of marine invertebrates is still preliminary, the 
mollusc component seems to be comparable to the one 
found at Toledo, but species of rocky substrate are more 
abundant (table 1).

The study of marine invertebrates recovered at both 
sites is still ongoing. The frequencies presented in table 
1 only concern the specimens collected by archaeologists 
during the field work (i.e. the whole or the less fragmen-
ted specimens). As all the residues stemming from water 
sieving of the midden waste were kept for future sort-

Fig. 2 – Location of the Vale Frade and Toledo shell midden sites, coastal Estremadura, Central Portugal (adapted from the 
map drawn by A. M. Costa).
Fig. 2 – Localisation des amas coquilliers de Vale Frade et Toledo, littoral de l’Estrémadure portugaise (modifié d’après la carte 
dessinée par A. M. Costa).
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Table 1 – Marine invertebrates from Toledo and Vale Frade shell middens. For Vale Frade, the frequencies presented in this 
table only concern the specimens collected by archaeologists during the field work (i.e. the whole or the less fragmented speci-
mens). In bold the most represented species. NISP=Number of Identified Specimens; W(g) = weight in grams; MNI = minimum 
number of individuals. RR = relative representation (adapted from Dupont et al., in press).
Tabl. 1 – Invertébrés marins des amas coquilliers de Toledo et Vale Frade. En ce qui concerne le site de Vale Frade, les fréquences 
présentées dans ce tableau se rapportent exclusivement aux espèces prélevées par les archéologues lors des travaux sur le terrain 
(c’est-à-dire des spécimens entiers ou peu fragmentés). En gras, les espèces les plus représentées. NISP = nombre des restes deter-
mines; W (g) = poids en grammes ; MNI = nombre minimum d’individus ; RR = représentation relative (modifié d’après Dupont 
et al., sous presse).

TAXA
TOLEDO VALE FRADE

NISP % W (g) MNI NISP RR/W(g)
MOLLUSCS

Patella sp. 12 0.1 18.09 9 ++
Phorcus lineatus 7 0.1 16.37 7 ++
Gibbula umbilicalis 1 < 0.1 0.5 1
Nucella lapillus 1 < 0.1 1.55 1
Nassarius incrassatus 3 < 0.1 0.46 3
Ocenebra erinaceus 1 < 0.1 0.91 1
Ostrea edulis 6 0.1 12.66 2
Mytilus sp. 398 4.8 472.02 180 ++
Littorina littorea 1 < 0.1 2.00 1
Diodora gibberula 1 < 0.1 0.21 1
Barnea candida 1 < 0.1 0.54 1
Pholas dactylus 1 < 0.1 1.04 1
Pholas sp. 1 < 0.1 2.31 2
Stramonita haemastoma 75 0.9 434.61 17
Nassarius reticulatus 55 0.7 83.38 54
Nassarius sp. 2 < 0.1 0.54 2
Venus verrucosa 1 < 0.1 6.00 1
Acanthocardia sp. 1 < 0.1 5.78 1
Laevicardium crassum 1 < 0.1 7.51 1
Pecten maximus 1 < 0.1 8.78 1
Dosinia exoleta 1 < 0.1 0.76 1
Solen marginatus 1,118 13.5 1,042.12 129 +
Cerastoderma edule 5,856 70.8 5,878.23 3,282 +
Ruditapes decussatus 224 2.7 426.38 83 +++
Scrobicularia plana 500 6.0 521.03 432 ++
Sepia sp. 1 < 0.1 1.17 1
Indeterminable 6 0.1 4.72 2

Total Molluscs 8,276 100.0 8,949.67 4,217 12,012.0
CRUSTACEANS

Pachygrapsus sp. 6 9.1 1.62 4
Eriphia sp. 1 1.5 0.57 1
Carcinus maenas 59 89.4 18.08 32

Total Decapoda 66 100.0 20.27 37 145
Pollicipes pollicipes 205 – 66.29 59 –
Balanus sp. 346 – 881.81 463 – +

Total Cirripedia 551 – 948.09 522 –
ECHINODERMS

Paracentrotus lividus 1 – 1.00 1 – –
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Table 2 – Bone fish from Toledo and Vale Frade; NISP = 
number of identified specimens (adapted from Dupont et al., 
in press; Gabriel, 2011; Araújo et al., 2014; Sanchez, 1989).
Tabl. 2 – Éléments du squelette des poissons des amas coquilli-
ers de Toledo et Vale Frade ; NISP = nombre de restes déterminés 
(modifié d’après Dupont et al., sous presse ; Gabriel, 2011 ; Araújo 
et al., 2014 ; Sanchez, 1989).

ing, the final counting will be totally different. An initial 
counting carried out on two samples of sieved residues 
(both from layer B, the compact shell midden layer) from 
two different square metres (T43 and K13) yielded a MNI 
of 1768 and 758 respectively (Dupont, 2011).

Fish is represented by several taxa belonging to differ-
ent family groups as Triakidae, Muraenidae, Moronidae, 
Caranguidae, Sparidae, Mugilidae and the Pleuronecti-
formes order (table 2 and fig. 3; Gabriel, 2011; Araújo 
et al., 2014; Dupont et al., in press). They are all marine, 
except for the Mugilidae, which includes inshore species 
entering brackish lagoons and freshwater (Gabriel, 2011; 
Dupont et al., in press). Sparidae clearly predominate in 
both shell middens (Toledo: 67%; Vale Frade: 56%) and 
the most represented skeletal element is the vertebrae, 
followed by head bones and fins (fig. 4; Gabriel, 2011; 
Araújo et al., 2014; Dupont et al., in press). It is likely 
that this representation pattern reflects differential bone 
preservation, related to inherent features of each skeletal 
element, such as major or minor robustness, for instance. 
The presence of carbonate concretions appended to the 
surfaces of most of the fish bones hinder the identification 
of marks related to anthropic manipulation and to tapho-
nomic processes, although some fragments show evid-
ence for direct contact with fire (Gabriel, 2011; Araújo 
et al., 2014). 

TAXA
TOLEDO VALE FRADE

NISP % NISP %
Triakidae

Galeorhinus galeus 14 14,0 – –
cf. Triakidae 3 3,0 – –

Muraenidae
Muraena helena 1 1,0 1 2,7

Moronidae
Dicentrarchus labrax 5 5,0 – –

Carangidae
Trachurus trachurus 2 2,0 1 2,7

Sparidae
Dentex sp. 2 2,0 3 8,1
Diplodus vulgaris 10 10,0 – –
Diplodus sp. 2 2,0 2 5,4
Pagelus sp. 1 1,0 2 5,4
Pagrus pagrus 2 2,0 1 2,7
Pagrus sp. 6 6,0 4 10,8
Sparus aurata 15 15,0 5 13,5
Sparidae indet. 10 10,0 10 27,0
cf. Sparidae 19 19,0 5 13,5

Mugilidae
Liza sp. 1 1,0 – –
Chelon labrosus – – 2 5,4
Mugilidae 6 6,0 1 2,7

Pleuronectiformes 1 1,0 – –
Total identified 100 69,9 37 52,9

Not determined 43 30,1 33 47,1
TOTAL 143 100,0 70 100,0

Fig. 3 – Fish taxa represented at Vale Frade and Toledo shell middens (Dupont et al., in press), NR = number of specimens (after 
S. Gabriel.
Fig. 3 – Taxons de poisons représentés dans les amas coquilliers de Vale Frade et Toledo (Dupont et al., sous presse), NR = nombre de restes 
(d’après S. Gabriel.
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Fig. 4 – Relative representation of skeletal elements of fish bones recovered from the Vale Frade and Toledo shell middens,  
ND = not identified (adapted from Gabriel, 2011 and Araújo et al., 2014).
Fig. 4 – Représentation relative des éléments anatomiques du squelette des poissons des amas coquilliers de Vale Frade et Toledo, 
ND = non déterminé (modifié d’après Gabriel, 2011 et Araújo et al., 2014).

Fig. 5 – Ornaments made from shells; first row: Nassarius reticulatus, Toledo shell midden; second row: Cerastoderma edule, To-
ledo shell midden; third row: Theodoxus fluviatilis, Toledo and Vale Frade shell middens (after Dupont, 2011 and pers. comm., 
photographs J. P. Ruas).
Fig. 5 – Parures sur coquilles, première rangée : Nassarius reticulatus, amas coquillier de Toledo ; deuxième rangée : Ceras-
toderma edule, amas coquillier de Toledo ; troisième rangée : Theodoxus fluviatilis, amas coquilliers de Toledo et Vale Frade 
(d’après Dupont, 2011 et comm. pers.,  clichés J. P. Ruas).
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TAXA
TOLEDO VALE FRADE

NR % NR %
MAMMALS

Aurochs (Bos primigenius) 5 0,5 – 0,0
Red deer (Cervus elaphus) 22 2,2 2 1,4
Roe deer (Capreolus capreolus) 28 2,8 1 0,7
Wild boar (Sus scrofa) 135 13,6 4 2,8
Red fox (Vulpes vulpes) 10 1,0 3 2,1
Otter (Lutra lutra)  – – 1 0,7
Wild cat (Felis silvestris) 2 0,2 1 0,7
Hare (Lepus granatensis) 51 5,1 2 1,4
Rabbit (Oryctolagus cuniculus) 619 62,1 106 75,2
Lagomorpha 90 9,0 2 1,4
Western hedgehog (Erinaceus europaeus) 23 2,3 1 0,7
Common mole (Talpa occidentalis) 2 0,2 – 0,0
Red squirrel (Sciurus vulgaris) – – 11 7,8
Southern water vole (Arvicola sapidus) 5 0,5 4 2,8
Lusitanian pine vole (Microtus lusitanicos) 4 0,4 – 0,0
Wood mouse (Apodemus sylvaticus) – – 1 0,7
Garden dormouse (Eliomys quercinus) – – 2 1,4

Total Determined 996 59,9 141 66,20
Large-mammal 75 11,2 2 2,8
Medium-mammal 171 25,6 9 12,5
Small carnivore 3 0,5 3 4,2
Micromammal 12 1,8 7 9,7
Not identified 407 60,9 51 70,8

Not detrermined Mammals 668 40,1 72 33,8
BIRDS

Anseriformes 1 2,3 – –
Anatidae – – 1 20,0
Tetraonidae – – 1 20,0
Red-legged partridge (Alectoris rufa) 9 20,5 – –
Osprey (Pandion haeliaetus) 1 2,3 – –
Wood pigeon (Columba palumbus) 29 65,9 3 60,0
Tawny owl (Strix aluco) 1 2,3 – –
Jai (Garrulus glandarius) 1 2,3 – –
Passeriformes 2 4,5 – –

Total Determined 44 65,7 5 83,3
Not detrermined Birds 23 34,3 1 16,7

REPTILES
Tortue (Mauremys leprosa) 41 74,5 – –
Lizzard (Lacerta lepida) 14 25,5 – –
Colubridae – – 2 100,0

Total Determined 55 94,8 2 100,0
Not detrermined Reptiles 3 5,2 – –

AMPHIBIANS
Common toad (Bufo bufo) 2 100,00 20 95,2
Western Spadefoot (Palobates cultripes) – – 1 4,8

Total Determined 2 21 95,4
ND Amphibians – – 1 4,6

TOTAL DETERMINED 1,097 61,3 169 69,5
TOTAL NOT DETERMINED 694 38,7 74 30,5
TOTAL ANALYSED 1,791 100,0 243 100,0

Table 3 – Other faunal taxa from the Toledo and Vale Frade shell middens; NR = number of specimens (adapted from Moreno 
García, 2011 and Araújo et al., 2014).
Tabl. 3 – Autres taxons d’espèces animales des amas coquilliers de Toledo et Vale Frade ; NR = nombre de restes (modifié d’après 
Moreno García, 2011 et Araújo et al., 2014).
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The ecological background of the Toledo and Vale 
Frade fish assemblages corroborates the pattern observed 
for marine invertebrates, demonstrating the exploitation 
of different but complementary biotopes: rocky and soft 
littoral bottoms, including the coast and the estuaries of 
the Alcabrichel River and the Vale Frade stream (Gabriel, 
2011; Araújo et al., 2014; Dupont et al., in press). Orna-
ments made from shells (fig. 5) emphasize once again this 
same pattern: Theodoxus fluviatilis (n = 29) lives in fresh-
water environments, Nassarius reticulatus (n = 18) and 
Cerastoderma edule (n = 38) are marine species of sandy 
and muddy substrates (Dupont, 2011; Araújo, 2016; 
Araújo et al., 2014; Dupont et al., in press).

Assembling these data and the ones obtained from the 
study of other taxonomic categories as mammals, birds, 
reptiles and amphibians recorded at both sites (table 3; 
Moreno García, 2011; Araújo et al., 2014), the range of 
exploited species for consumption enlarges (albeit not 
all vertebrates were consumed, but were part of the local 
fauna) as well as the catchment areas ranged by these 
human communities.

The comparison of radiocarbon dates from both 
Toledo and Vale Frade shell middens reveals the exist-
ence of a clear overlapping between them, showing that 
at some point in time, during the Boreal, different groups 
or the same group occupied both sites, simultaneously or 
alternately. New 14C dates are, however, necessary to cor-
rectly evaluate this hypothesis. The diversity of archae-
ological remains uncovered at both sites suggest that they 
correspond to residential camps occupied intermittently 
during warmer periods of the year, as demonstrated by 
the study of the vertebrate faunas (Gabriel, 2011; Moreno 
Garcia, 2011; Araújo et al., 2014).

The Early Mesolithic record from the littoral of the 
Estremadura comprises other shell midden sites (fig. 6). 
They all share the same location pattern already men-
tioned above, that is, proximity to the present sea-
shore and watercourses. Although some variation exist 
between them, mainly related to the presence of other 
archaeological items besides molluscs (albeit invariably 
appearing in low frequencies), they correspond to sites 
dedicated to the gathering of marine resources. In fact, 
terrestrial faunas are almost absent (Pinhal da Fonte; 
fig. 6, no. 13, revealed some leporids; Araújo, 2016; 
Araújo et al., 2014) and lithic industries (when present) 
are mostly represented by small flakes and chips made 
from local raw materials of poor quality (Araújo, 2016; 
Araújo et al., 2014).

Figure 7 presents the radiocarbon dates available for 
these sites in a geographical and temporal order (Araújo 
et al., 2014). A careful inspection of this figure reveals 
that in the course of time distinct sites were occupied 
simultaneously and recurrently. On the coast north of 
Vale Frade no record from this period exists. However, 
remains from this chronology are represented in caves, 
rock shelters and open air sites located far inland (fig. 
6; e.g. Morais Arnaud and Bento, 1988; Araújo and Zil-
hão, 1991; Zilhão, 1992 and 2004; Morais Arnaud, 1994; 
Bicho, 1995 – 1997 and 2000; Aubry et al., 1997 and 

2005; Bicho et al., 2003; Araújo, 2009). Those sites, in 
which organic matter is preserved, systematically contain 
molluscs of marine species. The areas of collection of 
the marine resources recorded at these inland sites would 
naturally be the coastal region with the closest proxim-
ity. The previously mentioned void of Early Mesolithic 
remains in this section of the coast is caused, among 
other factors, by the accumulation of large Holocene sand 
deposits covering possible occupations. The degree of 
Aeolian activity and the amount of sand accumulation in 
the region have been demonstrated in several studies (e.g. 
André, 1996; André et al., 2009; Danielsen et al., 2012) 
and one example is the discovery of an in situ pine trunk 
dated to 370 ± 40 BP covered by c. 40 m of sand. Strong 
anthropic pressure suffered by the littoral fringe is also 
responsible for the destruction and mix up of remains 
connected to past human activities.

MARINE RESOURCES  
AND EARLY MESOLITHIC BEHAVIOUR

P iecing together the data existing for the early Meso-
lithic of both the coastal and the inland areas of 

Estremadura made it possible to design an organisational 
model for these societies, where marine resources seem 
to have played a key-role (Araújo, 2016).

The inland early Mesolithic records were identified in 
the interior of caves, rock-shelters and open air sites loc-
ated in the limestone cliffs of Estremadura (Sicó, Aire and 
Candeeiros mountains) and adjacent fluvial basins (of the 
Tagus and the Mondego Rivers; fig. 6), some spanning 
the Pleistocene/Holocene boundary (e.g. Araújo and Zil-
hão, 1991; Zilhão, 1992 and 2004; Bicho, 1995 – 1997 
and 2000; Aubry et al., 1997 and 2005; Bicho et al., 2003; 
Araújo, 2009). They have been interpreted as logistical 
sites related to hunting activities. As already mentioned, 
molluscs of marine species are systematically represen-
ted within these karstic contexts and in a few cases crab 
pincers were also recovered. Open air sites of residen-
tial character located in the lowland areas of the massifs, 
corresponding to the fluvial basins, did not preserve any 
organic material besides charcoal (e.g. Zilhão et al., 1995; 
Bicho, 2000).

The presence of marine items in such distant areas of 
the coastline, within the range of 40 km to 50 km, has 
several main archaeological implications (more substan-
tiate arguments in Araújo, 2016):

1. People seem to have been dependent on this food 
resource, carrying shellfish to their inland dwellings. 
It remains unclear which technological solutions were 
devised for this transport as well as the past pathways fol-
lowed by Early Mesolithic groups;

2. From this moment on, economic territories 
embraced different ecosystems — the littoral, the lime-
stone massifs and the adjacent fluvial basins — which 
were sequentially exploited in a year-round manner. The 
human groups ranged over these different ecosystems 



138 Ana Cristina Araújo

both perpendicularly and parallel to the shoreline. This 
deduction is not solely based on the presence of marine 
resources in the inland karstic sites, but also on lithic 
raw material (flint) transported from the adjacent fluvial 
basins to these sites (Bicho et al., 2003);

3. Diverse types of sites were consequently formed 
and at each one, according to needs, people adapted or 
created different technological solutions (there are no 
recurrent standards, considering tool-types and reduction 
strategies) and modes of resource extraction;

4. This model of territory use — taking advantage 
of all the potential offered by the variety of ecosys-
tems — imply a high level of human mobility and a social 
structure probably based on small family units.

This Early Mesolithic general characterisa-
tion — focusing on the role played by marine resources in 
the subsistence and social organisation of hunter-gatherer 
groups from the Estremadura — combines chronometric 
data (both intra- and inter-sites), site typologies and their 
archaeological contents, site-location and the surround-
ing environment (Araújo, 2016).

It should be mentioned, however, that these assump-
tions are based on and supported by the existing data, 
with limitations derived from few radiocarbon dates 

still available, low number of sites (some partially des-
troyed) and sites deficiently excavated and published. 
This attempt to reconstruct possible types of Early 
Mesolithic organisation in Southern Portugal is hindered 
by the lack of data. In fact, at present, solely the logist-
ical sites related to shellfish collecting are known, due 
to several factors like the unfamiliarity of the geomor-
phological models of site location/positioning/preserva-
tion, later Holocene sedimentation (which certainly hid 
remains of past human activities) and recent anthropic 
impacts, for instance.

FINAL REMARKS

Despite the biases that sea level rise may have caused 
in the Palaeolithic record with regard to marine 

resources, this component became structural in the lives 
of Early Mesolithic groups, not just concerning their sub-
sistence, but also the manner in which the groups organ-
ised themselves. Palaeolithic hunter-gatherers consumed 
marine resources, as shown by the Mousterian of Figueira 
Brava and the Gravettian of Vale Boi (to circumscribe the 

Fig. 6 – Location of Early Mesolithic sites identified in the Estremadura region (Central Portugal); 2: Vale Sá; 3: Buraca 
Grande; 4: Casal Papagaio; 5: Lapa do Picareiro; 6: Pena de Mira; 7: Areeiro III; 8: Bocas 1; 9: Vale Frade; 10: Toledo;  
11: Ponta da Vigia; 12: Cabeço do Curral Velho; 13: Pinhal da Fonte; 14: São Julião (loci A and B); 15: Magoito.
Fig. 6 – Localisation des sites du Mésolithique ancien identifiés dans l’Estrémadure (centre du Portugal) ; 2 : Vale Sá ; 3 : Buraca 
Grande ; 4 : Casal Papagaio ; 5 : Lapa do Picareiro ; 6 : Pena de Mira ; 7 : Areeiro III ; 8 : Bocas 1 ; 9 : Vale Frade ; 10 : Toledo ; 
11 : Ponta da Vigia ; 12 : Cabeço do Curral Velho ; 13 : Pinhal da Fonte ; 14 : São Julião (loci A et B)  ; 15 : Magoito.
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subject to the Portuguese territory), the two sites located 
closer to the seashore during these periods of occupation. 
However, shellfish is represented in both low number and 
diversity, which seems to be more compatible with an 
occasional and opportunistic exploitation of this resource 
than an activity carried out in a systematic and regular 
manner.

The data suggest, considering both the number of spe-
cimens and species recorded and the time span covered 
by the Mousterian and the Gravettian occupations at one 
and the other site, that Palaeolithic groups intensively 
exploited two groups of vertebrates, leporids and ungu-
lates (taking full advantage of all their meat, marrow and 
fat content, at least as regards Vale Boi) with a minor con-
tribution of other animal taxa as birds, shellfish and fish. 
This interpretation of the available data does not with-
draw the importance of both sites in the Iberian Palaeo-
lithic archaeology.

Global warming and the subsequent sea level rise 
after the Last Glacial Maximum, although with oscil-
lations caused by multiple climatic fluctuations, cer-
tainly impacted human, animal and plant populations. 
Consumption of marine resources became crucial in 
a scenario of high environmental instability, trigger-
ing innovative and successful forms of survival. The 
incorporation of sea food in the diet surely had earlier 
roots but the irexploitation only turned intensive and 
part of the behavioural pattern at the transition to the 

Holocene. And the proof is that even in sites located at 
a considerable distance from the coast marine molluscs 
are systematically present. What led people to embrace 
this strategy, to turn towards an intensive exploitation of 
shellfish and consequently led to the adoption of a set-
tlement pattern focused in the littoral and in the inner-
most areas of the Estremadura, still accessible from the 
coast?

Figure 1 reveals that the most interior areas of the 
country are almost void of Early Mesolithic records, 
a pattern that repeats itself during the later stage of 
the Mesolithic (c. 8.3 – 7.2 ka cal. BP). Taphonomic 
processes as such do not explain the unoccupied areas. 
These most inland regions were certainly exploited by 
Mesolithic groups on the occasion of logistical exped-
itions, as other authors have already pointed out (e.g. 
Zilhão, 1993; Carvalho, 2009). The great reliance upon 
marine foods may explain the settlement pattern of fig-
ure 1, thus reflecting the past reality. Future archaeolo-
gical investigations may confirm or change this scen-
ario.
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Fig. 7 – Radiocarbon dates (cal. BP) from Early Mesolithic sites located on the coast of Estremadura (central Portugal); calibra-
tions were made using OxCal v. 4.2 (Bronk Ramsey, 2009) with intCal13 and Marine13 curves (Reimer et al., 2013), correction 
for ∆R = 95 ± 15 14C (Monge Soares, pers. comm.).
Fig. 7 – Datations 14C (cal. BP) des sites du Mésolithique ancien situés sur la côte de l’Estrémadure (centre du Portugal), la calibra-
tion a été effectuée en utilisant le programme OxCal v. 4.2 (Bronk Ramsey, 2009) avec les courbes intCal13 et Marine13 (Reimer 
et al., 2013), correction du ∆R = 95 ± 15 14C (Monge Soares, pers. comm.).
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Between Land and Sea
Assessing Hunter-Gatherer Subsistence Practices and Cultural 
Landscapes in Southern Portugal during the Final Mesolithic

Abstract: The longstanding relationship between human groups and the sea continues to shape European culture today, as we can see 
from Eurostat data. A large proportion of the present-day population could be classified as maritime and the goals for Horizon 2020 
reflect the major role of the sea in the contemporary economy, sciences and ways of life. 
Among the questions to be addressed when looking at the relationship between the last hunter-gatherer groups and the sea — which 
means assessing how the sea and coastal regions were used and explored — we can ask what role the sea played in the cultural matrix 
of these groups?
In order to define some starting points for this analysis, it is important to briefly sum up some general assumptions relating to this 
subject: 1) along European coasts, Final Mesolithic hunter-gatherers were traditionally described as relying heavily on a maritime 
economy; a situation that is supposed to change with the Neolithisation process and the dominance of agro-pastoral and land-based 
economies. Therefore, a major breakdown in the long-term ’maritime relation’ is assumed to be related to cultural factors as part of 
a chronological process; when domesticates arrived the sea lost its dominance; 2) traditionally, maritime hunter-gatherer economies 
are generally defined as an Atlantic phenomenon and groups in the Mediterranean Basin are thought to be characterized by less dense 
occupation patterns and a less marked maritime character. Debating why this major difference arose and why maritime economies are 
environmentally dependent – not only on the distance from the sea, which is an expected dependency — but mainly on which is the 
nearest sea, is a question to be explored in this paper. This assumption raises the problem as to how coastal zones were defined during 
the Final Mesolithic and how the different coastal hunter-gatherer groups settled along European shorelines, considering that recent 
data point to clear asymmetries between North Atlantic and Mediterranean hunter-gatherers.
Southern Portugal is a privileged area for discussing these questions on account of its Atlantic position, but also due to the fact that the 
clearly Mediterranean environment of this region makes it a pertinent territory for examining Final Mesolithic hunter-gatherer beha-
viour in a mixed landscape, between land and sea, between Atlantic and Mediterranean settings.
In order to understand the data from southern Portugal and to establish the ’maritime index’ of this zone, it is necessary to compare 
Western Iberian hunter-gatherers with other Final Mesolithic groups in Atlantic and Mediterranean areas, by addressing topics such as 
site location patterns, site distance to the sea and dietary isotopic analysis. In this way, we can define a first comprehensive model of 
settlement purposes. 
Differences in Atlantic and Mediterranean cultural patterns will be explored by relating archaeological data to environmental possibilit-
ies. The primary productivity of oceans is considered here to be a relevant issue to explain variances in Final Mesolithic hunter-gatherer 
behaviour.  

Keywords : Final Mesolithic, hunter-gatherers, Mesolithic diets, North Atlantic, Mediterranean Basin.

Résumé : Les relations entre les groupes humains et la mer est une question ancienne que nous pouvons aborder désormais à partir 
des données de Eurostat qui montrent par exemple comment la mer façonne la culture européenne encore aujourd’hui. Ainsi, une 
grande partie d’entre nous peut être classée comme des personnes dépendantes d’un environnement maritime, et les objectifs adoptés 
par l’ERC dans l’Horizon 2020 reflètent le grand rôle attribué à la mer dans l’économie contemporaine, les sciences et les modes de 
vie. Parmi plusieurs questions qu’évoque ce thème chez les derniers chasseurs-cueilleurs, se pose celle de l’influence de la mer sur les 
populations des régions côtières et comment cet environnement a influencé leur matrice culturelle.
À l’heure actuelle, plusieurs idées préconçues existent sur ce sujet : 1) le long des côtes européennes les chasseurs-cueilleurs du Méso-
lithique final ont été traditionnellement décrits comme ayant une économie maritime qui va changer avec le processus de néolithisation 
et la domination des économies agro-pastorales. Celles-ci vont établir une rupture majeure dans cette longue « relation maritime » : 
quand les espèces domestiquées sont arrivées, la mer a perdu sa position dominante dans l’économie des populations côtières ; 2) tra-
ditionnellement, ces chasseurs-cueilleurs des régions côtières basés sur une économie maritime sont définis en grande partie comme 
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un phénomène atlantique. En effet, les populations côtières du bassin méditerranéen révèlent une occupation moins dense et maritime 
de ces territoires. 
Cet article débat de ces différences majeures et des raisons pour lesquelles cette dépendance se produit, non pas seulement la question 
de la distance à la mer mais plus généralement celle de la nature du proche océan. Il s’agit en effet ici de mieux définir les différents 
groupes de chasseurs-cueilleurs du Mésolithique final évoluant le long des côtes européennes, notamment en abordant l’origine des 
variabilités observées entre les chasseurs-cueilleurs de la façade atlantique et ceux du bassin méditerranéen. Pour répondre à ces ques-
tions, le Sud du Portugal constitue une aire privilégiée, en raison de sa position atlantique soumise à des conditions environnementales 
clairement méditerranéennes. On peut alors se demander comment les chasseurs-cueilleurs du Mésolithique final se sont comportés 
dans ce paysage mixte situé entre la terre et la mer, entre l’Atlantique et le Méditerranée.
Pour comprendre le contexte archéologique du Sud du Portugal et mettre en place son « indice maritime », il est nécessaire de comparer 
les derniers chasseurs-cueilleurs de la péninsule ibérique occidentale avec d’autres groupes du Mésolithique final de la façade Atlan-
tique et des régions méditerranéennes, notamment du point de vue de la localisation des sites, de leur distance à la mer et du résultats 
des analyses isotopiques témoignant des régimes alimentaires. Cela devrait permettre d’obtenir des modèles de peuplement distincts. 
Pour débattre des causes complexes à l’origine de ces différences économiques et culturelles, la disponibilité des ressources environ-
nementales, comme la productivité primaire des océans seront prises en compte.

Mots-clés : Mésolithique Final, chasseurs-cueilleurs, diètes mésolithiques, Atlantique Nord, Bassin méditerranéen.

In europe, the transition from a hunter-gatherer to an 
agro-pastoralist way of life is thought to entail major 
changes in lifestyles, particularly in food procure-

ment strategies. A new and more distant relationship with 
the sea and sea resources is considered to emerge while 
domesticates — animals and plants — arrived and dissem-
inated throughout the land. Thus, a major breakdown in 
the Holocene ’maritime relation’ is assumed to be related 
to cultural factors as part of a chronological process; 
when domesticates arrived the sea lost its dominance.

The Neolithic economic system in Europe is predom-
inantly based on farming, even though a complete change 
in the subsistence model could have taken several mil-
lennia to occur, particularly in some coastal areas where 
maritime resources continue to play a significant role in 
the local economy.

In addition, Final Mesolithic hunter-gatherers in 
coastal Atlantic and Mediterranean coastal regions show 
significant differences as regards their dependence on the 
sea. These differences persist today since Eurostat data 
show that the two areas do not display the same rela-
tionship with the sea (European Commission – Euro-
stat, 2014). Analysing the different behavioural patterns 
of Atlantic and Western Mediterranean Final Mesolithic 
groups as regards subsistence practices and landscape use 
is the main aim of this paper. For this purpose, isotopic 
data from human diets and regional settlement patterns 
will be used to determine how these groups interacted 
with their biological and cultural environments.

After more than 150 years of continuous and inter-
disciplinary research, Final Mesolithic maritime hunter-
gatherer economies are largely defined as an Atlantic phe-
nomenon and the distribution of large shell middens along 
coastal areas from Scandinavia to the Iberian Peninsula 
plays a key role in this depiction. This clear preference for 
Atlantic environments reflected by Mesolithic settlement 
maps (for a review see e.g. Gutiérrez Zugasti et al., 2011) 
points to sparser occupation and the decrease of maritime 
activities as regards the human groups that settled in the 
Mediterranean basin. These southern hunter-gatherers 

seem to be peripheral to the ’dominant’ Final Mesolithic 
cultural model (for a review of the Mesolithic Mediter-
ranean shell middens, see e.g. Colonese et al., 2011) and 
debating why this major difference between Atlantic and 
Mediterranean areas arose is a central issue here.

Even if we assume that multiple biases could affect 
this image — in Mediterranean regions, archaeologists are 
traditionally more oriented towards other cultural peri-
ods than the Mesolithic period — differences in coastline 
dynamics during the Holocene period and the possibil-
ity that new data may modify the current situation — it 
is still possible to take into account a model that predicts 
that maritime economies are based on environmental 
dependency, not only in relation to their distance from the 
sea — which is an expected dependency — but also, and 
above all, depending on what is the nearest sea.

Therefore, the starting point of this discussion is to 
define how coastal dependencies were indeed different 
among the coastal hunter-gatherer groups established 
along European shorelines. It is essential to address to 
what extent environmental and/or cultural aspects are 
responsible for the differences in maritime behaviour 
between Atlantic and Mediterranean Final Mesolithic 
groups.

Southern Portugal is a privileged area for discussing 
these questions since this region presents a mixed char-
acter deriving from its geographical Atlantic position 
alongside a Mediterranean environment, due to geolo-
gical, climatic, faunal-botanical and historical/sociolo-
gical features. This region is therefore a relevant territory 
for analysing Final Mesolithic hunter-gatherer behaviour 
at this crossroads, between land and sea, and between the 
Atlantic Ocean and the Mediterranean Sea.

Differences in cultural patterns can be explained using 
different arguments, ranging from environmental determ-
inism to systems theory, to symbolic and identity issues 
that post-modern archaeologists tend to adopt as the main 
proxy for interpreting human behaviour. Here, an inter-
mediate position is proposed. Without arguing for a priori 
environmental determinism, landscape analyses are con-
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sidered as being crucial for understanding archaeological 
records, in the same way as social choices and cultural 
patterns are essential for assessing past cultural diversity.

In order to comprehend the data from Southern Por-
tugal and to establish the ’maritime index’ of this region, 
it is necessary to compare western Iberian hunter-gather-
ers with other Final Mesolithic groups in Atlantic and 
Mediterranean areas, focusing on topics such as: 1) the 
primary productivity of coastal areas; 2) site location pat-
terns and site distance from the sea and 3) isotopic ana-
lysis of human diets, so that a comprehensive model of 
group dependence on maritime resources can be defined.

ON THE PRIMARY PRODUCTIVITY  
OF OCEANS AND SEAS

In order to establish the primary productivity (PP) of 
the North Atlantic Ocean and the Mediterranean Sea 

during the first millennia of the Holocene, contemporary 
marine phytoplankton data — the sustenance of marine 
food webs — can be used to define general values since 
marine environments present long-term trend values 
(Abrantes, 2000; Cermeño et al., 2010) and the main 
factors correlated to phytoplankton distribution — light 
and nutrients (Ramos Pereira, 2001, p. 29-31) — do not 
present major changes since the Atlantic climatic period. 
Historical data confirm that differences in ocean PP pred-
ate anthropogenic factors, such as pollution or overex-
ploitation. This is corroborated by the virtual absence of 
Roman cetariae (fish salting installations) in the Medi-
terranean Sea. The examination of figure 1, presenting 
ocean primary productivity, reflects marked asymmetries 
between North Atlantic and Mediterranean areas, with 
environments such as the Scandinavian or British areas 
showing the highest global values of primary productiv-
ity, reaching more than 800 g C m−2 y−1, whereas some 
Mediterranean coastal areas fall within the lower range 
with values between 226 and 103 g C m−2 y−1 (Longhurst 
et al., 1995).

This has environmental consequences on Final Meso-
lithic settlement distribution and it is no coincidence that 
the Mesolithic map corresponds to European coastal 
areas with higher primary productivity and that hunter-
gatherer maritime economies were developed in primary 
productivity hot spots. Shell middens are a major archae-
ological marker of this link with the sea.

In addition to the marked asymmetry between North 
Atlantic and Mediterranean areas, primary productivity 
can be used to explain some trans-regional tendencies 
in the Western European and Maghreb Final Mesolithic 
archaeological record. A small-scale analysis shows that 
other productivity gradients in North Atlantic coastal areas 
should be highlighted in order to clarify some aspects of 
western Iberian Final Mesolithic archaeological data, in 
particular concerning shell middens in Southern Portugal.

In the North Atlantic, the 40ºN parallel establishes a 
line in primary productivity that rises above that parallel 

from 45 g to more than 90 g (Johnsen et al., 2010, p. 5). 
This line coincides with the boundary between “Mediter-
ranean and Atlantic Portugal”, a distinction made several 
decades ago by O. Ribeiro (Ribeiro, 1991), who poin-
ted out that in spite of a geographical Atlantic position, 
Southern Portugal is indeed geologically, climatically 
and culturally, a Mediterranean landscape. This north-
ern increase in productivity along the Portuguese west 
coast may be considered as an explanation for Mesolithic 
diversity in the archaeological record. We will come back 
to this point below.

Thus, global scenarios relating to the PP of oceans 
can contribute to explaining why the Mediterranean 
Mesolithic is not correlated to an aquatic shell midden 
record and why the Maghreb escargotières (snail-shell 
middens) — even if they reflect the same broad spectrum 
economy as shell middens — depend on land species 
(Lubell, 2004a and 2004b). Even in coastal and slightly 
later occupations, such as the Cimetière des Escargots site 
(Bou-Sfer, Oran), marine shells are well represented but 
land snails abound (Goetz et al., 1964), reflecting the pre-
dominant role of land-based food procurement strategies 
in these coastal groups. Generally speaking, and consid-
ering that PP values from the southern Mediterranean 
coast (fig. 1) range from 98 g C m−2 y−1 to 193 g C m−2 y−1, 
the scarcity of marine resources seems to be a reason-
able argument to explain why large Capsian shell mid-
dens point towards inland sources and why these groups 
depend on land-dwelling mollusc exploitation (Lubell, 
2004a and 2004b).

The outcome of the analysis of ocean primary pro-
ductivity values reveals a very clear contrast between 
Atlantic and European Mediterranean environmental 
conditions. This enables or constrains the different 
dependencies on maritime economies shown by the Final 
Mesolithic settlement map. Within this area, the marked 
asymmetry detected between some of the most productive 
environments, like those recorded in Scandinavia with PP 
values reaching 800 g C m−2 y−1, and the lowest along the 
southern Mediterranean shore, can be used as a proxy to 
predict that Final Mesolithic hunter-gatherers developing 
an opportunistic economy will adapt differently to land-
scape possibilities and produce an archaeological record 
where sea resources have different roles, as site location 
and dietary analysis — discussed below — reveal.

ON SITE LOCATION PATTERNS

Discussing coastal European Final Mesolithic settle-
ment patterns can be considered a difficult matter 

since postglacial transgression dynamics were still active 
during that period and detailed shoreline reconstitutions 
do not exist for the whole area under study. It is cur-
rently almost impossible to establish a general picture of 
where exactly the shifting coastline was during the Final 
Mesolithic (c. 7500-5500 cal. BCE), in different parts 
of Europe. Consequently, extreme caution is required in 
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attempts to define the coastal/inland status of a particu-
lar site. Nevertheless, the bathymetry of the areas under 
analysis, together with some available regional coastline 
reconstructions, points to major changes in northern lat-
itudes, particularly in Brittany and southern Scandinavia 
(fig. 2), with the first line of coastal Mesolithic sites now 
submerged (e.g. Fischer et al., 2007, fig. 1; Marchand, 
2007, fig. 3). Minor effects are documented on Mediter-
ranean coastal areas (fig. 3), where almost abrupt margins 
and the extension of former coastal platforms were not 
so strongly affected by the post-glacial rise in sea level. 
For instance, data from the Pleniglacial period for Medi-
terranean Spain — when differences in landscape were at 
their peak — predict a coastal strip 10 – 20 km wider that 
today on the Gulf of Valencia, but only 5 km wider in 
eastern Andalucía (Aura Tortosa et al., 1998, p. 97).

Moreover, the definition of coastal/inland areas can 
also be problematic, since geographic descriptions often 
involve qualitative criteria (for some discussion of this 
issue, see Arias Cabal et al., 2009, p. 304), with coastal/
inland categories being defined on occasion using attrib-
utes other than just the physical distance to the sea. In this 
paper, the principles of the site catchment analysis model 

will be followed to define coastal sites that should be no 
more than 10 km from the shore (Roper, 1979), meaning 
that to be considered a coastal site, seafood must be avail-
able in the immediate resource exploitation area.

It becomes clear from this analysis that even if more 
detailed geomorphological analysis is required and more 
data concerning the regional contours of sea level rises 
are needed, a global and predictable trend emerges from 
the study of Atlantic and Mediterranean Final Mesolithic 
site location patterns.

The comparisons of data from some Final Mesolithic 
key settlement areas in both Atlantic and Mediterranean 
environments evidence an almost perfect correlation 
between ocean primary productivity values and the pres-
ence of coastal settlements.

If we consider Northwest Scotland, the Ertebølle 
region, and Brittany as North Atlantic case studies corres-
ponding to red ocean primary productivity areas (fig. 1), 
intensive coastal exploitation is recorded and major sites 
with settlements and cemeteries are located near the sea. 

Through the detailed examination of the cartography 
available for these regions, a clear picture emerges of 
North Atlantic hunter-gatherers intensively exploiting 
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Fig. 1 – Map of the main Mesolithic settlements in Western Europe and the Maghreb with colour references to ocean primary 
productivity (after Lubell, 2004; Dupont et al., 2009; Fontanals-Coll et al., 2014; http://geosci.sfsu.edu/courses/geol103/labs/
upwelling/images/world_summer.gif).
Fig. 1 – Carte des principaux sites mésolithiques en Europe de l’Ouest et au Maghreb avec les couleurs des références de la produc-
tivité primaire des océans (d’après Lubell, 2004 ; Dupont et al., 2009 ; Fontanals-Coll et al., 2014 ; http://geosci.sfsu.edu/courses/
geol103/labs/upwelling/images/world_summer.gif).
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coastal areas for logistic, residential and symbolic pur-
poses. This implies that the classical post-glacial mari-
time/broad spectrum economy models developed since 
the 1960s (Binford, 1968; Flannery, 1969) are still valid 
for the archaeological record of the area.

The distribution of sites in Western Scotland shows 
that Mesolithic settlement occupied a coastal fringe, 
almost without exception. As expected, the archaeolo-
gical record indicates important links with the sea, and 
marine resources are a key element in shaping cultural 
patterns (Mithen et al., 2007).

This same image also emerges in Southern Scand-
inavia, where, as notes L. Larsson, “an intensive use of 
the coastline is well known from the Late Mesolithic 

when most sites are situated above present sea level.” 
(Larsson, 2003). In Southern Scandinavia and consid-
ering local bathymetry, the Final Mesolithic landscape 
included territories that are now submerged but the 
available archaeological record reflects strong relation-
ships between groups settled near the coast and the sea, 
marking an important split with groups established inland 
(Larsson, 2003, p. 10).

The third North Atlantic area considered here rein-
forces this pattern. In Brittany, settlement patterns show 
that Final Mesolithic groups selected coastline areas 
or territories between 20 m and 1 km from the sea for 
implanting large settlements and cemeteries, whereas 
they developed a more mobile way of life in inland zones, 

Fig. 2 – Bathymetry of the North Sea (adapted from Bathymetry Maps of Continental Margins: http://cmtt.tori.org.tw/data/
App_map/maplist.htm).
Fig. 2 – Bathymétrie de la mer du Nord (modifié d’après Bathymetry Maps of Continental Margins : http://cmtt.tori.org.tw/data/
App_map/maplist.htm).
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with no burial places (Ghesquière and Marchand, 2010, 
p. 49).

A cultural and settlement model developed in these 
North Atlantic areas, where populations exploited local 
features, revealing opportunistic behaviour, particularly 
in rich coastal landscapes. The sea was thus clearly a 
decisive factor in North Atlantic settlement patterns.

The comparison of these data with Western Mediter-
ranean settlement patterns, and in particular the Iberian 
Peninsula archaeological record, yielded a less maritime 
picture, where site locations point to different strategies 
of resource exploitation and land use.

In southern Mediterranean regions, as already men-
tioned above, coastal areas seem to be peripheral to dom-
inant settlement patterns and Capsian site distribution 
clearly reveals a terrestrial economic system. It is import-
ant to recall that the lowest levels of ocean primary pro-
ductivity are registered in this area, making coastal envir-
onments less attractive to human settlement than inland 
locations.

For the northern Mediterranean margin, based on the 
Final Mesolithic record in Liguria (Nisbet, 2008, p. 196) 
and Southern France, it is clear that this particular period 
is practically unknown in the region and available data do 
not point to any particular link to coastal areas. In fact, 
recent evidence points towards a land-based economy, 

with shell consumption at the Lavérune (Pouget, Hérault) 
open-air site, located around 8 km from the sea. However, 
given the scarcity of shell remains, it is not possible to 
classify this occupation as a shell midden (Guilbert-Ber-
ger et al., this meeting).

It is impossible to define Final Mesolithic settlement 
in Mediterranean Spain, on account of many gaps in the 
record. As Juan Cabanilles and Martí Oliver emphasize: 
“(…) el Epipaleolítio reciente es praticamente descono-
cido en Cataluña, asi como en la Andalucía mediterránea, 
si exceptuarmos el foco interior y aislado de la Sierra de 
Cazorla.” (Juan Cabanilles and Martí Oliver, 2007-2008, 
p. 618).

In Central Catalonia, coastal areas do not reveal 
any particular Final Mesolithic occupation, and most of 
the currently available data come from further inland 
(Utrilla and Martínez-Béa, 2007; Arias Cabal et al., 2009; 
Fernández López de Pablo and Gómez Puche, 2009). 
Final Mesolithic groups are not linked to an aquatic eco-
nomy and the dominance of land-based hunter-gatherer 
behaviour is reflected in the archaeological material, as 
documented by the geometric projectiles stemming from 
the Costalena and Botiqueria sites (Martínez Béa, 2004).

In Valencia, which is a key area for understanding 
the process of neolithisation in the Iberian Peninsula due 
to chronometric and cultural data available for the Early 

Fig. 3 – Bathymetry of the Mediterranean Sea (adapted from Bathymetry Maps of Continental Margins: http://cmtt.tori.org.
tw/data/App_map/maplist.htm).
Fig. 3 – Bathymétrie de la mer Méditerranée (modifié d’après Bathymetry Maps of Continental Margins : http://cmtt.tori.org.tw/
data/App_map/maplist.htm).
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Neolithic groups, the picture is even clearer. Apart from 
El Collado, the other Mesolithic sites are located inland 
(Aura Tortosa et al., 2009), and the eponymous Final 
Mesolithic site in Valencia, Cueva de la Cocina, is situ-
ated around 30 km from the sea.

In Andalucía, a mixed picture emerges with no clear 
preference for the exploitation of coastal or inland areas 
(Ramos Muñoz, 2007).

In Nerja Cave, intense maritime exploitation is docu-
mented (Aura Tortosa et al., 2009, p. 356), but it is import-
ant to be cautious when extrapolating these behaviours to 
other areas as aquatic resources do not appear to play a 
major role in diets in other Mediterranean coastal caves, 
such as at Arene Candide or Grotta del Uzzo (Craig et al., 
2006, p. 71).

In Western Andalusia, at open air sites like El Embar-
cadero del Rio Palmones, marine faunal remains are very 
rare in spite of its coastal location (Casimiro-Soriguer 
et al., 2005, p. 338). At El Retamar (Cádiz), marine 
resources were exploited but the overall picture from 

these sites does not correspond to that of Atlantic shell 
middens (Ramos Muñoz and Lazarich González, 2002).

Thus, a pattern of more limited coastal settlement 
emerges from the Western Mediterranean data, and it is 
important to emphasize that even if coastal locations are 
included in these distribution patterns, the sea does not 
play a crucial role in food procurement strategies.

In Southern Portugal, like in other Mediterranean 
areas, the current shoreline was not predominantly selec-
ted for settlement purposes. In fact, apart from the open 
air site of Samouqueira, Sines (Soares, 1995), other set-
tlement sites, like Muge, Sado and Mira, with large shell 
middens, are located in former estuaries in inland areas, 
ranging from 40 km to 10 km from the sea (fig. 4).

This estuarine pattern fits well with an aquatic eco-
nomy, but shows however important differences in relation 
to North Atlantic areas, which require further discussion.

Using only settlement pattern data, it appears that, 
like with primary productivity, North Atlantic and Medi-
terranean hunter-gatherers behave differently when 

Fig. 4 – Final Mesolithic sites in Southern Portugal mentioned in the text.
Fig. 4 – Les sites du Mésolithique final du Sud du Portugal mentionnés dans le texte.
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choosing site locations. During the Final Mesolithic, 
proximity to the sea does not influence the human set-
tlement of North Atlantic and Mediterranean areas in the 
same way, and even when the sea is close by, this does not 
necessarily mean that food acquisition is focused on mar-
ine products. Again, North Atlantic and Mediterranean 
areas exhibit different cultural patterns as regards settle-
ment locations. Submerged landscapes seem to hardly 
provide an explanation for this, since greater changes in 
coastlines due to postglacial transgressive dynamics are 
known to have occurred in North Atlantic areas where 
the first line of Final Mesolithic settlement is now sub-
merged. However, the archaeological record documents 
close relationships with the sea, indicating sharp contrast 
with Mediterranean economic patterns.

ON DIET AND ISOTOPE ANALYSIS

Reconstructing human diets from the archaeological 
record was traditionally approached through the ana-

lysis of faunal and botanic remains, combined with lithic 
typo-technological descriptions, micro-wear studies and 
considerations of site locations and environmental possib-
ilities, in order to obtain a more accurate image. In south-
ern European records, and in particular those from the 
Iberian Peninsula, faunal remains are abundant but plant-
based food was not directly documented until the begin-
ning of the Sado-Meso (Diniz and Arias Cabal, 2012) and 
Muge (Bicho et al., 2011) team projects. The latter supply 
new data on a predictable major group of food resources 
in Mediterranean areas, as argued by D. Clarke (Clarke, 
1978), and reveal by trace element analysis of popula-
tions from Sado (Soares Umbelino, 2006).

It was however difficult to apply quantitative analysis 
to earlier data relating to human diets, due to multiple 
factors: samples recovered from former excavations with 
unknown field procedures generate data with uncon-
trolled biases and the taphonomic conditions differen-
tially affecting distinct food remains were not always 
observed and recorded.

Since the 1980s, it has become clear that the archae-
ological record can lead to misinterpretations of human 
behaviour as regards the diet and food remains. The clas-
sic calculation establishing that a single red deer has the 
same caloric value as 52,267 oysters (Osborn, 1980), 
leaves no doubt — even if in reality a red deer corresponds 
to only 8,522 oysters and not to 52,267 (Churchill, 2014, 
p. 190) — as to how careful we should be about identify-
ing human diets from archaeological remains. Over the 
past decades, stable isotope analysis has confirmed some 
scenarios and reordered some local trends, but it has also 
provided new insights into human behaviour even for 
archaeological contexts where organic material is pre-
served. From this perspective, recent data (Fontanals-
Coll et al., 2014) yield a comprehensive picture of the 
stable isotopic panorama in Final Mesolithic diets. But 
it is considered here that further debate is possible con-

cerning both the evidence from Southern Portugal and the 
Atlantic/Mediterranean discrepancy. 

Results obtained on North Atlantic diets clearly 
revealed that settlement patterns developed around very 
rich coastal ecosystems and the analysis of stable car-
bon and nitrogen isotopes (δ13C and δ15N) from human 
remains, reflects the importance of seafood in diets. In 
Western Scotland, seafood percentages could account for 
more than 90% of the diet (Mithen et al., 2007, p. 516).

The same situation is observed in Scandinavia, where 
the Ertebølle groups also show high dependency on aquatic 
products, and a real shift in the Neolithic diet is also visible 
through stable isotope analysis (Fisher et al., 2007, fig. 5; 
Robson et al., 2012). Even so in Scandinavia, like in Scot-
land, terrestrial products are well represented in the diet of 
hunter-gatherers buried in inland sites, suggesting a less 
mobile way of life than expected among Mesolithic groups, 
as reflected in the regionalisation of diets.

In Brittany, as in other North Atlantic coastal necro-
polises, stable isotopic analysis yielded a similar outcome: 
“At Téviec and Hoëdic, the previously reported average 
values on human bone collagen indicated a high reliance 
on marine protein, estimated at 60 – 80%” (Schulting and 
Richards, 2001).

These results are in accordance with most of the res-
ults from the European Atlantic coast, from Britain and 
Ireland “in showing a high dependence of coastal Meso-
lithic populations on marine (…) resources.” (Dupont et 
al., 2009, p. 100). This scenario represents a global and 
predictable trend among European Atlantic Final Meso-
lithic hunter-gatherers where ocean primary productivity, 
settlement patterns and diets match perfectly in a coher-
ent way to define a world of sea people.

Considering Mediterranean data relating to Final 
Mesolithic diets, a completely different picture emerges. 
The δ13C and δ15N values mainly reflect terrestrial diets 
not only from inland sites, but also from coastal occu-
pations, like Arene Candide, Grotta del Uzzo or El Col-
lado (Garcia Guixé et al., 2006, p. 554), where marine 
resources were never predominant, even if they were 
consumed.

Thus isotope analysis reveals a clear division between 
Atlantic and Mediterranean hunter-gatherer lifestyles and 
diet. The sea does not play a key role in the economy of 
Mediterranean groups, and this appears to be connected 
to the low levels of Mediterranean primary productivity.

If we consider the available data from the southern-
most North Atlantic Final Mesolithic settlement area in 
Southern Portugal, a more complex situation emerges 
with δ13C and δ15N values reflecting different trends 
between two core areas: Tagus and Sado shell middens. 
Both shell middens are respectively located at 40 km 
and 30 km from the coast, and occupy the inner area of 
the Tagus and Sado paleoestuaries, where high levels of 
primary productivity were expected (Clarke, 1978, p. 20; 
Rowley-Conwy, 1986, p. 118) and where marine/estuar-
ine resources should accordingly play a central role in 
human diets. The first stable isotope analysis on humans 
from the Moita do Sebastião shell midden (Tagus cluster) 
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Fig. 5 – Sado valley Final Mesolithic shell middens (map E. Cerrillo, adapted from Diniz and Arias Cabal, 2012).
Fig. 5 – Amas coquilliers du Mésolithique final de la vallée du Sado (carte E. Cerrillo, d’après Diniz et Arias Cabal, 2012).

goes back to 1986 (De Niro, 1986), and indicated a clear 
mixed economic pattern. Moita do Sebastião individuals 
associated with marine carnivores feeding on vertebrates 
and invertebrates, reflecting a true aquatic and North 
Atlantic diet which will be described here under the ’seal 
index’ label. Further analysis carried out by C. Soares 
Umbelino (Soares Umbelino, 2006) corroborates these 
first results and a balanced land and sea economy charac-
terises Tagus shell midden subsistence practices.

Further south, data from the Sado shell midden 
reveal a totally different situation (fig. 5). The first 
stable isotope analyses were presented by Cunha and 
Soares Umbelino (Cunha and Soares Umbelino, 2001), 
but the contrast between the Tagus and Sado diets, with 
average marine diet values of 50% and 30% respect-
ively, was only mentioned later by C. Soares Umbelino 
in his PhD thesis, in 2006 (Soares Umbelino, 2006, 
p. 16). This contrast appears to be even stronger if 
we take into account recently published data by M. 
Fontanals-Coll and co-workers (Fontanals-Coll et al., 
2014, p. 543) concerning Sado diets. The marine sig-
nal drops, pointing to a predominantly terrestrial diet 
among these riverside hunter-gatherers, described 
here under the ’olive index’ label. The average δ13C 
and δ15N values from the Sado shell middens (Cunha 
and Soares Umbelino, 2001; Soares Umbelino, 2006; 
Fontanals-Coll et al., 2014) are much closer to other 
Mediterranean assemblages than to the nearby Tagus 
shell middens. In the Sado valley, the average δ13C 
value from human bones is −18.7 δ13C (table 1), placing 

Sado hunter-gatherer diets between those of terrestrial 
carnivores and terrestrial herbivore consumers, and 
detaching them from those of marine fauna consumers 
(Fontanals-Coll et al., 2014, fig.3).

In fact, the Tagus and Sado inner estuary shell middens 
reveal — as J. Moráis Arnaud already pointed out in 1987 
when discussing similarities and discrepancies between 
Tagus and Sado (Moráis Arnaud, 1987) — differences in 
resource exploitation and diet connected with the differ-
ent ecological conditions of both paleoestuaries. Whether 
the northern latitude of the Tagus shell middens closer 
to the 40ºN parallel — where an important North Atlantic 
primary productivity increase occurs  — and/or some geo-
morphological features of Sado Valley were responsible 
for this different dietary pattern is for the moment an open 
question, currently under study as part of the Sado-Meso 
project (Diniz and Arias Cabal, 2012).

ON DEPENDENCY ON MARINE 
RESOURCES

Final Mesolithic cultural patterns are more than a 
strictly environmental solution; they also point to 

the capacity to deal with environmental opportunities. 
In Western Europe, Final Mesolithic sea people emerged 
when the neighbouring sea was rich enough to sustain the 
economic dependency of the group, and several proxies, 
such as site locations, shell middens, the main domestic 
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Table 1 – Stable isotopic δ13 C and δ15 N values from human remains of the Sado valley.
Tabl. 1 – Valeurs des isotopes stables de δ13 C et δ15 N des restes humains de la vallée du Sado.

Skeleton δ13C ‰ VPDB δ15N ‰ AIR C:N Reference
Arapouco
5 −20.0 9.0 3 Fontanals-Coll et al. 2014
2A −16,9 n/p n/p Cunha and Umbelino 2001; Umbelino 2006
Poças de S. Bento
3 −17,6 11,7 n/p Umbelino 2006
Cabeço das Amoreiras
3 −19.3 9.3 2.9 Fontanals-Coll et al. 2014
3 −18.5 9.5 – Umbelino 2006
5 −20.8 n/p n/p Cunha and Umbelino 2001
5 −19.0 9.5 2.9 Fontanals-Coll et al. 2014
7 −18.9 9.7 2.9 Fontanals-Coll et al. 2014
Vale Romeiras
4 −18.4 n/p n/p Umbelino 2006
Cabeço do Pez
4 −22.6 n/p n/p Cunha and Umbelino 2001
4 −19.3 n/p n/p Cunha and Umbelino 2001
11 −20.7 6.7 2.8 This study
A −20.0 9.3 2.9 Fontanals-Coll et al. 2014
B −20.0 8.2 2.9 Fontanals-Coll et al. 2014
9 −20.0 9.0 2.9 Fontanals-Coll et al. 2014
27 −19.5 10.0 2.9 Fontanals-Coll et al. 2014
27 −18.7 9.8  n/p Umbelino 2006
17 −19.4 9.4 2.9 Fontanals-Coll et al. 2014
21 −19.3 9.2 2.9 Fontanals-Coll et al. 2014
2 −18.4 11.9 3.2 Fontanals-Coll et al. 2014

refuse sites and isotopic values from human diets, reflect 
this deep connection with the sea.

In addition to this pragmatic relationship with the 
sea visible in the archaeological record, marine objects 
such as shells — used as adornments, as kitchen waste, 
as material to cover the dead — also served as an iden-
tity marker for these Final Mesolithic hunter-gatherers, 
in addition to their economic/non-economic value as sug-
gested by North Atlantic and Mediterranean data.

As a case study, the Sado Valley Final Mesolithic 
exhibits complex behaviour blending both Mediterranean 
and Atlantic cultural and environmental traits, producing 
an almost unique situation where shells – which made up 
a minor part or were even absent from human diets – were 
nevertheless accumulated in shell mounds covering the 
dead, thereby representing qualitative territorial land use 
inextricably linked to prehistoric necropolises.

For instance, in the Sado Valley, aquatic resources 
were exploited in particular at the Arapouco site (fig. 5), 
and Scrobicularia plana and Cerastoderma edule shells 
were discarded after being consumed, giving rise to small 
mounds that covered habitat remains and funerary depos-
its, just like in any other North Atlantic Final Mesolithic 

shell midden. Simultaneously, in Sado Valley, hunter-
gatherer bone collagen displays very low proportions of 
marine protein, and some skeletons reveal a total absence 
of marine resources in their diet, as attested in other Medi-
terranean groups (table 1). Environmental conditions 
related to the Sado paleoestuary marine signal — cur-
rently under study as part of the Sado-Meso project (see 
Arias Cabal et al., this volume), seem for the moment to 
represent the most plausible explanation for these dietary 
values. These values situate the Sado hunter-gatherers in 
a Mediterranean circle with an ’olive index’, which indic-
ates the importance of land-based resources in the diet 
(fig. 6).

Neighbouring and contemporaneous Tagus shell mid-
dens just 40 km to the north — and closer to the 40ºN par-
allel — depict a different scenario. Here, diets are balanced 
between terrestrial and marine proteins and shell mounds 
can attain heights of several meters. An Atlantic pattern is 
perceptible and Tagus paleo-estuary primary productivity, 
reflected in the shell midden faunal list, sustains a marine 
strategy, which is responsible for the inclusion of these shell 
middens in the Atlantic circle where hunter-gatherer con-
sumption behaviour could be described under a ’seal index’.
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CONCLUSION AND FINAL REMARKS

As anticipated, data from Southern Portugal data are 
crucial for establishing a connection, although it is 

a discontinuous one, between Atlantic and Mediterranean 
Final Mesolithic hunter-gatherers, settling in cultural 
spheres associated with different environmental con-
ditions related to ocean primary productivity. Although 
human groups tend to develop cultural strategies to 
overcome landscape bias, environmental conditions still 
played a major role in establishing economic patterns 
among predatory groups depending solely on the natural 
status quo.

Another set of questions related to diet, resources 
and territoriality, can be tested on Mediterranean Final 
Mesolithic cemeteries, like those detected in the Sado 
or El Collado shell middens. It is also a possibility to 
explain the presence of individuals with terrestrial diets 
in coastal/estuarine necropolises that these middens do 
not contain ’locals only’, but also individuals from inland 
areas who exploited the estuaries or coastal facades for 
symbolic purposes, creating a cosmogony where shells 

and dead people are entangled, even if the sea does not 
play a major economic role in their lives below the 39ºN 
parallel. To sum up, we want to point out the following 
conclusions:

– Atlantic hunter-gatherers are much more marine-ori-
ented than their Mediterranean counterparts. This cultural 
facet seems to rely heavily on different environmental 
opportunities related to ocean primary productivity.

– Land-based diets, correlated in North Atlantic 
Europe to a major transition phase, like the shift caused 
by the Neolithisation process (Schulting and Richards, 
2001; Fischer et al., 2007), are not a Neolithic trait in 
the Western Mediterranean region, since they prevailed 
among Final Mesolithic hunter-gatherers. Sweeping 
presumptions about changes in diet from the Mesolithic 
to the Neolithic (Carvalho and Petchey, 2013, p. 379) 
regarding Southern Portugal can no longer be upheld 
given the major contribution of land-based food recorded 
in Sado Mesolithic diets.

– Southern Portugal is indeed a core area for enhan-
cing our understanding of this process due to its Atlantic 
position combined with a Mediterranean environment, 
which produced a mixed archaeological record pointing to 
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Fig. 6 – Atlantic and Mediterranean circles plotted on the map of the main Mesolithic settlements in Western Europe and the 
Maghreb with colour references to ocean primary productivity (after Lubell, 2004; Dupont et al., 2009; Fontanals-Coll et al., 
2014; http://geosci.sfsu.edu/courses/geol103/labs/upwelling/images/world_summer.gif).
Fig. 6 – Cercles de l’océan Atlantique et de la mer Méditerranée reportés sur la carte des principaux sites mésolithiques en Europe 
de l’Ouest et du Maghreb avec les couleurs des références de la productivité primaire des océans (d’après Lubell, 2004; Dupont 
et al., 2009 ; Fontanals-Coll et al., 2014 ; http://geosci.sfsu.edu/courses/geol103/labs/upwelling/images/world_summer.gif).
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Une nouvelle approche pour l’étude de l’habitat  
mésolithique dans le Nord de la péninsule Ibérique
Recherches dans le site de plein air d’El Alloru 
(Asturies, Espagne)

Résumé : L’Asturien est un des complexes culturels classiques du Mésolithique côtier européen. Depuis sa découverte par le comte de 
la Vega del Sella en 1914, cent-trente sites environ ont été catalogués rien que dans l’est des Asturies et des dizaines d’entre eux ont été 
explorés. Cependant, les informations archéologiques sur ce complexe sont très biaisées. La plupart des sites sont des amas coquilliers 
dont seuls de petits témoins des couches originales, souvent cimentés, sont préservés. Un aspect particulièrement mal connu est celui 
de la caractérisation des lieux d’habitat. Malgré la grande densité de sites (une des plus élevées du Mésolithique européen), peu de cas 
de sols ou structures d'habitation ont été décrits. C’est pour cela que dans le cadre de « COASTTRAN », un projet de recherche orienté 
sur l’étude du Mésolithique et la transition au Néolithique dans les aires côtières de l’Europe atlantique, une recherche spécifique sur ce 
problème a été planifiée. Nous sommes partis de l’hypothèse que la plupart des lieux d’habitat asturiens auraient été des lieux de plein 
air proches des grottes avec des amas coquilliers, ces derniers étant des zones d’accumulation de résidus. Pour vérifier cette hypothèse, 
certaines aires où les conditions de préservation des sédiments holocènes semblaient appropriées à une prospection géophysique ont 
été sélectionnées. Nous présentons ici les résultats obtenus dans un site de plein air près de l’amas coquillier de la grotte d’El Alloru 
(Llanes, Asturies). Le site a fait l’objet d’une prospection géophysique et d’une fouille en 2013. Dans cet article, nous allons décrire 
sommairement la stratigraphie, suivie d’une discussion des datations absolues pour ensuite présenter les résultats préliminaires des 
études de l’industrie lithique, la micromorphologie, l’archéozoologie (mammifères et invertébrés marins) et l’archéobotanique (paly-
nologie, anthracologie et carpologie).
El Alloru présente une longue séquence de témoignages d’activités humaines en plein air qui débutent à un moment encore indéterminé 
du Paléolithique supérieur. Elles se poursuivent au Mésolithique jusque dans la Protohistoire (transition du Bronze final à l’âge du Fer 
ancien). La phase la plus remarquable est celle du Mésolithique final, datée entre 7000 et 5500 cal. BC avec une plus grande densité de 
preuves d’occupation, attribuables au complexe culturel asturien. Dans cette phase, nos recherches ont permis de constater l’existence 
d’une aire d’activités localisée dans une zone à l’extérieur à proximité d’une grotte renfermant un amas coquillier. La relative variété 
des restes archéologiques répertoriés, les structures identifiées ainsi que les indices de piétinement observés sur la base du niveau 
principal d’occupation semblent en témoigner. Il est encore tôt pour déterminer si nous nous trouvons face à un campement ou face 
à une zone dédiée à une quelconque activité spécifique, mais dans tous les cas une hypothèse à nuancer paraît se confirmer : celle de 
l’existence d’implantations asturiennes dans les environs des grottes présentant des amas coquilliers.
L’existence de différences entre le contenu archéologique du gisement de plein air et celui du dépôt de l’amas coquillier est aussi à 
remarquer, en particulier la densité de matériel lithique, ce qui semble confirmer que les amas en grotte étaient essentiellement des 
zones d’accumulation de résidus associées à d’autres installations proches.
L’industrie mésolithique d’El Alloru a été réalisée principalement en quartzite. L’ensemble se détache par sa haute densité de pics 
asturiens, une des plus élevées connues. Les ensembles archéobotanique et archéozoologique suggèrent que les groupes qui occupaient 
El Alloru durant le Mésolithique exploitaient une large série de biotopes de la zone orientale des Asturies. L’étude anthracologique 
converge dans cette direction en indiquant que l’approvisionnement de bois se pratiquait dans les forêts de chênes caducifoliés qui 
devraient alors couvrir les zones à substrat plus acide, mais aussi les bois de chêne vert poussant sur les massifs calcaires. La faune de 
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mammifères présente les traits typiques de l’Asturien, et en général du Mésolithique cantabrique, avec une nette domination du cerf, 
complétée par des espèces comme le chevreuil et le sanglier. Il doit également être signalé l’existence d’une exploitation des noisettes, 
une caractéristique très répandue au Mésolithique cantabrique. Les ressources marines étaient elles aussi exploitées, compte tenu de 
l’abondance de restes de poissons et de mollusques répertoriés. Concernant les mollusques, hormis les espèces caractéristiques de l’As-
turien, il faudrait souligner l’abondance de la monodonte (Phorcus lineatus) dont les pourcentages sont ici plus élevés que d’habitude. 

Mots-clés : Asturien, sites de plein air, structures d’habitat.

Abstract: The Asturian is a classic cultural complex of the European coastal Mesolithic. Since its discovery by Count Vega del Sella 
in 1914, about one hundred thirty sites have been registered solely in Eastern Asturias, and several tens of them have been explored. 
However, archaeological information about this Mesolithic complex is tremendously biased. Most of the sites are shell middens in 
which only small often calcited sections of the original layers were preserved. One particularly poorly understood aspect is the charac-
terisation of the dwelling places. Despite the high density of sites (one of the highest in the European Mesolithic), few dwelling floors 
features have been described. For this reason, the investigation of this issue was specifically included into the ’COASTTRAN’ research 
project, which aimed at studying the Mesolithic and the transition to the Neolithic on the Atlantic coast of Europe. This investigation 
started out with the hypothesis that most Asturian dwelling-places would have been located in open air locations near caves containing 
shell middens — where waste was accumulated. To test this hypothesis, certain areas that presented the conditions for the preservation 
of Holocene sediments and therefore seemed to be appropriate for geophysical surveying were selected. This paper presents the results 
obtained at an open air site located near the cave of El Alloru (Llanes, Asturias) characterized by a shell midden deposit. This site was 
studied by geophysical surveying and an excavation was carried out in 2013. The paper briefly describes the stratigraphy, discusses the 
absolute dates and presents the preliminary results of the study of the lithic assemblage and of the micromorphological, zooarchaeolo-
gical (mammals and marine invertebrates) and archaeobotanical analyses (palynology, anthracology and carpology).
El Alloru displays a long sequence with evidence of open air human occupation, which started at a still undetermined time point in the 
Upper Palaeolithic, continued during the Mesolithic and finally yielded also Prehistoric remains (at the transition from theLate Bronze 
Age to the Early Iron Age). The most significant phase, and the one with the greatest density of evidence of occupation, is dated to the 
Late Mesolithic, between 7000 and 5500 cal. BC and can be assigned to the Asturian cultural complex. With regard to this phase, the 
excavations made it possible to highlight the existence of an open air activity area, near a cave that contained a shell-midden. This is 
shown by the relative variety of the documented archaeological remains, the features identified and the signs of trampling at the basis 
of the main occupation level. It still remains unclear whether this was a camp or an area in which specific activities took place, but in 
any case, the hypothesis could be confirmed: Asturian settlements existed in the surroundings of caves containing shell middens.
The existence of differences between the archaeological contents of the open-air deposit and the shell-midden should also be noted, 
particularly the density of lithic artefacts. This seems to confirm that the caves basically contained accumulations of waste associated 
with nearby occupations.
The Mesolithic industry at El Alloru was mostly made from quartzite. The assemblage is outstanding for its important number of Astu-
rian picks, one the highest known. The archaeobotanical and zooarchaeological records suggest that the groups that occupied El Alloru 
in the Mesolithic exploited a wide range of biotopes in the eastern part of the Asturias province. The anthracological study points in 
that direction, indicating that wood was collected in the oak forests that at that time covered areas of acidic soils but also in the holm 
oak groves on the limestone massifs. The mammal fauna displays the typical traits of the Asturian and the Mesolithic in Northern 
Spain in general, with a clear dominance of red deer, complemented by forest species such as roe deer and wild boar. Evidence of the 
consumption of hazel nuts, which is also very common in the Mesolithic of Northern Spain, should also be noted. Marine resources 
were equally exploited, as shown by the remains of fish and molluscs that have been documented. It is interesting that the sample of the 
latter that has been studied to date, while dominated by the characteristic Asturian species (limpets and top shells), displays a peculiarity 
already observed at this site and at others, which is that of higher percentages of the top shell (Phorcus lineatus) than is usual in this 
archaeological complex.

Keywords: Asturian, open air sites, dwelling features.

Les aires d’habitat constituent un des aspects 
méconnus du Mésolithique du Nord de l’Espagne. 
Ceci fut déjà signalé par le comte de la Vega del 

Sella lui-même dans ses études au sujet de l’Asturien, 
un complexe culturel côtier qui s’est développé dans le 
centre de la région cantabrique entre environ 8000 et 
5000 cal. BC. Vega del Sella avança la possibilité (non 
prouvée à son époque) qu’il ait existé des espaces habi-
tables de plein air à proximité des grottes et abris dans 
lesquels sont conservés les dépôts archéologiques carac-
téristiques de ce complexe culturel, notamment les amas 
coquilliers (Vega del Sella, 1923). D’après les observa-
tions de ce chercheur, beaucoup de grottes n’auraient pas 
pu être utilisées comme lieux d’habitat, étant donné que 

les accumulations de coquillages les auraient complète-
ment colmatés. La première tentative pour prouver cette 
idée est due à G. A. Clark, au travers d’une fouille archéo-
logique pratiquée devant l’entrée de la grotte de La Riera 
(Clark, 1974). Clark crut avoir trouvé des occupations 
asturiennes de plein air mais les révisions postérieures des 
résultats de la fouille remirent ses conclusions en ques-
tion (González Morales, 1982a ; Arias, 1991). Quelques 
années plus tard, les surfaces d’occupation répertoriées 
sur la base de l’amas coquillier de Mazaculos II (niveau 
3.3.) furent interprétées comme les preuves de l’existence 
d’un aménagement de la grotte (González Morales, 1978 
et 1982a). La nouvelle information laissa la porte ouverte 
à la possibilité d’une utilisation des cavités comme lieu 
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d’habitat. Cette vision alternative fut prise en compte, 
dans des travaux postérieurs, au moment d’évaluer 
l’habitabilité des cavités qui abritaient des amas coquil-
liers (Arias, 1991). Des observations effectuées dans les 
années 1990, comme celle relative à la topographie du ter-
rain immédiatement voisin des cavités, pas toujours favo-
rable à l’existence d’occupations extérieures, appuyèrent 
cette possibilité mais sans nier aussi la présence probable 
d’occupations de plein air (Fano, 1998).

Les recherches au cours de ces dernières années sur 
des gisements asturiens ont permis d’ajouter quelques 
indices à ceux mentionnées plus haut (fig. 1). Aux struc-
tures localisées dans le site d’El Alloru décrites aupara-
vant (Arias et al., 2015), on doit ajouter quelques indices 
mis au jour ces dernières années dans les gisements en 
grotte d’El Mazo et El Toral III. Dans le premier, on a 
décrit des restes de structures de combustion (US 117) 
et de petites concentrations de cendres et de galets bru-
lés (US 104) qui, selon les chercheurs, pourraient être 
identifiés comme un foyer ou les restes décomposés 
d’un foyer (Gutiérrez Zugasti et González Morales, 
2013 ; Gutiérrez Zugasti et al., 2013 et 2014). De leurs 
côté, les fouilles de sauvetage pratiquées dans la grotte 
d’El Toral III ont permis d’identifier différentes struc-
tures interprétées comme des trous de poteaux creusés 
dans une unité d’amas coquillier intacte ou peu remuée 
(US 8 ; Noval, 2013).

D’après les références énoncées ci-dessus, ces don-
nées correspondent à des structures documentées en grotte 
avec dépôt d’amas coquillier à l’intérieur ou bien dans 
son environnement immédiat. Malgré les avancées aussi 
bien quantitatives que qualitatives dans la connaissance 
de l’aménagement de l’espace de ces sociétés, l’habitat 
de plein air reste encore méconnu. Dans les dernières 

années du xxe siècle, les interventions archéologiques 
dans d’autres zones de la région cantabrique – Pareko 
Landa à Biscaye (López Quintana, 1996) ou San Este-
ban de Tolosa à Guipúzcoa (Agirre, 1995, p. 459) – ont 
permis de documenter des occupations mésolithiques à 
caractère plus ou moins saisonnier, permettant également 
d’établir un modèle de peuplement et d’exploitation pour 
ces sociétés.

Dans l’aire de répartition de l’Asturien, on a aussi 
trouvé quelques traces de sites de plein air, tous situés 
sur une série de plateaux quaternaires de basse altitude 
(150 m-230 m au-dessus du niveau de la mer), situés près 
de la côte. La plupart d’entre eux appartiennent à la Sierra 
Plana de la Borbolla, un important ensemble archéolo-
gique qui inclut une grande nécropole mégalithique, 
datée à partir du Ve millénaire cal. BC (Pérez et Arias, 
1979 ; Arias et Pérez, 1990) et un site d’art rupestre sché-
matique, Peña Tú (Hernández-Pacheco y Estevan et al., 
1914), généralement attribué à la fin du IIIe millénaire 
cal. BC (Bueno, 1981), bien que soit évoquée la possibi-
lité qu’il ait débuté plus tôt (De Blas, 2003). Les travaux 
réalisés sur ce gisement dans les années 1980 permirent 
de répertorier des indices d’activités mésolithiques dans 
des lieux divers. La zone SV3 est à souligner. Un son-
dage y a permis de localiser une couche noire avec une 
concentration de charbons apparemment limitée par 
une accumulation de galets de quartzite (Arias et Pérez, 
1990). La datation obtenue à partir de l’un des charbons 
de bois (UGRA-209 : 7550 ± 190 BP ; 7002-6019 cal. 
BC) démontre l’existence de groupes de chasseurs-cueil-
leurs mésolithiques dans la zone au VIIe millénaire cal. 
BC. De même, l’apparition d’industries mésolithiques 
dans le paléosol, daté du second quart du VIe millénaire 
(OxA-6916 : 6830 ±  55 BP ; 5837-5632 cal. BC), sous le 

Fig. 1 – Localisation d’El Alloru à côté d’autres sites où des structures d’habitat ont été décrites et sites de plein air de chrono-
logie mésolithique. 
Fig. 1 – Location of El Alloru and other sites that yielded dwelling features as well as of open air sites dated to the Mesolithic period.
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monument mégalithique 24 de la Sierra Plana de la Bor-
bolla, semble confirmer l’hypo thèse de l’existence d’ac-
tivités dans cette zone durant le Mésolithique final. Les 
fouilles entreprises par notre groupe dans d’autres zones 
de la Sierra Plana (Coteros de Maipelay) ont mis de nou-
veau en évidence des industries mésolithiques. On doit y 
ajouter la présence dans différents endroits de la Sierra 
Plana de concentrations de matériel lithique attribuables à 
l’Asturien par leurs caractéristiques technotypologiques, 
particulièrement à Llano de Buelna, où l’on a même 
retrouvé un pic asturien. De même, à Cuesta Pimiango 
(Arias, 1991), on a localisé un autre ensemble d’industrie 
aux caractéristiques asturiennes.

L’information sur l’habitat de plein air n’est pas beau-
coup plus abondante pour le Néolithique de la région. 
Les données disponibles révèlent que les grottes res-
tèrent occupées durant le Néolithique ancien (env. 5000- 
4300 cal. BC). Pourtant, il est aussi très probable qu’une 
partie importante des campements des premiers paysans 
ait été établie en plein air. Or, la conservation et la locali-
sation de ce type de gisement restent difficiles, particuliè-
rement dans un contexte géographique comme celui de la 
région cantabrique. De fait, la découverte récente d’occu-
pations néolithiques en plein air dans les Asturies fut un 
produit du hasard, dans le cadre d’un projet de recherche 
centré sur le Moyen Âge (Fernández Mier et González 
Álvarez, 2013). Vers 4300 cal. BC se produisit dans la 
région l’éclosion du phénomène mégalithique (Scarre 
et al., 2003) mais hormis quelques exceptions (Díez Cas-
tillo, 1996-1997), nous connaissons mal les structures 
d’habitat en relation avec les dits monuments. 

En résumé, les interventions archéologiques récentes 
dans quelques dépôts asturiens ont répertorié des indices 
de structures en relation avec l’habitat. Nonobstant, les 
données disponibles restent rares, de même que la docu-
mentation et le catalogue des gisements archéologiques 
sans relation directe avec les occupations en grotte conti-
nuent d’être un vide. Leur documentation contribuera à 
esquisser une vision plus complète des modèles de peu-
plement des sociétés mésolithiques.

LA PROSPECTION GÉOMORPHOLOGIQUE 
ET GÉOPHYSIQUE

Stratégie de la recherche

Au vu de la situation exposée dans les paragraphes pré-
cédents, on peut conclure que la localisation et l’étude 
des contextes d’habitat des chasseurs-cueilleurs holo-
cènes et des premières communautés paysannes doivent 
être considérées comme une des priorités fondamentales 
de l’étude du Mésolithique et du Néolithique dans cette 
partie du continent. Pour cela, dans le cadre du projet 
« COASTTRAN » – un programme de recherche, financé 
par le plan national du ministère de l’Économie et de la 
Concurrence espagnol et orienté sur l’étude de la tran-
sition vers le Néolithique dans les régions côtières de la 

partie méridionale de la façade atlantique européenne 
(entre la Bretagne et le Sud du Portugal) – a été mis en 
place une stratégie spécifique pour aborder le problème. 
Le point de départ était la série d’hypothèses suivantes :

– les campements mésolithiques du Nord de l’Es-
pagne seraient situés fondamentalement en plein air ;

– les « amas coquilliers asturiens » en grotte ou abris 
devraient être interprétés, en général, comme des aires 
d’accumulation de résidus situées aux alentours de cam-
pements de plein air ;

– on devrait pouvoir prédire l’apparition des campe-
ments des chasseurs-cueilleurs mésolithiques aux alen-
tours des grottes dans lesquelles sont conservés des amas 
coquilliers asturiens.

Pour confirmer ces hypothèses, un programme systé-
matique de recherche fut mis en place en 2012, divisé en 
trois phases successives : exploration géomorphologique, 
prospection géophysique et sondage archéologique. La 
première phase était fondamentale : la région contient une 
quantité énorme de sites mésolithiques (environ 130), une 
des densités les plus élevées d’Europe pour cette période 
(Fano, 1998), ce qui ne rend pas possible l’exploration de 
chacun. Il était indispensable, pour autant, de sélection-
ner les sites les plus prometteurs, à partir d’une analyse 
détaillée de leurs caractéristiques géomorpho logiques et 
des indices archéologiques disponibles. Selon ce qui a été 
exposé ailleurs (Arias et al., 2015), on a pris en compte 
des facteurs comme le volume original du dépôt archéo-
logique, les traits topographiques des zones contiguës 
aux amas coquilliers et l’existence de caractères géomor-
phologiques qui favorisèrent la conservation des dépôts 
de l’Holocène ancien et moyen. Ainsi, l’existence d’une 
documentation archéologique préalable fut valorisée. À 
partir de la base de données détaillée sur les amas coquil-
liers asturiens, élaborée par M. A. Fano (Fano, 1998) et de 
l’examen direct des sites prometteurs (dirigé par J. F. Jordá 
Pardo), fut élaborée une liste de six sites pour lesquels les 
possibilités d’existence de restes préservés de campements 
mésolithiques paraissaient maximales : les alentours des 
grottes ou abris d’El Pindal, La Huerta el Monje, Arenillas, 
Entencueva et El Alloru, et le site de plein air de la Sierra 
Plana de la Borbolla.

Dans ces lieux, une campagne de prospection géoma-
gnétique a été menée à terme en février 2013. Les travaux 
furent réalisés principalement par deux des signataires de 
cet article (F. Teichner et C. Salzmann) avec un magné-
tomètre MAGNETO®-ARCH de cinq canaux fabriqué 
par SENSYS Sensorik & Systemtechnologie GmbH et 
fourni par l’Institut archéologique allemand (DAI). Cet 
appareil utilise simultanément cinq capteurs de type 
FGM-650-3, avec un écart de mesures de ± 3 000 nT 
et une précision de 0,1 nT. Les capteurs sont placés 
en parallèle à une distance de 25 cm, ce qui permet de 
mesurer simultanément une bande de 1 m de large. Ceci 
donne la possibilité de prospecter une aire très vaste en 
un temps raisonnable. Les travaux ont permis de détecter 
des anomalies qui pouvaient correspondre à des activités 
préhistoriques sur les sites d’El Alloru, Sierra Plana de la 
Borbolla, La Huerta el Monje et Arenillas (Arias et al., 
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2015). Sur les deux premiers, une campagne de sondages 
stratigraphiques a été réalisée en juin 2013.

Environnement géologique 
et géomorphologique

Du point de vue géologique, le gisement d’El Alloru est 
situé sur les flancs d’un massif karstique situé à l’extrémité 
nord-est du massif Asturien de la cordillère Cantabrique, 
dans la zone la plus orientale de la zone cantabrique 
du massif Ibérique, avant que ce dernier ne disparaisse 
sous la couche sédimentaire mésozoïque et cénozoïque 
du bassin Basco-cantabrique. Ce massif correspond à la 
formation appelée dans la tradition géologique du Nord 
de l’Espagne « Calizas de Montaña », de chronologie 
Namurien-Westphalien inférieur (Carbonifère supérieur), 
formation de calcaires de différents faciès et d’épaisseur 
supérieure à 700 m, qui actuellement se trouve articulée 
dans les formations Barcaliente (inférieur) et Valdeteja 
(supérieur ; IGME, 1981). Ces calcaires se trouvent forte-
ment tectonisés par l’orogenèse varisque et dans la zone 
dans laquelle ils affleurent, faisant partie d’une succession 
d’anticlinaux et de synclinaux de direction est-ouest qui, 
à leur tour, se trouvent affectés par des chevauchements, 
ce qui fait que les séquences sédimentaires paléozoïques 
de calcaires, grès et quartzites se répètent en bandes 
parallèles à la côte (IGME, 1981). Durant l’orogenèse 
alpine, la zone a été de nouveau affectée par les mouve-
ments tectoniques qui générèrent de nouveaux plis, pro-
duisirent de nouveaux déplacements dans les chevauche-
ments varisques et donnèrent lieu à des failles normales 
et inversées (IGME, 1981). Dans la zone de Balmori où 
El Alloru est situé, les calcaires affleurent en direction 
est-ouest et en plongée d’environ 80° N. Ils se trouvent 
affectés par différents systèmes de fractures parmi les-
quels se détachent ceux d’orientation N50°E presque ver-
ticale ou avec une forte inclinaison vers le sud-est.

Du point de vue géomorphologique, El Alloru est un 
abri-sous-roche de petites dimensions, situé à 25 m au-
dessus du niveau de la mer, prolongé par une grotte peu 
étendue qui après un couloir de 20 m est impraticable. 
L’abri s’ouvre au pied d’un rocher escarpé presque ver-
tical avec une inclinaison vers le sud qui forme un sur-
plomb sans être une visière. Il s’est développé dans les 
calcaires carbonifères à la faveur du système de fractures 
déjà cité, qui configure la géométrie de l’affleurement cal-
caire et du développement karstique, tant à l’intérieur qu’à 
l’extérieur. L’ensemble du rocher escarpé et de la cavité se 
trouve sur le bord nord d’une cuvette karstique de l’Holo-
cène, donc la genèse de l’appareil karstique dont il fait par-
tie remonte au Néogène (Hoyos et Herrero, 1989), durant 
lequel s’ouvrent aussi d’autres grottes, parmi lesquelles on 
doit remarquer celle de Balmori, avec un important dépôt 
paléolithique et mésolithique (Vega del Sella, 1930 ; Clark 
et Clark, 1975). Cette cuvette karstique est remplie d’ar-
giles sableuses de couleur rougeâtre qui sont des maté-
riaux insolubles (minerais silicatés) produits de la disso-
lution des calcaires de la zone. Cette zone se caractérise 
par une topographie horizontale dans le fond de la cuvette 

karstique formée par la coalescence d’anciennes dolines 
et entourée de reliefs calcaires résiduels qui la limitent. 
C’est dans l’un de ces reliefs que s’ouvre El Alloru ; il 
présente la forme d’un éperon rocheux d’orientation nord-
sud. Cet affleurement calcaire est disposé en échelons sur 
trois étages rocheux, deux dans le versant et le troisième 
constituant le sommet. L’exokarst est très dégradé et se 
caractérise par le développement d’un lapiaz de type run-
karren et rillenkarren, qui suit les plans de stratification 
et de fractures verticales. Dans les roches, on observe de 
petites galeries de dissolution de 10 cm à 20 cm de dia-
mètre, qui apparaissent en section des plans de l’affleure-
ment. Le comblement de la cuvette karstique présente un 
échelon dans la zone de l’abri, de telle sorte que le sol de 
celui-ci se trouve à une cote d’approximativement 1 m en 
dessous du niveau de celle de l’extérieur. L’endokarst se 
caractérise par une forte dégradation des formes de disso-
lution et de reconstruction lithochimique originales, dont 
il ne reste que peu de traces. On observe de petites concré-
tions botroïdales dans les parois de la galerie formées par 
le ruissellement sous-actuel et actuel. Dans le fond de la 
cavité, on détecte des formations pariétales très altérées. 
Le plafond présente des précipitations récentes de car-
bones de type poudreux.

L’abri et la petite grotte se trouvent partiellement col-
matés par des dépôts détritiques et anthropogéniques. Les 
sédiments visibles à la base sont des sables de quartz, 
fins et très fins, joints à des limons et des argiles qui leur 
confèrent une coloration orangée. Au-dessus se trouvent 
les dépôts anthropogéniques constitués par un amas 
coquillier structuré en deux grands paquets horizontaux, 
dont il reste des vestiges cimentés dans la paroi inférieure 
de l’abri et dans chaque paroi de la cavité. L’amas coquil-
lier inférieur (US 401 ; voir infra) présente une épaisseur 
maximum de 90 cm, alors que l’amas supérieur, séparé du 
précédent par 10 cm de sédiments détritiques (argiles et 
sables) a une puissance visible de 60 cm. L’ensemble ne 
colmate pas complètement l’abri et la grotte. De l’amas 
coquillier supérieur, il subsiste des restes cimentés dans 
le plafond de l’entrée de la grotte, dans sa partie la plus 
externe, dans chaque paroi, avec une inclinaison du dépôt 
vers l’intérieur.

La prospection géophysique près d’El Alloru

Dans les alentours de la grotte d’El Alloru, une superficie 
de 1 670 m² a été prospectée ; elle entoure le petit massif 
karstique dans lequel s’ouvre la cavité par l’ouest et le 
sud (fig. 2). La zone explorée, située dans la propriété 
dénommée « Las Vegas », incluait pratiquement tout 
l’espace compris entre trois structures modernes qui sans 
doute auraient altéré n’importe quel type de témoignages 
préhistoriques : au nord, la route AS-263, à l’ouest, un 
grand édifice moderne (une auberge) et au sud, la voie de 
chemin de fer Oviedo-Santander. Comme nous l’avons 
exposé ailleurs (Arias et al., 2015), la prospection géo-
magnétique a permis de détecter, entre de nombreuses 
interférences produites par les activités modernes, deux 
zones dans lesquelles il semblerait y avoir des anoma-
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lies attribuables à des structures préhistoriques. La plus 
grande concentration se situe au sud-ouest de l’entrée 
de la grotte, dans un espace délimité au sud-est par un 
affleurement rocheux. Dans le centre de cette zone, on 
observe divers points avec une moindre susceptibilité 
magnétique, et à l’extrémité occidentale une structure 
presque circulaire qui paraît prolonger l’affleurement 
calcaire. Nous avons aussi localisé d’autres anomalies 
suspectes dans la partie orientale de la zone prospectée, 
près d’un caveau situé à environ 64 m à l’est d’El Alloru, 
dans lequel, pendant la phase d’exploration géomorpho-
logique, nous avons localisé un petit amas coquillier 
consolidé, jusqu’alors inédit.

SONDAGES ARCHÉOLOGIQUES  
PRÈS DE LA GROTTE D’EL ALLORU

Description des travaux

Comme nous l’avons indiqué plus haut, en juin 2013 une 
campagne de fouille archéologique fut entreprise dans les 
sites d’El Alloru et de Sierra Plana de La Borbolla dans le 
but de vérifier la signification des anomalies détectées lors 
de la prospection géophysique. Les travaux sur le terrain 
se déroulèrent entre le 3 et le 21 juin (fig. 3), avec la colla-
boration d’une équipe de professeurs, techniciens et étu-

Fig. 2 – Résultats de la prospection géomagnétique sur « Las Vegas ».
Fig. 2 – Results from the geomagnetic survey carried out at ’Las Vegas’.
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Fig. 3 – Vue du chantier de fouille d’El Alloru en juin 2013.
Fig. 3 – View of the excavation carried out at El Alloru in June 2013.

diants de l’université de Cantabrie, constituée par Ángel 
Armendariz, Alfredo Maximiano, Cecilia Adanes, Rafael 
Bolado, Aida Cecilia Marqués et Irene Reyero, en plus de 
quelques signataires de cet article (P. Arias, M. Cubas, M. 
A. Fano, L. Teira, I. López-Dóriga, S. Núñez, J. Tapia, C. 
Duarte et E. Iriarte).

La fouille fut réalisée suivant le système de contrôle 
stratigraphique proposé par E. C. Harris (Harris, 1989). 
Le plan topographique du site archéologique d’El Alloru, 
tout comme la fouille réalisée en 2013, furent géoréféren-
cés en accord avec le système de coordonnées ETRS89. 
Pour cela, nous avons établi plusieurs bases qui furent 
mesurées avec un instrument DGPS à double fréquence 
RTK Leica 900, synchronisé avec le système GNSS de la 
principauté des Asturies. Ceci nous permit une précision 
au centimètre près de ces bases. Le reste des mesures 
de la topographie générale et de la fouille fut effectué 
avec une station totale Leica TCRM 1205. Les données 
furent analysées avec les programmes suivants : Leica 
Geo Office; n4ce Professional, MicroStation et Adobe. 
Les objets lithiques retouchés ou supérieurs à 2 cm et les 
autres vestiges mobiliers notables (céramique, éléments 
de parure), ainsi que les os déterminables ou supérieurs 
à 4 cm, furent répertoriés de façon individuelle avec 
leurs coordonnées tridimensionnelles respectives. Le 
sédiment fut recueilli, pour chacune des unités strati-
graphiques (US), par ensemble de 10 dm3, pour lesquels 

fut mesurée une valeur centrale, qui fut attribuée posté-
rieurement, comme valeur moyenne, à tout le matériel 
extrait de ces échantillons. Tout le sédiment fut tamisé 
avec de l’eau sur le site avec des tamis de 1 mm et 2 mm 
de maille. Dans les niveaux intacts, le sédiment fut au 
préalable mis en flottation dans une machine de type 
Siraf, pour recueillir les résidus légers avec une maille 
de 250 μm et les plus lourds avec une maille de 1 mm. 
Les restes de tamis et les résidus lourds de la flottation 
furent séchés et examinés postérieurement dans les labo-
ratoires des universités de Cantabrie et Salamanque, où 
furent extraits tous les restes mobiliers, faunistiques et 
macrobotaniques, et où l’on termina d’inventorier et de 
classer le matériel. L’inventaire fut réalisé dans une base 
de données propre, développée à partir du programme 
File Maker par deux d’entre nous (J. Vallejo et P. Fer-
nández). Tout le matériel fut stocké avec des étiquettes 
incassables portant les informations fondamentales de 
provenance en lettres et code-barres.

On a effectué deux sondages de 2 m × 1 m dans les deux 
principales concentrations d’anomalies détectées à l’ouest de 
la grotte. Le sondage 1, orienté en direction ouest-est, avait 
pour but d’explorer une série de petites marques ovales, alors 
que le second, orienté du nord au sud, étudiait une ligne en 
forme d’arc limitée au nord-est par la grotte et au sud par un 
affleurement calcaire. On a réalisé un autre sondage de 1 m² 
dans l’entrée de la grotte, pour explorer la corrélation entre 
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la stratigraphie des sondages antérieurs et les profils visibles 
dans la grotte (sondage 3) et on a entrepris un nettoyage 
de la coupe dans la zone de l’amas coquillier (sondage 4) 
où, durant notre intervention de 2000 (Arias et al., 2007a), 
un échantillon fut prélevé pour datation. Enfin, nous avons 
effectué un sondage géologique près du sondage 2. Au total, 
on a recueilli un volume d’un peu plus de 4,5 m3 de sédiment 
(4,591 m3), en majeure partie des sondages 1 et 2 (respecti-
vement 2,047 m3 et 2,236 m3). Le sondage 3 fut beaucoup 
plus réduit, 0,292 m3 et le 4, comme indiqué, ne fut qu’un 
nettoyage de coupe, dans lequel se trouvait très peu de sédi-
ment (environ 20 dm3).

Stratigraphie

Comme nous l’avons déjà mentionné, le sondage 1 fut 
réalisé dans une zone dans laquelle nous avions observé 
de petites marques ovales lors de la prospection géophy-
sique. Nous avons distingué les unités stratigraphiques 
(US) suivantes (fig. 4 et fig. 6) :

– US 101 : couche végétale superficielle ;
– US 102 : couche limoneuse de couleur brune claire. 

Elle contient de l’industrie lithique et des coquillages 
marins d’apparence préhistorique en même temps que du 

matériel récent (fragments de tuile, poterie au tour, céra-
mique vitrifiée) ;

– US 103 : couche un peu plus sombre que l’US 102 
avec une forte densité de clastes. Elle contient du matériel 
d’apparence mésolithique (y compris trois pics asturiens) 
en même temps que des objets relativement récents, 
comme de la céramique tournée ;

– US 105 : couche limono-sableuse de couleur grise 
foncée. Des céramiques faites à la main furent trouvées. 
Apparemment, il s’agirait de la première strate préhisto-
rique intacte ;

– US 104/107/112 : unité sédimentaire limoneuse de cou-
leur brune sombre. Dans cette couche des variations latérales 
sont perceptibles, ce qui fait que lors de la fouille nous avons 
distingué trois US : 104, 107 et 112, en plus de deux struc-
tures négatives (voir infra). Cette strate, apparemment méso-
lithique, renfermait une densité élevée de mollusques marins 
et d’outils de typologie asturienne, parmi lesquels cinq pics ;

– US 106 : sable limono-argileux compact de couleur 
rougeâtre, avec une moindre densité de restes archéolo-
giques que la précédente ;

– grand bloc de calcaire, correspondant probable-
ment à l’effondrement d’une ancienne galerie du karst 
d’El Alloru. 

Fig. 4 – El Alloru, coupe stratigraphique nord du sondage 1.
Fig. 4 – El Alloru, northern stratigraphic profile of trial trench 1.
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Le sondage 2, orienté en direction nord-sud, a été 
ouvert à 3 m au sud-ouest du précédent, dans le but d’étu-
dier une anomalie magnétique très évidente, en forme 
d’arc. L’équipe qui réalisa la prospection l’avait attri-
buée à une structure géologique, hypothèse qui se révéla 
exacte lors de la fouille qui montra que l’arc mentionné 
correspondait au rebord occidental du petit massif cal-
caire d’El Alloru. Cette structure géologique était cou-
verte d’une séquence qui incluait aussi des unités sédi-
mentaires contenant du matériel préhistorique. Les unités 
distinguées furent, du plafond au mur :

– US 201 : couche végétale superficielle ;
– US 202 : limons de couleur brune claire avec très peu 

de restes archéologiques, incluant du matériel moderne ;
– US 205 : couche argileuse de couleur grise foncée. 

Ȧ l’intérieur de cette couche s’ouvrait une petite structure 
négative (US 204; un trou de 55 cm d’envergure et envi-
ron 40 cm de profondeur), remplie de limons sableux de 
couleur grise (US 203). Dans cette unité stratigraphique 
on a trouvé des céramiques réalisées à la main. Appa-
remment, il s’agirait de la première strate préhistorique 
intacte ;

– US 206/207 : couche argileuse avec peu de restes 
archéologiques, incluant des céramiques à la main et des 
métaux. On distingue deux US (206 et 207) probablement 
des variations latérales de la strate elle-même. Elle pour-
rait correspondre à un paléosol ;

– US 208 : argile jaunâtre dont le plafond creuse for-
tement vers l’ouest. 

Dans le sondage géologique ouvert à 4,5 m à l’ouest 
du sondage 2 (carotte 1) on observe une stratigraphie 
similaire à celle du sondage 2. Ȧ 2,15 m de profondeur 
on aperçoit un possible horizon A d’un paléosol qui pour-
rait correspondre avec celui de l’US 206. En dessous de 
celui-ci, on observe une épaisse couche d’argile, similaire 
à celle de l’US 208, qui atteint au moins les 4 m de pro-
fondeur maximale de la sonde.

Enfin, à l’intérieur de la grotte, on pouvait observer, 
sans besoin de fouiller, la partie supérieure de la stratigra-
phie. Comme nous l’avons déjà mentionné plus haut, le 
sol de la grotte était situé à un niveau plus bas que le ter-
rain contigu sur lequel nous réalisions la fouille, résultat 
d’un affaissement, probablement artificiel, du terrain (1). 
Dans les profils exposés au fond de l’abri nous avons dis-
tingué les unités suivantes :

– US 401 : amas coquillier asturien ;
– US 402 : argile jaunâtre avec coquilles de Patella de 

petite taille et de Phorcus lineatus.
– US 403 : couche rocailleuse compacte très durcie ;
– US 404 : limons de couleur saumon ;
– US 405 : limons jaunâtres.
Aucune fouille ne fut pratiquée dans cette zone, bien 

que l’on ait recueilli quelques échantillons pour la micro-
morphologie et des datations de l’US 401. Un nouveau 
sondage fut effectué (sondage 3) dans l’entrée de la 
grotte, dans la partie supérieure de la rampe qui s’ouvre 
entre la plaine extérieure et le sol intérieur de la grotte, 
située, comme indiqué plus haut, à un niveau plus bas. La 
stratigraphie observée fut la suivante :

– US 301 : couche superficielle ;
– US 302 : couche d’argile rocailleuse de couleur gri-

sâtre ;
– US 303 : limons jaunâtre, avec très peu de restes, 

incluant trois exemplaires très grands de Patella vulgata 
(de type major, sensu Ortea, 1980) et une coquille de 
Phorcus lineatus. On distinguait dans cette strate un petit 
trou, dénommé US 305, rempli d’une couche terreuse 
de couleur jaunâtre, un peu plus sombre que l’US 303 
(US 304).

Comme on a pu l’observer dans les descriptions 
des unités stratigraphiques, la densité des restes est 
assez variable. On peut le vérifier de façon plus 
objective dans la figure 5, dans laquelle nous pré-
sentons, pour chacune des US fouillées, les densités 
de trois types de matériels très significatifs de l’acti-
vité anthropique préhistorique : les objets lithiques, 
les restes de mammifères et les charbons. Comme on 
peut le voir, la majeure partie des US est pratique-
ment stérile (d < 0,1 objets/dm3) ou très pauvre (0,1> 
d >1,0 objets/dm3). Seulement les US 207, 105, 104 
et 401 atteignent pour certains de ces matériels des 
densités significatives. On doit remarquer aussi le 
contraste entre les deux principales US attribuables 
au Mésolithique, les US 104 et 401. Pendant que 
la première présente des valeurs élevées dans les 
trois catégories (similaires, par exemple dans le cas 
des instruments lithiques à l’US 105), la densité en 
instruments lithiques dans l’US 401 est très basse, 
même inférieure à quelques-uns des niveaux prati-
quement stériles, alors qu’elle présente des valeurs 
relativement élevées d’os et, bien sûr, de mollusques 
marins.

Ȧ partir de la séquence stratigraphique, des caractéris-
tiques sédimentologiques, des observations préliminaires 
sur le matériel et les datations, on peut proposer de façon 
préliminaire une séquence pour El Alloru, incluant le site 
de plein air et la grotte (fig. 6). Du plus ancien au plus 
récente on distingue :

 – phase A : probable dépôt pléistocène avec peu de 
restes archéologiques. Il inclurait les US 208 et 303, et 
peut-être l’US 405 ;

 – phase B : dépôt de l’Holocène moyen avec peu de 
restes archéologiques. Sur celui-ci s’établira occupation 
mésolithique. Ce serait l’US 106 ;

– phase C : occupation mésolithique de type asturien, 
avec une densité variable de mollusques marins ; quelques 
US pourraient être qualifiées d’amas coquilliers, comme 
l’US 401, tandis que dans d’autres la concentration de 
coquilles est plus modeste (US 104, 107, 112, et struc-
tures associées). L’US 402 correspond probablement à 
cette phase aussi ;

– phase D : dépôt de plein air de la Préhistoire récente. 
Les US 105, 203, 204, 205, 206 et 207 lui correspon-
draient ;

– phase E : restes d’activités récentes et labour super-
ficiel, auxquels on attribuera les US 101-103, 201, 202, 
301 et 302, et probablement la structure négative 305 et 
son contenu (US 304) 
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Fig. 5 – Évolution des densités de quelques types de matériel archéologique dans la séquence d’El Alloru. Les US dans lesquelles 
on a fouillé moins de 5 dm3 sont exclues. Les lettres A-E correspondent aux phases d'occupation du site.
Fig. 5 – Evolution of the densities of several types of archaeological materials in the sequence of El Alloru. The stratigraphic units 
in which less than 5 dm3 were excavated are excluded. Letters A to E correspond to the phases of the site occupation.

Processus de formation du dépôt : 
résultats préliminaires de l’analyse 

micromorphologique

L’étude géoarchéologique d’El Alloru s’oriente vers 
l’identification des processus de formation des dépôts et 
la détermination des phénomènes postdépositionnels qui 
les ont affectés. L’échantillonnage micromorphologique 
fut réalisé en isolant des blocs de sédiment dans le pro-
fil et en les recouvrant de bandes de plâtre qui, une fois 
durcies, permettent son extraction sans altérer la struc-
ture du sédiment (Goldberg et Macphail, 2003). On a 
prélevé cinq échantillons dans le profil est du sondage 1, 
englobant les US 101 à 104, en privilégiant les zones de 
contact entre les unités stratigraphiques. Dans les niveaux 
inférieurs, la taille et l’abondance des blocs augmentent, 
rendant impossible l’échantillonnage. Cependant, cette 
tendance s’interrompt brutalement dans le profil ouest, 
permettant d’obtenir deux échantillons des US 105, 112 
et 106. De plus, on a recueilli des échantillons coordon-
nés dans le sondage 2, pour renseigner le possible paléo-

sol de l’US 206, et dans le dépôt cimenté à l’intérieur de 
l’abri (US 401), en le sectionnant transversalement avec 
une tronçonneuse. De même que pour tous les échantil-
lons prélevés pendant la fouille, la localisation des échan-
tillons a été géoréférencée par station totale et leur orien-
tation fut signalée sur chaque bloc après empaquetage. 
L’étude des lames minces obtenues suit les paramètres 
établis par plusieurs auteurs (Bullock et al., 1985 ; Courty 
et al., 1989 ; Stoops, 2003).

Masse basale, composants basiques  
et microstructures

Dans le présent travail, nous ne discuterons que les 
échantillons du sondage 1, le seul dont l’analyse est finie. 
En lames minces, les composants basiques sont constants 
tout au long de la séquence avec de légères variations de 
distribution dans certaines zones.

Le dépôt dans son ensemble est composé de sable 
argileux et est assez homogène, sans aucune structure 
sédimentaire interne. La fraction grossière, du point de 
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Fig. 6 – Matrice stratigraphique du gisement d’El Alloru.
Fig. 6 – Stratigraphic matrix of the El Alloru site.

vue micromorphologique (> 63 µm), est composée d’élé-
ments d’origine géologique, biologique et anthropique. 
Les éléments d’origine géologique sont des sables de 
quartz moyens à gros, très variables morphologiquement, 
de sélection modérée, et d’autres minéraux minoritaires, 
comme le feldspath, le calcaire, la glauconite, la chlorite, 
la biotite ou le zircon, avec des inclusions plus grossières 
d’éclats de calcaire, anguleux, de dimensions centimé-
triques (sauf dans les US 105, 112 et 106). Les fragments 
de silex, avec une morphologie allant de l’arrondi à l’an-
guleux, très fréquents dans tout le dépôt, les fragments 
d’os (rares) ou les carbones (très communs, de la taille de 
grains de sable) et les coquillages de mollusques marins 
(gastéropodes, bivalves et échinodermes; concentrés dans 
l’US 104) sont probablement dus à l’activité anthropique. 
On doit citer aussi l’apparition dans la fraction grossière 
d’autres composants biologiques qui ne sont pas néces-
sairement en relation avec les activités anthropiques. 
C’est le cas des spores fongiques et des granules calci-
tiques biogéniques qui se forment par remplacement du 
matériel organique des excréments de faune invertébrée 
du sol en cristal de calcite disposés en forme plus ou 
moins radiale (fig. 7b et fig. 7c). Il existe une fraction 
limoneuse, composée de particules de quartz, spéciale-
ment remarquable dans l’US 106. La fraction argileuse 
dans les US supérieures ne souffre pas de changements 
significatifs, présentant une couleur marron/rougeâtre et 
des propriétés optiques isotropes, s’obscurcissant en 104 
et 105, ceci dû à l’augmentation de micro-carbone et de 
matière organique. Elle présente des changements quant à 
sa composition et sa texture coïncidant avec la proliféra-
tion des limons, dans l’US 106 (fig. 8a). Ȧ l’exception de 
cette US, la microstructure spongieuse, avec d’abondants 
canaux et creux, révèle une intense activité biologique 
continue tout au long de la formation du dépôt.

L’US 106, la base de la stratigraphie explorée dans 
le sondage 1, diffère des autres par divers aspects signi-
ficatifs. L’abondante fraction limoneuse lui confère un 
aspect de lœss mal sélectionné. Elle présente quelques 
ajouts de matrice argileuse massive, mais aussi des 
grains isolés et des amas poreux. Les pores présentent 
différentes morphologies, fermées ou connectées entre 
elles, les formes irrégulières et allongées prédominent. 
La micromasse, contrairement à ce que l’on observe 
dans les US supérieures, présente une couleur marron/
orange et une contexture biréfringente cristallitique 
(fig. 7a et fig. 7d). Ces composants solides présentent, en 
superficie et occupant les espaces entre eux ainsi que les 
pores internes, des revêtements d’argile bien orientée, 
produisant une extinction parallèle et régulière lorsque 
l’on porte la lentille du microscope sous la lumière pola-
risée croisée, avec une construction qui permet de les 
distinguer clairement de la matrice des amas, cristalli-
tique mais aléatoire. Ces revêtements sont impurs, car 
ils contiennent des microparticules de carbone et de la 
matière organique finement mélangées dans la micro-
masse (fig. 8b, fig. 8c et fig. 8d).

Dans l’US 104, se concentrent des coquilles de 
mollusques, des granules de calcite biogénique (fig.7) 
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(Durand et al., 2010) et des graviers de calcaire fossili-
fère du substrat rocailleux, avec des marques de décalci-
fication (fig. 7b et fig. 7c). Les traces d’activités pédolo-
giques sont un piétinement modéré, et une microstructure 
en blocs sous-anguleux de texture spongieuse (fig. 7a). 
La présence abondante de matière organique humifié lui 
confère une couleur très sombre, comme on l’observe 
dans l’US 103. Les US supérieures sont très homogènes 
et non significatives pour l’occupation mésolithique.

Processus de formation

L’US 106 contient des éléments clefs pour inférer l’acti-
vité anthropique. Les revêtements impurs peuvent avoir 
plusieurs origines associées : naturelle, provenant des 
phases initiales de l’illuviation d’argile depuis la superficie 
(Kuhn et al., 2010), ou anthropique, provenant de dégage-

ment ou déforestation par le feu, culture ou piétinement 
(Macphail et al., 1987 ; Courty et al., 1989 ; French, 2003 ; 
Kemp, 2007). Étant donné l’abondance de charbons et de 
silex, il est raisonnable de postuler en faveur d’une genèse 
essentiellement anthropique pour différents traits présents 
dans la formation de cette US. Sa chronologie, clairement 
antérieure à l’introduction de l’agriculture dans cette par-
tie du monde, permet d’écarter une origine associée à des 
pratiques de culture. Nonobstant, il paraît clair qu’elle est 
associée à l’important piétinement d’une surface exposée 
où, par rupture due à la sécheresse, cela permit à de petites 
particules de boue de pénétrer dans le sol, grâce à l’eau 
de pluie, qui favorise sa percolation conjointement aux 
microcharbons dérivés de l’occupation humaine et de la 
matière organique (Courty et al., 1989). Les espaces éti-
rés horizontalement, avec leurs parois internes revêtues 
d’argile impure orientée, sont des indicateurs typiques de 

Fig. 7 – Échantillon LV4/1. a : vue générale de la lame mince. La moitié supérieure correspond à l’US 103 et l’inférieure à 
l’US 104. Observez la présence d’un coquillage de gastéropode marin dans l’US 104. Les flèches indiquent les canaux résultants 
de l’activité biologique ; b : détail avec éclairage à plat polarisé (PPL) de la zone signalée en a par un rectangle. On peut ob-
server un grain de calcite biogénique (cb) et un fragment de coquille (c), les deux marqués d’une perte importante de matière 
par dissolution ; c : la même aire que b avec éclairage polarisé croisé (XPL), qui permet une meilleure observation des éléments 
calcitiques.
Fig. 7 – Sample LV4/1. a: general view of the thin section. The upper half corresponds to the stratigraphic unit 103 and the lower 
half to the stratigraphic unit 104. Note the presence of a gasteropod shell in unit 104. The arrows indicate the canals resulting from 
biological processes; b: détailed view under plane polarised light (PPL) of the area marked by a rectangle in a. A biogenic calcite 
grain (cb) can be recognised as well as a shell fragment (c), both affected by an important loss of matter through dissolution; c: the 
same area as highlighted in b under crossed polarised light (XPL), which enables an easier observation of the calcitic elements.
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compactage par forces verticales depuis la surface, parti-
culièrement quand ils présentent une structure collapsée 
produite par les mêmes forces, comme on peut l’observer 
dans l’US 106 (fig. 8c ; French, 2003). L’existence de dif-
férentes couches de revêtements d’argile orientée (fig. 8d) 
suggère divers événements de translocation (Macphail 
et al., 1987 ; Kuhn et al., 2010). On peut donc déduire 
une longue stabilité de cette US comme surface fissurée 
et affectée par le piétinement. L’expression de la fraction 
limoneuse dans l’US 106 et la relativement bonne sélec-
tion du sable en général suggèrent un transport éolien. 
Avec la disponibilité du sable depuis la côte et El Alloru 
étant situé sur une doline, structure karstique qui tend à 

capter les sédiments de l’environnement, il est acceptable 
de penser que le sédiment proviendrait d’un lieu proche, 
où il aurait été déposé par le vent.

Le contact de l’US 106 avec la 112 est assez net, mais 
dans les US 112 et 105 on enregistre la présence d’amas 
du même matériel qui compose l’US 106. La bioturbation 
peut l’expliquer, mais un piétinement intense et prolongé 
génère aussi l’inclusion d’amas des niveaux inférieurs 
aux supérieurs (Courty et al., 1989). La différence de 
couleur détectée dans le chantier de fouille reflète une 
augmentation de la densité de carbone.

L’US 104 présente les caractéristiques d’un hori-
zon Ah, l’horizon superficiel du profil édaphique avec 

Fig. 8 – a : Image avec éclairage polarisé croisé (XPL) des US 106 (partie inférieure gauche) et 112 (partie supérieure droite). Le 
contact est assez net. La micromasse dans l’US 106 contient plus d’argile, très biréfringent, et du limon, alors que dans l’US 112 
la micromasse est isotrope du fait du contenu plus conséquent en matière organique ; b : US 106 (PPL), pore fermé (vc) avec 
revêtement d’argile impure dans les murs et spore fongique (e) dans la micromasse ; c : US 106 (PPL), pore (v) horizontal avec 
revêtement impur (r) et présentant une structure collapsée dans la partie supérieure, signalée par la flèche ; d : US 106 (XPL), 
revêtements et remplissages d’argile impure et orientée (rr), distincts de la micromasse, aussi argileux mais avec les particules 
désordonnées. Dans le revêtement signalé par la flèche, on peut observer différentes couches, indiquant divers événements de 
percolation d’argile impure depuis la surface. 
Fig. 8 – a: Image under crossed polarised light (XPL) of the stratigraphic units 106 (left lower part) and 112 (right upper part). 
The contact zone is rather clear. the micromass in the stratigraphic unit 106 has a higher content of very birefringent clay and silt 
whereas the micromass in the stratigraphic unit 112 is isotropic given its higher content of organic matter; b: stratigraphic unit 106 
(PPL), closed pore (vc) with impure clay coating of the walls and fungal spore (e) enclosed in the micromass; c: stratigraphic unit 
106 (PPL), horizontal pore with impure coating (r) and exhibiting a collapsed structure in the upper part highlighted by the arrow; 
d: stratigraphic unit 106 (XPL), oriented impure clay coating and filling (rr) distinct from the micromass, likewise clayish but with 
deranged particles. In the coating indicated by an arrow, several layers can be observed indicating several percolation events of 
impure clay from the top.
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une abondante matière humifiée (Goldberg et Macphail, 
2006). Le développement de ce sol a scellé la surface 
existante devant l’abri, durant l’occupation mésolithique, 
qui ensuite fut enterrée par un événement de sédimenta-
tion importante, constitué par les US supérieures.

Les coquillages concentrés dans l’US 104 et les autres 
composants calcaires présentent un appauvrissement en cal-
cium et une structure interne très détériorée (fig.7b et fig. 7c). 
Cependant, il n’y a pas de précipitation de ce calcaire dans la 
matrice environnementale, que l’on pourrait espérer trouver 
dans le cas où la dissolution se produirait in situ. Il est pos-
sible que les coquilles inclues dans l’US 104 résultent d’une 
combinaison de facteurs de redéposition, auquel aurait contri-

bué l’activité biologique. Le piétinement entre aussi dans les 
possibilités, apportant des résidus d’autres lieux du gisement 
de façon involontaire. On doit aussi prendre en compte l’évé-
nement toujours incertain mais frappant, qui a fait que des 
clastes de taille gravier aient commencé à s’accumuler, ce qui 
pourrait aussi apporter des coquilles mélangées.

Les structures

Comme indiqué plus haut, dans l’angle nord-ouest du 
sondage 1, au niveau du contact entre les US 112 et 106, 
on observait deux petites structures négatives dénommées 
US 109 et US 111 (fig. 9). Dans les deux cas il s’agissait 

Fig. 9 – Surface de l’US 106. Observez les possibles trous de poteau (US 109 et US 111).
Fig. 9 – Surface of stratigraphic unit 106. Note the possible post holes (US 109 and US 111).
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d’étroits trous ouverts dans l’US 106. Le premier avait à la 
base une forme de carré de 20 cm de côté avec les angles 
arrondis. Pour sa part, l’US 111 était un trou conique, d’en-
viron 14 cm de diamètre, incliné vers l’est. Nous n’avons 
observé aucun reste archéologique dans le contenu des 
trous (respectivement US 108 et 110), constitué dans les 
deux cas par du limon de couleur brun sombre, facile à 
distinguer du dépôt jaunâtre de l’US 106. Évidemment, 
il est impossible pour le moment de déterminer la fonc-
tion de ces trous. Il semble raisonnable de postuler pour 
des marques de poteaux de bois, et, par leur proximité, ils 
pourraient avoir fait partie d’une palissade. Nonobstant, il 
sera nécessaire d’amplifier la surface d’observation pour 
préciser la finalité de ces trous, bien que leur chronologie, 
contemporaine de l’US 112, paraisse sûre.

Chronologie

Jusqu’à aujourd’hui, on a procédé à la datation par le 
14C de onze échantillons, provenant des fouilles de 2013, 
auxquelles on doit ajouter une datation obtenue lors d’un 
projet antérieur (Arias et al., 2007a).

Dans le sondage 1, on a prélevé des échantillons des 
trois unités stratigraphiques principales : un os, recueilli 
dans l’US 106, trois os de l’US 104, et des échantillons 
de sédiment avec une haute concentration de carbone des 
US 105 et 112. Dans cette dernière US, on a extrait un 
volume très réduit de sédiment, empêchant le prélèvement 
de tout autre échantillon adéquat. Malgré cela, la datation 
fut tentée pour confirmer l’hypothèse selon laquelle il 
s’agirait d’une unité contemporaine de l’US 104. Mal-
heureusement, la conservation du collagène dans les os 
de ces dépôts était mauvaise, comme cela arrive fré-
quemment dans les contextes de plein air, ce qui rendit 
impossible l’obtention d’une datation de l’échantillon de 
l’US 106 et de deux de l’US 104. Il n’y avait pas non 
plus assez de matière organique dans les échantillons de 
l’US 105 et, comme nous le verrons, celui de l’US 112 
présente quelques problèmes qui le rendent peu fiable.

Dans le sondage 2, un échantillon de charbon de bois 
de noisetier (Corylus avellana) fut daté, avec une déter-

mination valide (OxA-29836). Les autres échantillons 
soumis au processus étaient des coquilles : un exemplaire 
de Phorcus lineatus de l’US 303 et une série stratigra-
phique prélevée dans le profil de l’amas coquillier à l’in-
térieur de la grotte ; une coquille de Phorcus lineatus de 
l’US 402 ainsi qu’une autre de la même espèce provenant 
du tronçon central de l’US 401. Ces derniers sont com-
plétés par l’échantillon de 34,5 g de Phorcus lineatus pré-
levé en avril 2000, qui provient de la base de l’US 401. 

Dans le tableau 1, on peut voir les résultats des huit 
datations obtenues jusqu’alors dans ce programme et 
dans l’antérieur (2). Les déterminations des US 104, 
401 et 402 permettent de situer l’occupation asturienne 
d’El Alloru entre le premier quart du VIIe millénaire 
cal. BC et la première moitié du VIe millénaire cal. BC, 
une phase avancée du Mésolithique cantabrique (Fano, 
2004; Arias et al., 2007a). Apparemment, l’occupation 
extérieure localisée dans le sondage 1 serait un peu plus 
ancienne que celle de la grotte, à en juger par la différence 
chronologique notable entre les déterminations obtenues 
pour l’US 104, correspondant au début du VIIe millénaire 
et celle du niveau subjacent à l’amas coquillier (US 402), 
situé, selon la détermination OxA-29081, aux alentours de 
6000 cal. BC. Ceci entre en contradiction avec la datation 
UBAR-781, obtenue à partir d’un ensemble de coquilles 
lors de la campagne de 2000, qui fournit une date plus 
ancienne que celle du niveau subjacent. Cette donnée 
est difficile à interpréter pour le moment. En principe, la 
datation OxA-29081 devrait être considérée comme étant 
plus fiable pour dater un individu concret plutôt qu’un 
ensemble de coquilles. Nonobstant, on ne peut pas non 
plus oublier les risques inhérents à la datation de petits 
échantillons, caractéristiques de la technique AMS ; 
s’agissant d’un seul coquillage, on ne peut pas écarter la 
possibilité d’une intrusion de matériel de l’amas coquil-
lier. Ainsi nous devrions reculer la datation du début de 
l’amas coquillier au second quart du VIIe millénaire. On 
doit mentionner aussi l’inversion stratigraphique entre les 
deux datations obtenues dans cette campagne pour l’amas 
coquillier (OxA-29082 et OxA-29083). Ce fait, assez 
fréquent pour les amas coquilliers (Arias et al., 2007a), 

Tabl. 1 – Datations radiocarbones pour le site de El Alloru.
Table 1 – Radiocarbon dates of the El Alloru site.

Contexte Reference Matière Espèce Détermination 
Radiocarbone (BP)

Intervalles
1 σ 2 σ

UE 206 OxA-29836 Charbon de bois Corylus avellana 2528 ± 26 789-590 795-547
UE 401 toit OxA-29082 Coquille Patella vulgata 7714 ± 34 6041-5971 6082-5912
UE 401 centre OxA-29083 Coquille Phorcus lineatus 7342 ± 32 5680-5613 5716-5578
Base amas coquillier UBAR-781 Coquilles Phorcus lineatus 8360 ± 70 6782-6568 6931-6477
UE 402 OxA-29081 Coquille Phorcus lineatus 7761 ± 37 6082-5995 6161-5972
UE 303 OxA-29080 Coquille Phorcus lineatus 8249 ± 37 6603-6556 6704-6393
UE 112 OxA-29835 Charbon de bois Indéterminé 1937 ± 25 AD 26-115 AD 9-127

UE 104
OxA-29115

Os
Indéterminé 7979 ± 38 7033-6828 7049-6708

OxA-29116 Indéterminé 7979 ± 38 7033-6828 7049-6708
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s’explique probablement par l’instabilité caractéristique 
de ce type de dépôt, dans lesquels les risques de migra-
tion verticale de matériel ou de l’existence de microstruc-
tures stratigraphiques non détectées sont très supérieurs à 
d’autres types de contextes sédimentaires.

Deux datations obtenues dans ce programme doivent 
être considérées comme peu fiables : la détermination 
OxA-29835 pour le carbone de l’US 112, clairement 
une contamination par du matériel plus récent, peut être 
en rapport avec l’utilisation agricole de la parcelle, et 
celle de la coquille de Phorcus lineatus recueillie dans 
l’US 303, d’un âge compatible avec la chronologie de 
l’Asturien mais difficilement compatible avec le reste 
de la composition malacologique du dépôt, clairement 
attribuable au Pléistocène. Il s’agit très probablement du 
résultat d’une contamination de ce niveau, pour laquelle 
nous avons d’autres indices (voir infra), qui aurait donné 
lieu à l’intrusion d’une coquille d’époque mésolithique 
dans un niveau antérieur.

En ce qui concerne l’unique détermination obte-
nue pour la phase D, celle-ci se situe entre le viiie et le 
vie siècle av. J.-C., soit entre le Bronze final et le début de 
l’âge du Fer, chronologie qui n’est pas incompatible avec 
le matériel recueilli, ce qui la rend acceptable tant que 
nous ne disposons pas de plus d’information.

L’établissement d’une chronologie fine des occupa-
tions préhistoriques d’El Alloru requiert de nouvelles 
datations qui permettront d’établir la chronologie des 
phases non datées à ce jour (phases A et B) et de préciser 
la séquence des occupations mésolithiques. De nouveaux 
échantillons provenant des US 303 et 106 ainsi que du son-
dage géologique étant actuellement en cours de datation, 
nous espérons qu’elles contribueront à résoudre quelques-
uns des problèmes commentés dans cette section.

ANALYSE PRÉLIMINAIRE 
DES MATÉRIAUX

L’industrie lithique

Les matières premières

Le petit ensemble recueilli lors des fouilles de 2013 sur le 
site d’El Alloru a été comparée avec la base de données 
de matières premières de la région. Ce travail s’appuie sur 
une exploration systématique de l’Est des Asturies et sur 
les analyses (XRD, SEM, EDS) des formations localisées 
(Fernández Sánchez, 2009 ; Arias et al., 2009) pour déter-
miner la possible provenance des roches utilisées pour la 
taille.

Les matières premières observées jusqu’à présent 
dans El Alloru sont les suivantes (tabl. 2) :

 – radiolarites, de trois sous-types : radiolarites rouges 
(R1, R2), noires ou vertes (R3), localisées dans l’aire 
côtière (formation d’Alba, du Tournaisien/Viséen infe-
rieur) située dans l’entourage immédiat d’El Alloru dans 
des affleurements sur les plages de La Ballota, Vidiago, 
Andrín et San Antolín (cette dernière située à 3,5 km 
d’El Alloru). Elles représentent 11,85 % du total ;

 – silex couleur miel (SME), localisé aussi sur la plage 
de San Antolín. Il représente 12,41 % de l’ensemble ;

– flysch gris (SG), dont la variante côtière (flysch de 
Pendueles, daté du Westfalien ; Martínez et al., 1971) 
se retrouve sur les plages de Pendueles, Vidiago et San 
Antolín (fig. 10). Il représente 7,9 % de l’ensemble ;

 – silex noir (SN), localisé en formations namu-
riennes de Cabrales. Il représente seulement 2,63 % de 
l’assemblage ;

Tabl. 2 – Liste des matières premières.
Table 2 – List of the raw materials.

Groupe Sigle Couleur (code Munsell) Opacité Éclat Texture Type
I Sn1 Hue 2.5 Yr.N5/1 Opaque Mat Fine Silex noir
I Sn2 Hue 2.5 Yr. N7/1 Opaque Cireux Fine Silex noir
Ii Sg Hue 2.5Yn 7/1 Opaque Semi-brillant Fine Silex gris
Iii Sc Hue 2.5Y N7/1 Opaque Semi-brillant Fine Silex violet
Iv Sme Hue 2.5Y N8/1 Opaque Semi-brillant Fine Silex miel
V R1 Hue 2.5Yrn5/8 Opaque Cireux Fine Radiolarite grenat
V R2 Hue2.5yr N7/6 Opaque Mat Fine Radiolarite rouge
V R3 Hue 5Y N8/2 Opaque Mat Fine Radiolarite verte
Vi Cz1 Hue 2.5Y N7/1 Traslucide Cireux Fine Quartz blanc
Vi Cz2 Hue 2.5Y N7/2 Trasparent Cireux Fine Quartz hyalin
Vii Ct1 Hue 5Yr. N2.5/1 Opaque Semi-brillant Fine Quartzite noire
Vii Ct2 Hue 5Yr. N2.6/1 Opaque Mat Moyenne Quartzite grise
Vii Ct3 Hue 5Yn.N1 8/1 Opaque Semi-brillant Grosse Quartzite blanche
Vii Ct4 Hue 10R.N3 5/8 Opaque Mat Moyenne Quartzite rouge
Vii Ct5 Hue 5Yn.N1 8/2 Opaque Semi-brillant Moyebbe Quartzite verte
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Fig. 10 – Affleurement de silex gris sur la plage de San Antolín.
Fig. 10 – Outcrop of grey flint on the San Antolín beach.

 – quartzite, de cinq sous-types : quartzite grise (CT2), 
noire (CT1), blanche (CT3), rouge (CT4) et verte (CT5). 
Elle provient des formations ordoviciennes d’Oville et 
Barrios et a été localisée dans le fleuve Bedón et sur la 
plage de San Antolín (CT3). C’est la matière première 
majoritaire avec 31,7 % de l’ensemble ;

– quartz, de deux sous-types : CZ1 et CZ2. Les deux 
sous-types sont localisés dans les alluvions du fleuve 
Bedón (à 4 km du gisement) et à Cuetu l’Aspa, près 
de Berbes (Ribadesella) respectivement. Environ deux 
tiers des quartzs (64,72 %) correspondent à la variété du 
fleuve Bedón. Ces quartzs représentent 25,7 % du total.

Si nous prêtons attention à l’évolution diachronique 
des différents types de matières premières (tabl. 3), on 
peut observer certaines tendances intéressantes. En pre-
mier lieu se détache le contraste entre les industries des 
US attribuées à la phase A et celles des phases B et C. 
Alors que dans l’industrie de la phase A le silex domine 
clairement (en particulier le SME), qui représente presque 
la moitié du matériel taillé, et que la radiolarite atteint un 
pourcentage proche de 25 %, dans l’US 106 les indices 
s’inversent, avec une domination du quartzite (49 %) et 
une forte baisse de la radiolarite. Une continuité plus forte 
existe entre les phases B et C, dans laquelle domine aussi 
le quartzite, et le pourcentage total de silex ainsi que la 
distribution entre les types de celui-ci sont similaires à la 
phase antérieure. Nonobstant, il y a quelques différences 
significatives, comme l’augmentation brusque du quartz 

et la forte chute de la radiolarite. Beaucoup plus marqué 
est le contraste avec la phase D, dans laquelle le quartzite 
tombe jusqu’à un indice inférieur à celui de la phase A et 
le quartz devient la matière première dominante, tandis 
que la radiolarite remonte.

La distribution par matières premières du maté-
riel lithique d’El Alloru semble confirmer l’attribution 
au Paléolithique supérieur de la phase A, alors que les 
phases B et C sont compatibles avec ce que l’on observe 
généralement pour l’Asturien cantabrique (Arias, 1991; 
Arias et al., 2009), et suggèrent que l’US 106 pourrait 
correspondre aussi au Mésolithique.

Technologie et typologie

L’outillage trouvé à El Alloru est presque exclusivement 
dominé par des outils massifs (fig. 12) – les pics astu-
riens – produits par la taille de galets de quartzite aplatis 
et peu allongés (un choix délibéré), de texture hétérogène 
et à grain grossier. Les exemplaires trouvés à El Alloru 
sont très standardisés du point de vue lithologique, tech-
nique, morphologique et dimensionnel (fig. 11 et tabl. 4). 
La taille se fait par l’enlèvement d’éclats successifs, par 
percussion directe au percuteur dur, réalisée sur les deux 
flancs du galet. L’objectif est de créer une pointe robuste 
à section triangulaire sur l’une des extrémités du galet, 
laissant l’autre, arrondie, intacte. Les bords sont plus ou 
moins convexes selon les cas et les tranchants très écrasés  
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Fig. 11 – Dimension des pics de la US 104 (en mm). Dia-
gramme de dispersion en fonction des variables « longueur 
» et « largeur » (en blanc et uniquement les exemplaires 
entiers ; n = 4), et en fonction des variables « largeur » et 
« épaisseur » (en noir et en incluant tout les pics ; n = 5).
Fig. 11 – Dimensions of the picks stemming from the strat-
igraphic unit 104 (in mm). Scatter diagram according to the 
variables ’length’ and ’width’ (in white and exclusively com-
plete pieces; n = 4) and according to the variables ’length’ and 
’thickness’ (in black and including all the picks; n = 5).

Tabl. 4 – Caractéristiques métriques des pics asturiens de la 
US 104 d’El Alloru (n = 5).
Table 4 – Metric characteristics of the Asturian picks stem-
ming from stratigraphic unit 104 of El Alloru (n = 5).

Tabl. 3 – Répartition des matières premières par phases d’occupation
Table 3 – Distribution of the raw materials according to the occupation phases

Matière première
Phase E Phase D Phase C Phase B Phase A

% % % % %

Grès 31 31 8,8 3 3 0,7 1 1 0,5 0 0 0,0 1 1 2,5

Calcaire 0 0 0,0 3 3 0,7 0 0 0,0 0 0 0,0 0 0 0,0

Quartzite 148 41,9 61 15,2 71 38,0 50 49,0 9 22,5

CT1 34 9,6 11 2,7 14 7,5 17 16,7 1 2,5

CT2 93 26,3 24 6,0 41 21,9 11 10,8 1 2,5

CT3 10 2,8 26 6,5 13 7,0 18 17,6 7 17,5

CT4 1 0,3 0 0,0 2 1,1 2 2,0 0 0,0

CT5 0 0,0 0 0,0 0 0,0 0 0,0 0 0,0

CT6 10 2,8 0 0,0 1 0,5 2 2,0 0 0,0

Quartz 34 9,6 152 37,8 55 29,4 9 8,8 3 7,5

CZ1 25 7,1 63 15,7 7 3,7 4 3,9 1 2,5

CZ2 9 2,5 89 22,1 48 25,7 5 4,9 2 5,0

Silex 80 22,7 134 33,3 53 28,3 30 29,4 18 45,0

SG 8 2,3 48 11,9 6 3,2 6 5,9 1 2,5

SME 6 1,7 26 6,5 5 2,7 6 5,9 6 15,0

SN1 7 2,0 7 1,7 3 1,6 1 1,0 0 0,0

SN2 13 3,7 5 1,2 0 0,0 0 0,0 0 0,0

Patiné 46 13,0 48 11,9 39 20,9 17 16,7 11 27,5

Radiolarite 60 17,0 49 12,2 7 3,7 13 12,7 9 22,5

SR1 23 6,5 22 5,5 5 2,7 7 6,9 6 15,0

SR2 37 10,5 27 6,7 2 1,1 6 5,9 3 7,5

Total 353 402 187 102 40

Paramètres métriques (mm) M ± ET

V
O

LU
M

E

Longueur 81,8 ± 4,7
Largeur 59,5 ± 6,4
Épaisseur 29,7 ± 3,1
Poids 125,7 ± 20,0
Indice Allongement 1,44 ± 0,1
Indice d’épaississement 2,0 ± 0,3

PO
IN

TE

Largeur 17,20 ± 2,55
Épaisseur 18,35 ± 3,01
Indice d’épaississement 0,95 ± 0,17
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Fig. 12 – Pics asturiens de l’US 104 d’El Alloru (cliché J. P. Ruas).
Fig. 12 – Asturian picks stemming from the stratigraphic unit 104 of El Alloru (photograph J. P. Ruas).

due à la percussion exercée pour l’aménagement du 
volume et à leur utilisation postérieure. Pour le moment, 
la série lithique n’inclut (encore) aucun éclat ou d’autres 
résidus issus de ce processus de fabrication. Par contre, 
un quartzite à grain plus fin, homogène et de couleur grise 
foncée a été exploité pour produire quelques éclats. L’un 
de ces éclats présente sur son extrémité distale (un tran-
chant cortical) une sorte de denticulé atypique irrégulier 
qui peut témoigner d’un usage (outil a posteriori ?) ou 
d’une altération de nature post-dépositionnelle. Deux 
nucléus – l’un en quartz laiteux et l’autre en radiolarite 
– complètent le répertoire des objets lithiques taillés au 
cours de la phase d’occupation C. L’exemplaire en quartz 
est épuisé et garde des négatifs d’esquilles sur les faces 
d’un volume qui est devenu informe. Le nucléus en radio-
larite montre des négatifs d’enlèvements d’éclats réflé-
chis réalisés à partir de deux plans de frappes opposés. 
L’exploitation du volume est de type frontal avec recul 
parallèle.

L’industrie trouvée dans les unités stratigraphiques 
de la phase B intègre quelques petits éclats irréguliers, 
des esquilles et des débris obtenus à partir de matières 
siliceuses de faible qualité, qui correspondent à des 
déchets de taille non prédéterminés. Trois pièces méritent 
une attention spéciale : il s’agit d’un fragment de petite 
lamelle à dos marginale inverse, d’une lame à crête et 
d’une lamelle brute. Ces pièces ont été débitées à par-
tir d’un silex blanc opaque qui semble pour le moment 
exclusif de la phase B. Les nucléus qui ont dû générer ces 

pièces sont absents, tout comme d’autres fragments liés à 
la taille de cette roche.

Malgré la faible représentation numérique d’éléments 
lithiques, nous pouvons constater quelques différences 
entre les phases C et B, différences qui peuvent avoir une 
éventuelle signification chronologique :

– une utilisation privilégiée du quartzite au cours de la 
phase C, lequel a servi pour la production d’outils massifs 
(ils sont absents du répertoire lithique de la couche sous-
jacente) ;

– l’exploitation d’une variété siliceuse (silex blanc 
opaque), au cours de la phase B, orientée vers la produc-
tion de supports allongés.

Or, on peut mettre aussi en évidence certaines ressem-
blances entre les phases C et B :

– l’utilisation de la radiolarite pour la production 
d’éclats ;

– la faible représentation d’esquilles et d’autres 
déchets de taille, malgré l’utilisation systématique du 
tamisage.

Autres vestiges mobiliers

La parure

Ȧ la base de l’US 105, directement sur l’argile subja-
cente, on a recueilli un élément de parure (ALL-763). Il 
s’agit d’un pendentif réalisé à partir d’un galet en roche 
métamorphique arrondi et plat (41,07 mm × 14,45 mm 
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× 3,58 mm) laminaire avec un orifice à l’une des extré-
mités (1,27 mm de diamètre). La perforation, biconique, 
fut réalisée à partir des deux faces, sans préparation pré-
liminaire de la surface. On doit signaler qu’il y a un léger 
désajustement entre les hauteurs depuis lesquelles furent 
faites les perforations de chaque côté.

La poterie

Durant l’intervention archéologique de 2013, on a réper-
torié un petit ensemble céramique, composé de 204 frag-
ments (tabl. 5).

Comme on peut le voir dans le tableau 5, la majeure 
partie du matériel céramique provient des couches super-
ficielles de chaque sondage (US 102, 202 et 302). Dans 
celles-ci, on observe la présence de matériel récent, 
comme des fragments de tuile et des céramiques vitri-
fiées, auprès de produits qui reflètent une manufacture 
manuelle et probablement une chronologie antérieure.

Dans le sondage 1, l’US 103 présent encore l’exis-
tence de matériel céramique manufacturé au tour ou 
quelques fragments de tuile. Cependant, dans l’US 105, 
nous n’avons recensé que du matériel céramique réalisé 
à la main, bien que la non définition morpho-décorative 
interdise la mise en relation avec d’autres ensembles 
céramiques. L’unique élément morphologiquement 
représentatif est un fragment de bord, à profil évasé et 
de morphologie arrondie qui ne présente pas de motifs 
décoratifs.

Dans le sondage 2, les preuves céramiques modernes 
ou contemporaines sont répertoriées uniquement dans 
l’US 202. Tous les fragments céramiques classés dans les 
US 205, 206 et 207 présentent une manufacture à la main 
et des colorations caractéristiques d’une atmosphère de 
cuisson alternante. Ceci permet de placer chronologique-
ment l’ensemble à une période de la Préhistoire récente, 
bien que la rare représentativité morpho-stylistique de 

l’ensemble ne permette d’avancer aucune hypothèse. 
On a recensé seulement deux fragments de bord à pro-
fil évasé et de morphologie arrondie. La classification 
macroscopique réalisée a permis d’identifier l’utilisation 
de matériel carbonaté dans la manufacture de quelques 
produits, aspect qui est relativement fréquent tant dans 
les Asturies (Cubas et al., 2014b) que dans la région can-
tabrique depuis l’apparition de la technologie céramique 
(Cubas et al., 2012 et 2014a), quelques fragments pré-
sentant même la dissolution des dégraissants carbonatés, 
aspect clairement en rapport avec leur disposition dans 
un contexte de plein air.

En dernier lieu, dans le sondage 3, l’US 302 et 303 
reflètent une certaine altération avec la présence de maté-
riel moderne ou contemporain comme les céramiques au 
tour et des fragments de tuile.

En conclusion, l’existence de produits manufacturés 
au tour et à la main dans les US 102, 103 et 302 et des 
fragments de tuile dans les US 102, 103, 202, 302 et 303 
révèle l’altération de ces unités stratigraphiques. De leur 
côté, les US 105, 205, 206 et 207 présentent uniquement 
des céramiques à la main bien que la non définition for-
melle et décorative du matériel ne permette d’avancer 
aucune hypothèse sur l’inscription culturelle du dépôt, on 
pourrait proposer une chronologie antérieure à celle de 
l’introduction du tour, qui dans l’environnement culturel 
des peuples préhistoriques qui habitaient cette zone (les 
Cantabri), semble pouvoir être située aux alentours des 
ive et iiie siècles av. J.-C. (Cubas et al., 2013, p. 79).

Les restes métalliques

Pour finir, nous devons signaler que nous avons recueilli 
quelques fragments métalliques (ALL-698, 705 y 781) 
dans l’US 206, qui ressemblent à des scories métallur-
giques. Les pièces, en attente d’analyse, sont très petites 
et sont trop endommagées pour préciser leur classifica-
tion mais, dans tous les cas, elles sont cohérentes avec la 
datation possible pour cette US et avec l’attribution de la 
phase D d’El Alloru aux périodes protohistoriques.

Archéobotanique

Palynologie

Bien que les gisements archéologiques ne constituent pas 
le contexte idéal pour l’analyse palynologique (Turner, 
1985 ; Turner et Hannon, 1988), les caractéristiques de la 
zone fouillée à El Alloru, assez éloignée de la grotte et avec 
des indices de taux de sédimentation hauts et continus, la 
rendaient particulièrement adéquate pour ce type d’étude

La stratégie d’échantillonnage fut discutée en détail 
par l’équipe de travail et fut menée à terme directe-
ment par la palynologue (S. Núñez), en tenant compte 
d’un grand nombre de facteurs susceptibles d’affecter 
la fiabilité de l’analyse, comme les distorsions dans la 
séquence, les éléments intrusifs, la concentration élevée 
de roches, de racines, de perforations de microvertébrés, 
etc. (Richard, 1993).

US Nombre de  tessons

Sondage 1
102 134
103 27
105 3

Sondage 2

202 12
205 4
206 15
207 1

Sondage 3
302 6
303 2

TOTAL 204

Tabl.5 –Distribution par US des tessons de poterie à El Al-
loru.
Table 5 – Distribution of the pottery sherds according to the 
stratigraphic units at the El Alloru site.
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Dans le cas d’El Alloru nous avons considéré adéquat 
un type d’échantillonnage qu’on pourrait appeler « verti-
cal », en « profil stratigraphique » ou « continu », orienté 
sur l’étude de l’évolution de la végétation, du moins de 
façon discontinue pour chacune des périodes culturelles 
comprises dans la séquence échantillonnée. Tel que l’af-
firme A. Emery-Barbier (Emery-Barbier, 1995, p. 375), 
ce type de dépôts nous permettrait de reconstruire des 
« moments climatiques spécifiques », qui généralement 
pourraient être datés sur la base de la chronographie, de 
la stratigraphie ou grâce à la présence d’éléments typo-
plogiques caractéristiques. Évidemment, comme il s’agit 
d’un gisement archéologique, il est peu probable que le 
taux de sédimentation soit constant, ce qui appelle un 
recentrage taphonomique spécifique pour l’interprétation 
des résultats (López Sáez et al., 2003 ; Burjachs et al., 
2003). Dans tous les cas, ceci incite à conseiller le pré-
lèvement d’échantillons dans des profils divers du même 
sondage archéologique ou de l’aire de fouille (Burjachs 
et al., 2003), comme celui effectué à El Alloru, de telle 
manière que tous les problèmes taphonomiques propres à 
chaque gisement puissent être mis en évidence.

On a échantillonné les profils est et nord du sondage 1 
et la coupe nord du sondage 2. Dans la première coupe, 
on a prélevé cinq échantillons dans la coupe est (corres-
pondants aux US 102, 103 et 104) et huit dans la coupe 
nord (US 102, 103, 105 et 112), alors que dans le son-
dage 2, beaucoup plus profond, on en a prélevé quinze 
(US 201, 202, 205, 206 et 208). Pour l’échantillonnage on 
a suivi le protocole habituel dans ces cas (Girard, 1975 ; 
López García, 1991 ; Richard, 1999), en commençant par 
le nettoyage de la coupe, de haut en bas, du toit au mur, 
en éliminant au moins les 5 cm superficiels du profil. Les 
échantillons, environ 50 g de sédiment, ont été recueillis 
tous les 10 cm, en enlevant systématiquement les 30 cm 
supérieurs pour éviter les risques de contamination. 
Chaque échantillon fut placé et inventorié en suivant le 
procédé décrit dans la partie 3.1, et dûment identifié.

Les échantillons seront prochainement analysés 
dans le laboratoire du groupe de recherche « archéobio-
logie » de l’Institut d’histoire du Conseil supérieur de 
recherches scientifiques, sous la supervision du Dr José 
Antonio López Sáez. Comme toute autre étude archéo-
palynologique de coupes stratigraphiques, seuls certains 
marqueurs chronologiques sont recueillis, l’interprétation 
prendra en compte le marqueur calibré par la séquence 
régionale, pour laquelle l’équipe qui réalise l’analyse 
possède une grande expérience (López Sáez. et al., 2008; 
López Merino, 2010; López Merino et al., 2010a et 
2010b).

Carpologie

Comme nous l’avons mentionné plus haut, tous les sédi-
ments des niveaux intacts ont été soumis au processus 
de la machine de flottation de type Siraf. Ce procédé 
produit deux fractions dans lesquelles apparaissent des 
macrorrestes carbonisés non ligneux de plantes : une frac-
tion lourde avec des restes supérieurs à 1 mm et une autre 

provenant du tamis de 250 μm. L’étude de cette dernière, 
beaucoup plus laborieuse, demande l’utilisation d’instru-
ments d’augmentation optique, et apporte normalement 
des petites graines et autres macrorestes peu denses. En 
ce qui concerne la fraction lourde, celle-ci peut être triée 
normalement, à l’œil nu, et permet de recueillir des restes 
denses de plantes, comme le bois de certains taxons, des 
glands et des fragments de coque de noisettes.

Jusqu’alors, seule l’étude de la fraction lourde a été 
achevée. Celle-ci a donné des fragments de coques prove-
nant de deux fruits sylvestres, probablement utilisés dans 
l’alimentation humaine : les noisettes (Corylus avellana)  
et les noix (Juglans regia). Celles-ci n’apparaissent 
qu’au cours des phases D et E, ce qui est cohérent avec 
les connaissances actuelles sur ce taxon, qui n’apparaît 
dans la région que au cours de la Protohistoire (Peña-
Chocarro et Zapata, 2005 ; López Merino et al., 2010a). 
De leur côté, les fragments de coquilles de noisettes 
sont présents tout au long de la séquence. Contraire-
ment aux rares restes préhistoriques de coques de noix, 
ceux de noisettes constituent les restes archéobotaniques 
les plus fréquents dans les sites archéologiques de la 
région. De fait, on les retrouve de même fréquemment 
sur des sites sur lesquels on n’utilise pas de techniques 
particulières pour le prélèvement de macrorrestes végé-
taux. Cependant, la récolte systématique peut apporter 
d’intéressantes informations taphonomiques (López-
Dóriga, 2015). Malgré sa surreprésentation par rapport 
à d’autres types de ressources végétales, en partie due à 
sa résistance élevée, à la carbonisation et à l’érosion, ce 
taxon doit avoir joué un rôle important dans la subsis-
tance des groupes préhistoriques de la région (Zapata, 
2000). La carbonisation de ces deux types de restes et 
leur conservation respective dans le dépôt archéologique 
sont probablement à mettre en relation avec leur usage 
alimentaire, que ce soit le fruit d’un accident durant l’ex-
position au feu pour être grillés à des fins culinaires ou 
de conservation, ou le fait d’avoir jeté la coque au feu 
une fois que le fruit a été consommé. Le spectre des res-
sources végétales exploitées s’enrichira probablement à 
la fin de l’analyse des fractions légères, actuellement en 
cours d’étude.

Anthracologie

De la fouille archéologique jusqu’aux études en labo-
ratoire, les charbons de bois récupérés à El Alloru ont 
suivi un protocole rigoureux et exhaustif conforme aux 
méthodes d’étude développées par l’anthracologie lors 
des dernières décennies (Uzquiano, 1997 ; Badal et al., 
2003 ; Théry-Parisot et al., 2010).

Les données les plus complètes proviennent des uni-
tés stratigraphiques 104 et 105 (tabl. 6) qui correspondent 
respectivement au Mésolithique et aux périodes proto-
historiques. Le chêne à feuillage caduc (Quercus pubes-
cens), très proche du chêne pédonculé (Quercus robur), 
est le taxon dominant dans les deux couches (fig. 13). 
D’autres éléments caducifoliés y sont présents avec des 
valeurs plus discrètes : le noisetier (Corylus avellana), 
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exclusivement au Mésolithique, le châtaignier (Castanea 
sativa), l’orme (Ulmus minor), le noyer (Juglans regia), 
dans l’unité protohistorique. Le peuplier (Populus nigra) 
est indicatif des formations de ripisylve installées tout le 
long du fond des vallées, tandis que le sorbier (Sorbus 
aria) est par contre un taxon montagnard qui pousse bien 
sur des reliefs siliceux.

La présence du chêne vert (Quercus ilex), bien que 
discrète, témoigne de l’existence de substrats calcaires où 
cet arbre pousse bien. La végétation arbustive est repré-
sentée ici par l’aubépine (Crataegus), divers pruneliers 
(Prunus spp tels P. mahaleb ou cerisier de Sainte Lucie 
et P. spinosa ou épine noir), le pistachier (Pistacia), la 
bruyère (Erica) et diverses légumineuses (Fabaceae), par 
exemple ajoncs ou genêts, en faibles pourcentages.

Le paysage végétal qui semble s’en déduire est celui 
d’une chênaie caducifoliée mixte, notamment acidophile 
tenant compte de la présence du chêne pédonculé et du 
châtaignier, si bien que la présence de l’orme et le noyer 
nous suggèrent à leur tour l’existence de sols plus frais, à 
humus doux, à proximité du site. Cette formation végé-
tale aurait constitué l’aire d’exploitation principale du 
bois de feu des habitants d’El Alloru pour approvision-
ner leurs feux domestiques. Les vallées et la montagne à 
proximité étaient également des biotopes potentiellement 
exploitées. Les massifs karstiques qui se disposent de 
façon parallèle tout au long du littoral cantabrique furent 
aussi fréquentés, du fait de la présence de chênes verts, 
d’aubépines et de pistachiers, tous les trois étant aussi 
producteurs de fruits. Finalement, les terrains de lande 
furent aussi parcourus compte tenu de la présence de 

bruyères et d’ajoncs (légumineuses). Ces derniers taxons 
nous rappellent l’importance des substrats siliceux dans 
la région cantabrique, surtout dans les zones côtières. Ce 
sont de substrats fortement acidifiées, dus au régime de 
précipitations très élevées auquel cette zone est soumise.

Cet ensemble de ligneux aux affinités écologiques 
diverses et géographiquement proches s’explique par une 
configuration topographique du territoire très comparti-
mentée due à la disposition horizontale des principaux 
reliefs, par l’existence d’un réseau hydrologique dense 
qui coupe transversalement ces reliefs accentuant encore 
plus cette compartimentation et par la discontinuité du 
substrat (calcaire, silice) et l’orientation des versants qui 
enfin, ont déterminé la distribution des différents groupe-
ments végétaux proches les uns des autres. Cette proxi-
mité aurait entraîné une gestion multiple de l’environne-
ment végétal dans ce cas-ci, en fonction des ramassages 
de bois principalement (Uzquiano, 2014).

L’abondance des chênes caducifoliés obtenue par 
anthracoanalyse est symptomatique de l’amélioration cli-
matique qui s’est produite dès les débuts de l´Holocène. 
Les études polliniques de toute cette zone ont registré 
l’extension et le développement de la chênaie caducifo-
liée (Quercus, Corylus, Fraxinus, Tilia, Ulmus) au cours 
de la première moitié de l’Holocène (Jalut, 1992 ; Jalut 
et al., 1992 ; Montserrat, 1992 ; Peñalba, 1994 ; Muñoz 
Sobrino et al., 2005 ; González Sampériz et al., 2006).

La présence du chêne vert (Quercus ilex) parmi les 
charbons de bois de ce site a été mise en relation avec 
les occurrences qui de façon diffuse sont apparues tout 
au long du littoral cantabrique au niveau anthracologique, 

Phase E D C B
Unité Stratigraphique UE 102 UE 105 UE 104 UE 106

N N % N % N
Quercus à feuillage caduc 7 88 75,86 66 64,71
Quercus sp. 3 2,94
Corylus avellana 1 0,98
Castanea sativa 1 0,86
Ulmus minor 1 0,86
Juglans regia 1 0,86
Populus nigra 1 0,86
Sorbus aria 4 3,44 1 0,98
Quercus ilex 2 9 7,75 7 6,86
Prunus spp. 12 11,76
Crataegus monogyna 1 3 2,58
Pistacia terebinthus 2 1,72
Erica sp. 1
Fabaceae 1 2 1,72 4 3,92 2
Indéterminables 1 4 3,44 8 7,84 1
TOTAL 13 116 100,00 102 100,00 3

Tabl. 6 – Tableau 6 Liste des déterminations anthracologiques.
Table 6 – List of the anthracological determinations.
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dans des sites datés entre la fin du Tardiglaciaire et les 
débuts de l’Holocène (Uzquiano, 1992, 1995 et sous 
presse). Les séquences polliniques mentionnées ci-dessus 
ont aussi mis en évidence des occurrences continues de 
chêne vert (Quercus ilex) dans le Nord de l’Espagne à 
partir des débuts de l’Holocène (Peñalba, 1994). Les don-
nées floristiques fournis par l’anthracologie rejoignent 
bien celles enregistrées dans les dépôts polliniques.

Archéozoologie

Les mammifères

Pendant les fouilles de 2013, 1 282 restes de mammifères 
(NR) ont été recueillis (tabl. 7). L’assemblage est très frag-
menté, comme le prouve le fait que seulement 193 restes, 
15,1 %, ont pu être déterminés au niveau anatomique 
(NRD). Cinquante-trois de ces restes correspondent à des 
dents complètes ou fragmentées, ce qui contribuent à éle-
ver le NRD, étant donné qu’il est facile de distinguer une 
pièce dentaire même si elle est très petite.

Au niveau taxonomique, la détermination est 
moindre. Dans le tableau 7, nous montrons les espèces 
qui ont pu être déterminées. L’espèce la plus représentée 
est le cerf, avec quatre-vingt-sept restes. Cette espèce est 
surreprésentée par la présence de soixante-et-onze frag-
ments de bois que nous discuterons ci-après. Ȧ cause 
de la fragmentation, aucun reste de bouquetin n’a pu 
être déterminé avec certitude, tous les restes qui selon 
leurs tailles appartiendraient à cette espèce ont donc été 
regroupés sous le terme de Caprinae. Le chevreuil et le 
sanglier ont pu être déterminés avec assurance à partir 
des pièces dentaires. On doit signaler les quarante-et-un 

restes attribués au chat. La difficulté à déterminer l’ori-
gine sauvage ou domestique de ces restes a fait que nous 
les avons classés comme Felis sp. Dans tous les cas, ils ne 
présentent pas de coupe ni de fracture anthropique. Ceci, 
ajouté à certaines adhérences noires qui semblent être de 
la matière organique, nous fait penser à une intrusion de 
chat domestique récent

Ȧ l’opposé, les espèces les moins représentées sont le 
cheval et l’ours, avec un seul reste pour chacune, trou-
vés respectivement dans les US 302 et 207. Dans le cas 
du cheval, il s’agit d’un fragment de molaire, tandis que 
l’ours est représenté par une canine supérieure complète. 
Celle-ci est de petite taille, il s’agit probablement d’un 
individu juvénile (on ne peut observer de trace d’usure car 
la pointe est détériorée) ou bien d’une femelle d’ours brun.

L’état de conservation des restes varie selon l’US. En 
général, les racines des plantes ont assez affecté les super-
ficies corticales, rendant difficile, voire impossible, la 
localisation de marques de coupe d’origine anthropique. 
Il y a aussi des os arrondis et concrétionnés. On doit 
signaler l’US 401, dans laquelle les os ont une couche 
de carbonate de calcium et, dans quelques cas, ils appa-
raissent compactés avec d’autres os ou des mollusques. 
Il y a quelques os brûlés de petite taille dispersés dans 
toutes les US, bien que leur nombre soit réduit.

Les US 103 et 104 sont celles qui renferment le plus 
de restes osseux, très éloignées des autres unités. Certains 
des soixante-dix restes de bois de cerf de l’US 104 se 
démarquent par leur très petite taille. En dehors de cette 
unité, un seul reste de bois de cerf provient de l’US 106. 
En aucun cas nous n’observons de travail sur les bois. 
Ces unités sont aussi en relation par le recollage d’un os 
présentant une ancienne fracture.

Fig. 13 – Assemblage anthracologique des US 104 et 105 d’El Alloru.
Fig. 13 – Anthracologic samples of the stratigraphic units 104 and 105 of El Alloru.
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Les mollusques

Environ 25% de l’échantillon total d’invertébrés prove-
nant des fouilles archéologiques d’El Alloru de la cam-
pagne de 2013 ont été analysés. L’ensemble de ces ves-
tiges provient de l’US 104.

En ce qui concerne les mollusques marins, on a quan-
tifié un total de 5 802 restes (sans prendre en compte les 
milliers de restes de coquillages dans le tamis le plus fin, 
mailles de 1 mm, sauf pour les apex des gastéropodes, 
dans le but d’obtenir un NMI plus précis). 

Le NMI total de mollusques marins est de 2 309, 
estimé à partir des extrémités des patelles (Patella sp.) et 
des monodontes (Phorcus lineatus). Les premières repré-
sentent 51,06 % (NMI = 1 179), alors que le pourcentage 
des seconds est de 48,81 % (NMI = 1 127). Le pourcentage 
restant (0,13 %) est composé des gastéropodes Gibbula sp. 
et Nassarius sp. et du bivalve Striarca lactea, chacune de 
ces espèces est représentée par un seul individu (fig. 14).

L’assemblage est très fragmenté. Ceci est plus par-
ticulièrement le cas des patelles. Seul un exemplaire 
apparaît complet en plus de quinze fragments. Le reste 
est composé d’apex et de fragments. Dans le cas des 
monodontes (Phorcus lineatus), la fragmentation est 
beaucoup moindre. Ceci est dû au fait que la coquille est 
plus épaisse. Le nombre d’exemplaires complets atteint 
les deux cents.

Le matériel apparaît très décalcifié, ce qui, en plus 
de la forte fragmentation, a rendu très difficile la déter-
mination des patelles au niveau de l’espèce. Seulement 

six exemplaires peuvent être classifiés comme Patella 
vulgata et neuf comme Patella depressa. Il est possible 
que l’espèce Patella ulyssiponensis soit aussi représentée 
dans cet assemblage. Les exemplaires altérés par le feu 
sont rares (dix-sept individus de Patella sp. et dix-sept de 
Phorcus lineatus). 

Dans les résidus de sédiment récupérés du tamis le 
plus fin, on a répertorié 276 restes de l’oursin (Para-
centrotus lividus). Il s’agit fondamentalement de frag-
ments de petite taille, autant d’épines que de carapace. 
Le NMI a été estimé à 1. Aucun élément de l’appareil 
masticatoire n’a été répertorié.

On a aussi trouvé vingt-et-un restes de poissons, tous 
des dents ou des fragments de mandibule avec des dents. 
Bien qu’ils soient actuellement en cours d’étude, on peut 
avancer qu’ils sont tous d’origine marine.

Pour finir, il faut signaler la rare présence d’escargots 
terrestres, très fragmentés, qui sont aussi actuellement en 
cours d’étude.

La composition malacologique du gisement est cohé-
rente avec celle des amas coquillier de l’Asturien, carac-
térisés par une prédominance absolue des patelles et des 
monodontes de l’espèce Phorcus lineatus : plus de 95 % 
des mollusques recueillis comme aliments (Álvarez Fer-
nández, 2015). Ces gastéropodes furent pêchés sur les 
rochers, probablement tout le long de la zone d’estran 
(incluant l’estran inférieur, zone très battue par la houle), 
sur la côte proche du gisement.

Les pourcentages similaires de patelles et de mono-
dontes à El Alloru surprennent dans la mesure où les 

Tabl. 7 – Liste des déterminations des espèces de mammifères par phase et US.
Table 7 – List of the identified mammal species according to the phases and stratigraphic units.
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E 102 100 47 47,0 1 1 1 41
E 103 386 21 5,4 3 4 2 1 3
E 202 8 6 75,0 6
E 302 58 6 10,3 1 1 4
D 105 98 1 1,0 1
D 205 4 1 25,0
D 206 63 2 3,2 1 1
D 207 68 6 8,8 3 1
C 104 432 87 20,1 1 74 3 2 3
C 401 7 6 85,7 2 1 3
B 106 33 10 30,3 1 2
A 208 2 – –
A 303 23 – –
TOTAL 1 282 193 15,1 1 6 87 5 3 3 21 1 41
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patelles représentent d’habitude plus de 60 % des mol-
lusques collectés pour la consommation. Ce fait fut déjà 
observé dans l’échantillon prélevé sur le site en 2000 
(Arias et al., 2007a). De toute façon, on doit signaler 
l’existence d’autres gisements asturiens qui présentent 
des pourcentages comparables à ceux d’El Alloru, 
comme El Águila C (Álvarez-Fernández, 2015) ou aussi 
certains sites dans lesquels dominent apparemment les 
monodontes.

Dans le cas des oursins, le petit nombre de restes et 
l’absence d’éléments de la lanterne d’Aristote font que 
l’on ne peut pas écarter la possibilité qu’ils n’ont pas été 
pêchés par les groupes humains, mais qu’ils pourraient 
être arrivés jusqu’au gisement dans l’estomac des pois-
sons. Même ainsi, ceci sera nuancé par le futur, quand 
sera terminé l’étude complète des invertébrés marins. La 
pêche des oursins à des fins alimentaires a été reconnue 
dans d’autres sites archéologiques asturiens, comme c’est 
le cas pour La Poza l´Egua (Álvarez-Fernández, 2015).

Les poissons marins ont été recensés dans certains 
gisements asturiens, comme La Poza l´Egua, El Águila C 
et Colomba (Arias et al., 2007a et 2007b).

CONCLUSION

Les recherches menées à El Alloru dans les années 2012 
et 2013 ont permis de constater l’existence d’une aire 

d’activité mésolithique, attribuée au complexe culturel 
asturien, dans un lieu de plein air à proximité d’une grotte 
renfermant un amas coquillier. La relative variété de 
restes archéologiques répertoriés, les structures localisées 
et les indices de piétinement sur la base du niveau princi-
pal d’occupation (la phase C de notre séquence) tendent à 
le confirmer. Néanmoins, il est encore trop tôt pour déter-

miner si nous sommes en présence d’un campement ou 
d’une zone dédiée à quelques activités spécifiques, mais 
dans tous les cas, l’hypothèse à vérifier semble se confir-
mer : l’existence de vestiges asturiens aux alentours des 
grottes avec des amas coquilliers.

Il faut aussi noter les différences entre le contenu 
archéologique du gisement de plein air et celui de l’amas 
coquillier en grotte, en particulier en ce qui concerne la 
densité de matériel lithique, ce qui semble confirmer la 
seconde partie de l’hypothèse : la possibilité que les amas 
coquilliers en grotte soient essentiellement des zones 
d’accumulation de résidus associées aux campements des 
alentours. Ȧ ce sujet, la diachronie qui, selon les données 
existantes actuellement, semble exister entre l’occupa-
tion extérieure et la grotte suggère la possibilité qu’il y 
eut des déplacements vers la zone d’activité. Pourrait-on 
imaginer, par exemple, l’utilisation de la grotte comme 
décharge une fois le campement de plein air abandonné ?

L’occupation asturienne d’El Alloru se distingue par 
la grande densité de pics asturiens, une des plus élevées 
qu’on connaît (cinq pics dans les 174 dm3 de sédiment 
fouillé dans la US 104, soit vingt-neuf pics/m3  !). Le pic 
asturien est certainement un élément caractéristique de 
l’industrie de cette période, et a fortement attiré l’atten-
tion des chercheurs qui ont étudié ce complexe archéolo-
gique (Vega del Sella, 1914, 1916 et 1923 ; Clark, 1976 ; 
González Morales, 1982a). Nonobstant, comme nous 
l’avons indiqué auparavant (Arias, 1991 ; Arias et Fano 
2009), il s’agit d’un outil probablement surreprésenté 
en raison de son identification aisée. En fait, une grande 
partie des collections publiques ou privées de ces outils 
proviennent de récoltes de matériels en surface. En réa-
lité, la densité de pics sur les sites fouillés n’est pas exces-
sivement élevée. Actuellement, il est difficile d’obtenir 
des données quantitatives fiables, mais le nombre de pics 
recueillis dans les fouilles anciennes est relativement 

Fig. 14 – Composition des échantillons des invertébrés marins de l’US 104 d’El Alloru.
Fig. 14 – Composition of the samples of marine invertebrates from the stratigraphic unit 104 of El Alloru.
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petit, en comparaison avec les gros volumes de sédi-
ments étudiés, et dans des sites fouillés avec des tech-
niques modernes (Mazaculos II, El Mazo, El Toral III) 
très peu de ces outils ont été trouvés, en tous les cas bien 
moins qu’à El Alloru. Le vieux problème de la fonction 
de ces outils (Vega del Sella, 1923, p. 16-18 ; Madariaga, 
1968 et 1976 ; Straus, 1979 ; Pérez, 1999 ; Clemente 
et al., sous presse) reste toujours en suspens. Il serait 
souhaitable que les recherches à El Alloru puissent bien-
tôt contribuer à éclairer cette question.

Les données archéobotaniques et archéozoologiques 
suggèrent que les groupes qui occupaient El Alloru 
durant le Mésolithique exploitèrent une large série de 
biotopes de la zone orientale des Asturies. Ainsi, l’étude 
anthracologique a mis en évidence que l’approvision-
nement en bois de feu provenait aussi bien des zones à 
substrats acides que des domaines calcaires. La faune des 
mammifères présente les traits typiques de l’Asturien, et 
du Mésolithique cantabrique en général (Arias, 1991 et 
1992 ; Marín et González Morales 2009), avec une nette 
prédominance du cerf, complétée par des espèces carac-
téristiques des zones forestières, comme le chevreuil et 
le sanglier. Nous devons aussi souligner l’existence d’in-
dices d’exploitation des noisettes, un trait également très 
commun du Mésolithique cantabrique (Zapata, 2000).

Les groupes mésolithiques occupant El Alloru exploi-
tèrent aussi les ressources marines, si l’on en croit les 
abondants restes de poissons et de mollusques réperto-
riés. Il est intéressant de signaler que l’échantillon de ces 
derniers, bien que dominé par les espèces caractéristiques 
de l’Asturien, présente une particularité déjà observée 
aussi bien sur ce site que dans d’autres gisements de la 
zone : la présence de la monodonte (Phorcus lineatus) 
avec des pourcentages plus élevés que d’habitude dans ce 
complexe archéologique. Il faudra attendre la poursuite 
des études pour confirmer cette caractéristique.

Par ailleurs, nous devons signaler qu’El Alloru pré-
sente un large éventail d’indices de l’activité humaine 
préhistorique de plein air, un fait du plus grand intérêt 
dans une région pour laquelle la majeure partie des don-
nées archéologiques disponibles proviennent de grottes 
et d’abris. Comme nous l’avons montré dans les pages 
précédentes, la présence humaine dans ce lieu apparaît à 
un moment pas encore déterminé du Paléolithique supé-
rieur, une période pour laquelle les informations sur les 
activités de plein air sont particulièrement rares dans 
la région. L’apparition de ces possibles restes paléoli-
thiques n’est cependant pas surprenante compte tenu de 
la remarquable densité de témoins de cette période aux 
alentours du gisement. El Alloru se situe près de l’extré-
mité est de La Llera, un petit massif karstique (d’envi-
ron 2 km × 1 km en direction ouest-est) aux alentours 
duquel une dizaine de sites sont connus qui contiennent 
des vestiges paléolithiques comprenant d’impor-
tantes séquences comme celles de Cueto de la Mina  
(Vega del Sella, 1916), La Riera (Vega del Sella, 1930; 
Straus et Clark, 1986) et Balmori (Vega del Sella, 1930; 
Clark et Clark, 1975). Ce dernier site se trouve à seu-
lement 500 m au nord-ouest d’El Alloru. D’autres sites 

contiennent des couches archéologiques ou des mani-
festations d’art pariétal attribuées au Paléolithique supé-
rieur : El Quintanal (Alcalde del Río et al., 1911), Fonfría 
(Obermaier, 1925), El Tebellín (González Morales, 
1982b), Bricia (Jordá, 1954), Trescalabres (Jordá, 1953 ; 
Rodríguez Asensio, 1992), Coberizas (Clark et Cartledge, 
1973) et Arnero (Obermaier, 1925, p. 184). Ceci confère 
un intérêt considérable à la documentation des indices 
paléolithiques d’El Alloru.

Après un hiatus, l’occupation d’El Alloru se poursuit 
tout au long du Mésolithique, avec une phase de grande 
densité d’occupation clairement datée entre entre 7000 
et 5500 cal. BC, à la fin de l’Asturien, dont les indices 
sont abondants tout au long de cette bande côtière (fig. 1). 
Après une deuxième période d’abandon, nous retrouvons 
des traces de présence humaine dans la première moitié 
du Ier millénaire av. J.-C., une période pour laquelle on 
a rencontré quelques indices importants dans la zone, 
parmi lesquels se trouvent ceux de la sépulture humaine 
de Fuentenegroso (Barroso et al., 2007).

À l’heure actuelle, hormis l’Asturien, les informations 
disponibles ne permettent pas d’aller au-delà de la consta-
tation de la présence humaine sur le site. L’unique excep-
tion est l’évolution des matières premières lithiques, qui 
présente un modèle similaire à celui documenté dans 
d’autres sites de la région, comme La Riera, Los Azules 
ou Los Canes (Straus et al., 1986; Fernández-Tresguerres, 
1989; Arias et al., 2009; Fernández Sánchez, 2009). Au 
Paléolithique le silex est dominant, et l’on rencontre une 
considérable variété de matières premières, tandis qu’au 
Mésolithique on assiste à une substitution par les quart-
zites, un matériel de qualité inférieure mais très abondant 
dans les environs immédiats du gisement.

Pour conclure, nous voulons mettre en relief les bons 
résultats de la stratégie d’exploration sur le terrain mise en 
œuvre dans ce projet. En particulier, nous remarquerons 
l’utilité de la prospection géomagnétique, une méthode 
rapide, efficace et relativement peu coûteuse, qui a été 
employée pour la première fois, et avec succès, dans cette 
partie de l’Europe pour la localisation de structures méso-
lithiques.
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NOTES

(1) Nous ne connaissons pas la chronologie ni les auteurs 
de cette fouille, qui était déjà en place en 1969, quand 
G. A. Clark visita la grotte (Clark, 1976, p. 61). Bien que 
le comte de la Vega del Sella explora la grotte fin 1915 et 
mentionna l’apparition d’un pic asturien en surface (Vega 
del Sella, 1916, p. 63, voir les détails issus de son carnet 
de terrain dans Márquez Uría, 1974, p. 829), il n’y a pas de 
preuves qu’il ait pratiqué de fouilles, et dans tous les cas, il 
est improbable qu’il les ait faites à si grande échelle sans 
que cela n’apporte de références écrites plus amples ni plus 
de matériel dans les musées.

(2) Les deux déterminations de l’US 104 (OxA-29115 et OxA-
29116) sont deux mesures du même échantillon.



186 Pablo Arias et al.

rica, in P. Bueno Ramírez et R. de Balbín Behrmann (éd.), 
Arte prehistórico desde los inicios del s. XXI. Primer Sym-
posium Internacional de Arte Prehistórico de Ribadesella, 
actes du colloque international (Ribadeselle, 1-3 octobre 
2002), Ribadeselle, Associación Cultural Amigos de 
Ribadesella, p. 391-418.

Bronk Ramsey C. (2009) – Bayesian Analysis of Radiocarbon 
Dates, Radiocarbon, 51, 1, p. 337-360.

Bueno Ramírez P. (1981) – El peñatu de Vidiago (Llanes, 
Asturias), in M. Almagro Basch et M. Fernández Miranda 
(éd.), Altamira Symposium. Actas del Symposium Interna-
cional sobre Arte Prehistórico celebrado en conmemora-
ción del primer centenario del descubrimiento de las pintu-
ras de Altamira (1879-1979), actes du congrès international 
(Madrid, Asturias, Santander, 15-21 octobre 1979), Madrid, 
Ministerio de Cultura, p. 451-468.

Bullock P., Fedoroff N., Jongerius A., Stoops G., 
Tursina T., (1985) – Handbook for Soil Thin Section 
Description, Wolverhampton, Waine Research Publica-
tions, 152 p.

Burjachs F., López-Sáez J. A., Iriarte M. J. (2003) – Meto-
dología arqueopalinológica, in R. Buxó et R. Piqué (éd.), La 
recogida de muestras en Arqueobotánica: objetivos y pro-
puestas metodológicas. La gestión de los recursos vegetales 
y la transformación de paleopaisaje en el Mediterráneo 
occidental, actes des rencontres d’archéobotanique (Barce-
lone, 29 novembre–1er décembre 2000), Barcelone, Museu 
d’Arqueologia de Catalunya, p. 11-18.

Clark G. A. (1974) – La ocupación asturiense en la cueva de 
La Riera (Asturias, España), Trabajos de Prehistoria, 31, 
1, p. 9-38.

Clark G. A. (1976) – El Asturiense cantábrico, Madrid - 
Oviedo, Instituto Español de Prehistoria-Real Instituto de 
Estudios Asturianos, 370 p.

Clark G. A., Cartledge T. (1973) – Excavaciones en la cueva 
de Coberizas, Asturias (España), Noticiario Arqueológico 
Hispánico, 2, p. 9-39.

Clark G. A., Clark V. J. (1975) – La cueva de Balmori (Astu-
rias, España) : Nuevas aportaciones, Trabajos de Prehisto-
ria, 32, p. 35-77.

Clemente Conte I., Cuenca Solana D., Gutiérrez 
Zugasti I., González Morales M. R. (sous presse) 
– The Use of Lithic Tools for Mesolithic Coastal Hunt-
er-Gatherers from Northern Spain: Experimental Program 
for Functional Analysis on ’Asturian Picks’ from Mazac-
ulos II (Asturias, Spain), in P. Arias, M. Cueto Rapado et 
M. Á. Fano (éd.), Meso 2010, Proceedings of the Eighth 
International Conference on the Mesolithic in Europe, actes 
du colloque international (Santander, 13-17 septembre 
2010).

Courty M. A., Goldberg P., Macphail R. I. (1989) – Soils 
and Micromorphology in Archaeology, Cambridge, Cam-
bridge University Press (Cambridge Manuals in Archaeol-
ogy), 364 p.

Cubas M., García Heras M., Méndez D., De Pedro I., 
Zapata L., Ibáñez J. J., González Urquijo J. E. (2012) 
– La tecnología cerámica de los niveles IV y III en el yaci-
miento de Kobaederra (Cortézubi, Bizkaia). Aprovisiona-
miento y modificación de las materias primas, Trabajos de 
Prehistoria, 69, 1, p. 51-64.

Cubas M., Bolado Del Castillo R., Pereda Rosales E. M., 
Fernández Vega P. Á. (2013) – La cerámica en Cantabria 
desde su aparición (5000 cal BC) hasta el final de la Prehis-
toria: técnicas de manufactura y características morfo-deco-
rativas, Munibe, 64, p. 69-88.

Cubas M., Doherty C., García Heras M., De Pedro I., 
Méndez D., Ontañón R. (2014a) – Pottery Manufactur-
ing during the Neolithic in the North of Spain: Raw Material 
Procurement and Modification in the Cave of Los Gitanos 
(Castro Urdiales, Spain), Archaeometry, 56 (supplément, 
1), p. 19-35.

Cubas M., De Pedro I., Arias P. (2014b) – La aparición de la 
tecnología cerámica en Asturias: la aportación de la cueva 
de Los Canes (Arangas, Cabrales), Nailos, 1, p. 23-48.

Díez Castillo A. (1996-1997) – Utilización de los recursos en 
la Marina y Montañas cantábricas: una prehistoria ecológica 
de los valles del Deva y Nansa, Illunzar, 3, p. 11-185.

Durand N., Monger H. C., Canti M. G. (2010) – Calcium 
Carbonate Features, in G. Stoops, V. Marcelino et F. Mees 
(éd.), Interpretation of Micromorphological Features of 
Soils and Regoliths, Amsterdam, Elsevier, p. 149-194.

Emery-Barbier A. (1995) – Pollen Analysis: Environmental 
and Climatic Implications, in D. O. Henry (éd.), Prehistoric 
Cultural Ecology and Evolution. Insights from Southern 
Jordan, New York, Springer (Interdisciplinary Contribu-
tions to Archaeology), p. 375-384.

Fano M. Á (1998) – El hábitat mesolítico en el Cantábrico 
occidental. Transformaciones ambientales y medio físico 
durante el Holoceno antiguo, Oxford, John & Erica Hedges 
(BAR, International Series 732), 155 p.

Fano M. Á (2004) – Un nuevo tiempo : El Mesolítico en la 
región Cantábrica, in M. Á Fano (éd.), Las sociedades del 
Paleolítico en la región Cantábrica, Bilbao, Diputación 
Foral de Bizkaia (Kobie, 8), p. 337-401.

Fernández Mier M., González Álvarez, D. (2013) – Más 
allá de la aldea. Estudio diacrónico del paisaje en el entorno 
de Vigaña (Belmonte de Miranda), Excavaciones arqueoló-
gicas en Asturias, 2007-2012, p. 353-365.

Fernández Sánchez P. (2009) – La gestión de los recursos 
líticos en la secuencia de la cueva de Los Canes (Cabrales, 
Asturias), mémoire de troisième cycle, Universidad de Can-
tabria, Santander, 311 p.

Fernández-Tresguerres Velasco J. A. (1989) – Thoughts 
on the Transition from the Magdalenian to the Azilian 
in Cantabria: Evidence from the Cueva de Los Azules, 
Asturias, in C. Bonsall (éd.), The Mesolithic in Europe. 
Papers Presented at the Third International Symposium, 
actes du colloque international (Édimbourg, 31 mars-6 avril 
1985), Édimbourg, John Donald Publishers, p. 582-588.

French C. A. I. (2003) – Geoarchaeology in Action. Studies in 
Soil Micromorphology and Landscape Evolution, Londres 
et New York, Routledge, 291 p.

Girard M. (1975) – Prélèvements d’échantillons en grotte et 
station de terrain sec en vue de l’analyse pollinique, Bulletin 
de la Société préhistorique française, 72, 5, p. 158-160.

Goldberg P., Macphail R. I. (2003) – Strategies and Tech-
niques in Collecting Micromorphology Samples, Geoar-
chaeology, 18, 5, p. 571-578.



Une nouvelle approche pour l'étude de l'habitat mésolithique dans le Nord de la péninsule Ibérique 187

Goldberg P., Macphail R. I. (2006) – Practical and Theo-
retical Geoarchaeology, Hoboken, Wiley-Blackwell, 468 p.

González Morales M. R. (1978) – Excavaciones en el 
conchero asturiense de la cueva de Mazaculos II (La Franca, 
Ribadedeva, Asturias), Boletín del Instituto de Estudios 
Asturianos, 93-94, p. 369-383.

González Morales M. R. (1982a) – El Asturiense y otras 
culturas locales. La explotación de las áreas litorales de la 
región cantábrica en los tiempos epipaleolíticos, Santander, 
Ministerio de Cultura, 295 p.

González Morales M. R. (1982b) – La cueva del Tebellín 
(Bricia, Llanes, Asturias) y sus pinturas rupestres, Ars 
Praehistorica, 1, p. 169-174.

González Sampériz P., Valero Garcés B. L., Moreno A., 
Jalut G., García Ruiz J. M., Martí Bono C., Delgado 
Huertas A., Navas A., Otto T., Dedoubat J. J. (2006) – 
Climate Variability in the Spanish Pyrenees during the Last 
30,000 yr Revealed by the El Portalet Sequence, Quater-
nary Research, 66, 1, p. 38-52.

Gutiérrez Zugasti I., González Morales M. R. (2013) – 
Intervención arqueológica en la cueva de El Mazo (Andrín, 
Llanes) campañas de 2009, 2010 y 2012, Excavaciones 
arqueológicas en Asturias, 2007-2012, p. 159-167.

Gutiérrez Zugasti I., González Morales M. R., Cuenca 
Solana D., Fuertes N., García Moreno A., Ortiz J. E., 
Risetto J. E., De Torres T. (2013) – Back to the Astu-
rian: first results from the Mesolithic shell midden site of El 
Mazo (Asturias, Northern Spain) in M.-Y. Daire, C. Dupont, 
A. Baudry, C. Billard, J.-M. Large, L. Lespez, E. Normand 
et C. Scarre (éd.), Anciens peuplements littoraux et relations 
homme-milieu sur les côtes de l’Europe atlantique = Ancient 
Maritime Communities and the Relationship between People 
and Environment along the European Atlantic Coasts, actes 
du colloque international « HOMER » (Vannes, 28 septem-
bre-1er octobre 2011), Oxford, Archaeopress (BAR, Interna-
tional Series 2570), p. 483-488.

Gutiérrez Zugasti I., González Morales M. R., Cuenca 
Solana D., Fuertes N., García Moreno A., Ortiz J. E., 
Risetto J. E., De Torres Pérez-Hidalgo T. (2014) – La 
ocupación de la costa durante el Mesolítico en el Oriente de 
Asturias: primeros resultados de las excavaciones en la cueva 
de El Mazo (Andrín, Llanes), Archaeofauna, 23, p. 25-38.

Harris E. C. (1989) – Principles of Archaeological Stratigra-
phy, Londres, Academic Press, 136 p.

Hernández-Pacheco Y Estevan E., Cabré J., Vega Del 
Sella, Conde De La (1914) – Las pinturas prehistóricas 
de Peña Tú, Madrid, Artes Gráficas Mateu (Trabajos de la 
Comision de Investigaciones paleontológicas y prehistori-
cas, 2), 24 p.

Hoyos M., Herrero N. (1989) – El karst en la Cornisa Cantá-
brica, in J. J. Durán et J. López-Martínez (éd.), El karst en 
España, Madrid, Sociedad Española de Geomorfología 
(Monografia, 4), p. 109-120.

IGME (1981) – Mapa Geológico de España escala 1:50.000. 
Llanes (32), Madrid, Instituto Geológico y Minero de 
España.

Jalut G. (1992) – Le paléoenvironnement de la moitié 
occidentale des Pyrénées de 40000 BP à l’actuel : étapes de 
la déglaciation et histoire de la végétation, in A. Cearreta 

et F. M. Ugarte (éd.), The Late Quaternary in the Western 
Pyrenean Region. Proceedings of the International Con-
ference on the Environment and the Human Society in the 
Western Pyrenees and the Basque Mountains during the 
Upper Pleistocene and the Holocene, actes du colloque 
international (Vitoria-Gasteiz, 3-5 mai, 1990), Bilbao, Ser-
vicio Editorial de la Universidad del País Vasco, p. 67-78.

Jalut G., Montserrat Marti J., Fontugne J., Delibrias G., 
Vilaplana J. M., Julià R. (1992) – Glacial to Interglacial 
Vegetation Changes in the Northern and Southern Pyrenees: 
Deglaciation, Vegetation Cover and Chronology, Qua-
ternary Science Reviews, 11, 4, p. 449-480.

Jordá Cerdá F. (1953) – La cueva de Tres Calabres y el Solut-
rense en Asturias, Boletín del Instituto de Estudios Asturia-
nos, 18, p. 46-58.

Jordá Cerdá J. F. (1954) – La Cueva de Bricia (Asturias), 
Boletín del Instituto de Estudios Asturianos, 22, p. 169-197.

Kemp R. A. (2007) – Paleosols and Wind-Blown Sediments – 
Soil Micromorphology, in S. A. Elias et C. J. Mock (éd.), 
Encyclopedia of Quaternary Science, Amsterdam, Elsevier, 
p. 381-391.

Kuhn P., Aguilar J., Miedema R. (2010) – Textural Pedofea-
tures and Related Horizons, in G. Stoops, V. Marcelino et 
F. Mees (éd.), Interpretation of Micromorphological Fea-
tures of Soils and Regoliths, Amsterdam, Elsevier, p. 217-
250.

López Merino L. (2010) – Paleoambiente y antropización en 
Asturias durante el Holoceno, thèse de doctorat, Universi-
dad Autónoma de Madrid, 298 p.

López Merino L., Martínez Cortizas A., López Sáez J. A. 
(2010) – Early Agriculture and Paleoenvironmental History 
in the North of the Iberian Peninsula: a Multi-Proxy Anal-
ysis of the Monte Areo Mire (Asturias, Spain), Journal of 
Archaeological Science, 37, 8, p. 1978-1988.

López Merino L., Peña-Chocarro L., Ruiz Alonso M., 
López Sáez J. A., Sánchez Palencia F. J. (2010) – 
Beyond Nature: the Management of a Productive Cultural 
Landscape in Las Médulas Area (El Bierzo, León, Spain) 
during Pre-Roman and Roman Times, Plant Biosystems, 
144, 4, p. 909-923.

López Quintana J. C., (1996) – Definición y articulación del 
depósito estratigráfico de Pareko Landa (Sollube, Bizkaia) 
según la Estratigrafía Analítica, KREI, 1, p. 57-67.

López Sáez J. A., López Merino L., Pérez Díaz S. (2008) 
– Crisis climáticas en la Prehistoria de la Península Ibérica: 
el evento 8200 cal. BP como modelo, in S. Roviro Llo-
rens, M. García Heras, M. Gener Moret et I. Montero Ruiz 
(éd.), Actas. VII Congreso Ibérico de Arqueometría, actes 
du colloque (Madrid, 8-10 octobre 2007), Madrid, Quadro, 
p. 77-86.

López Sáez J. A., López García P., Burjachs F. (2003) – 
Arqueopalinología: síntesis crítica, Polen, 12, p. 5-35.

López García P. (1991) – El cambio cultural del IV al II 
milenios a.C. en la comarca noroeste de Murcia, I, Madrid, 
Consejo Superior de Investigaciones Científicas, 418 p.

López-Dóriga I. L. (2015) – An Experimental Approach to 
the Taphonomic Study of Charred Hazelnut Remains in 



188 Pablo Arias et al.

Archaeological Deposits, Archaeological and Anthropolog-
ical Sciences, 7, 1, p. 39-45.

Macphail R. I., Romans J. C. C., Robertson L. (1987) – The 
Application of Micromorphology to the Understanding of 
Holocene Soil Development in the British Isles, with Spe-
cial Reference to Early Cultivation, in N. Feodoroff, L. M. 
Bresson et M. A. Courty (éd.), Micromorphologie des sols 
= Soil Micromorphology, actes de la 7e Réunion interna-
tionale de micromorphologie des sols (Paris, 8-12 juillet 
1985), Plaisir, AFES, p. 647-665.

Madariaga De La Campa B. (1968) – Estudio experimen-
tal sobe la utilización de los picos asturienses, Avigan, 187, 
p. 19-22.

Madariaga De La Campa B. (1976) – Consideraciones 
acerca de la utilización del pico marisquero del Asturiense, 
in XL Aniversario del Centro de Estudios Montañeses, San-
tander, Institución Cultural de Cantabria, vol. 3, p. 437-451.

Marín Arroyo A. B., González Morales M. R. (2009) – 
Comportamiento económico de los últimos cazadores-re-
colectores y primeras evidencias de domesticación en el 
occidente de Asturias. La cueva de Mazaculos II, Trabajos 
de Prehistoria, 66, 1, p. 47-74.

Márquez Uría M. C. (1974) – Trabajos de campo realizados 
por el Conde de la Vega del Sella, Boletín del Instituto de 
Estudios Asturianos, 83, p. 811-835.

Martínez E., Corrales I., Carballeira J. (1971) – El flysch 
carbonífero de Pendueles (Asturias), Trabajos de Geología, 
3, p. 277-283.

Mestres J. S., Arias P. (2006) – Datación por Radiocarbono 
y calibración de las fechas radiocarbónicas aplicadas a 
materiales de origen terrestre y marino procedentes de la 
región Cantábrica, in I. Clemente Conte (éd.) Explotación 
de recursos litorales y acuáticos en la Prehistoria, actes de 
l’atelier (Barcelone, 15-16 avril 2005), Barcelone, Departa-
ment d’Arqueologia i Antropologia-Institució Milà i Fonta-
nals CSIC (Archaeology &Anthropology Working Papers, 
2), p. 7-10.

Montserrat Martí J. M. (1992) – Evolución glaciar y pos-
tglaciar del clima y la vegetación en la vertiente sur del 
Pirineo: estudio palinológico, Saragosse, Instituto Pire-
naico de Ecología (Monografías del Instituto Pyrenaico de 
Ecología, 6), 147 p.

Muñoz Sobrino C., Ramil Rego P., Gómez Orellana L., 
Díaz R. A. (2005) – Palynological Data on Major Holo-
cene Climatic Events in NW Iberia, Boreas, 34, 3, p. 381-
400.

Noval M. A. (2013) – Excavación arqueológica en la cueva de 
El Toral III (Andrín, Llanes), Excavaciones arqueológicas 
en Asturias, 2007-2012, p. 381-384.

Obermaier H. (1925) – El hombre fósil, Madrid, Museo 
Nacional de Ciencias Naturales (Comisión de Investiga-
ciones Paleontológicas y Prehistoricas, Memoria, 9 ; serie 
Prehistorica, 7), 457 p.

Ortea Rato J. A. (1980) – El Género Patella Linné 1758 en 
Asturias, Boletín de Ciencias de la Naturaleza, 26, p. 57-72.

Peña-Chocarro L., Zapata L. (2005) – Trade and New Plant 
Foods in the Western Atlantic Coast. The Roman Port of Irun 
(Basque Country), in M. M. Urteaga Artigas et M. J. Noain 

Maura (éd.), Mar Exterior. El Occidente atlántico en época 
romana, actes du congrès international (Pise, 6-9 novembre 
2003), Rome, Escuela Española de Historia y Arqueología 
en Roma-CSIC, p. 169-177.

Peñalba M. C., (1994) – The History of the Holocene Vege-
tation in Northern Spain from Pollen Analysis, Journal of 
Ecology, 82, 4, p. 815-832.

Pérez C., Arias P. (1979) – Túmulos y yacimientos al aire 
libre de la Sierra Plana de La Borbolla (Llanes, Asturias), 
Boletín del Instituto de Estudios Asturianos, 98, p. 695-715.

Pérez M. (1999) – Aproximación a la traceología del pico astu-
riense, Sautuola, 6 (Estudios en homenaje al profesor Dr. 
García Guinea), p. 211-217.

Reimer P. J., Bard E., Bayliss A., Beck J. W., Black-
well P. G., Bronk Ramsey C., Buck C. E., Cheng H., 
Edwards R. L., Friedrich M., Grootes P. M., Guil-
derson T. P., Haflidason H., Hajdas I., Hatté C., 
Heaton T. J., Hoffmann D. L., Hogg A. G., 
Hughen K. A., Kaiser K. F., Kromer B., Manning S. W., 
Niu M., Reimer R. W., Richards D. A., Scott E. M., 
Southon J. R., Staff R. A., Turney C. S. M., Van Der 
Plicht J. (2013) – IntCal13 and Marine13 Radiocarbon 
Age Calibration Curves 0–50,000 Years cal BP, Radiocar-
bon, 55, 4, p. 1869-1887.

Richard H. (1993) – Palynological Micro-Analysis in Neo-
lithic Lake Dwellings, Journal of Archaeological Science, 
20, 3, p. 241-262.

Richard h. (1999) – La palynologie, in C. Bourquin-Mignot, 
J.-É. Brochier, L. Chabal, S. Crozat, L. Fabre, F. Guibal, 
P. Marinval, H. Richard, J.-F. Terral et J. Thierry-Pari-
sot (éd.), La botanique, Paris, Errance (Archéologiques), 
p. 9-42.

Rodríguez Asensio J. A. (1992) – La cueva de Trescalabres 
(Posada de Llanes, Asturias) y sus pinturas rupestres, Exca-
vaciones arqueológicas en Asturias, 1987-1990, p. 81-87.

Scarre C., Arias P., Burenhult G., Fano M. Á, 
Oosterbeek L., Schulting R. J., Sheridan A., Whit-
tle A. (2003) – Megalithic Chronologies, in G. Burenhult, 
S. Westergaard et M. J. O’Kelly (éd.), Stones and Bones: 
Formal Disposal of the Dead in Atlantic Europe during the 
Mesolithic-Neolithic Interface 6000-3000 BC. Archaeolog-
ical Conference in Honour of the Late Professor Michael 
J. O’Kelly, actes du colloque international (Sligo, 1-5 mai 
2002), Oxford, Archaeopress (BAR, International Series 
1201; Paris Monographs in American Archaeology, 13), 
p. 65-111.

Stoops G., (2003) – Guidelines for Analysis and Description 
of Soil and Regolith Thin Sections, Madison, Soil Science 
Society of America, 184 p.

Straus L. G. (1979) – Mesolithic Adaptations along the North-
ern Coast of Spain, Quaternaria, 21, p. 305-327.

Straus L. G., Clark G. A. (1986) – La Riera Cave. Stone Age 
Hunter-Gatherer Adaptations in Northern Spain, Tempe, 
Arizona State University (Anthropological Research 
Papers, 36), 499 p.

Straus L. G., Clark G. A., Ordaz J., Suárez L., Esbert R. 
(1986) – Patterns of Lithic Raw Material Variation at La 
Riera, in L. G. Straus et G. A. Clark (éd.), La Riera cave. 
Stone Age Hunter-Gatherer Adaptations in Northern 



Une nouvelle approche pour l'étude de l'habitat mésolithique dans le Nord de la péninsule Ibérique 189

Spain, Tempe, Arizona State University (Anthropological 
Research Papers, 36), p. 189-208.

Théry-Parisot I., Chabal L., Chrzavzez J. (2010) – Anthra-
cology and Taphonomy: from Wood Gathering to Charcoal 
Analysis. A Review of Taphonomic Processes Modify-
ing Charcoal Assemblages in Archaeological Contexts, in 
A. C. Scott et F. Damblon (éd.), Charcoial and its Use in 
Palaeoenvironmental Analysis, actes de la quatrième ren-
contre internationale (Bruxelles, 8-13 septembre 2008), 
Amsterdam, Elsevier (Palaeogeography, Palaeoclimatol-
ogy, Palaeoecology, 291, 1-2), p. 142-153.

Turner C., (1985) – Problems and Pitfalls in the Application 
of Palynology to Pleistocene Archaeological Sites in West-
ern Europe, in J. Renault-Miskovsky, M. Bui-Thi-Mai et 
M. Girard (éd.), Palynologie archéologique, actes des jour-
nées (Paris, 25-27 janvier 1984), Paris, CNRS (Notes et 
monographies techniques du CRA, 17), p. 347-373.

Turner C., Hannon G. E. (1988) – Vegetational Evidence for 
Late Quaternary Climatic Changes in Southwest Europe in 
Relation to the Influence of the North Atlantic Ocean, Philo-
sophical Transactions of the Royal Society, series B, 318, 
1191, p. 451-485.

Uzquiano P. (1992) – Recherches anthracologiques dans le 
secteur pyréneo-cantabrique (Pays Basque, Cantabria et 
Asturias) : environnements et relations homme-milieu au 
Pléistocène supérieur et début de l’Holocène, thèse de doc-
torat, université Montpellier II, 414 p.

Uzquiano P. (1995) – L’évolution de la végétation à 
l’Holocène initial dans le Nord de l’Espagne à partir de 
l’étude anthracologique de trois sites archéologiques, Qua-
ternaire, 6, 2, p. 77-83.

Uzquiano P. (1997) – Antracología y métodos: implicaciones 
en la economía prehistórica, etnoarqueología y paleoecolo-
gía, Trabajos de Prehistoria, 54, 1, p. 145-154.

Uzquiano P. (2014) – Wood Resource Exploitation by Can-
tabrian Late Upper Palaeolithic Groups (N Spain) Regard-
ing MIS 2 Vegetation Dynamics, Quaternary International, 
337, p. 154-162.

Uzquiano P. (sous presse) – Much more Wood! Vegetal envi-
ronments of the Cantabrian Mesolithic from Anthracology, 
in P. Arias, M. Cueto Rapado et M. Á. Fano (éd.), Meso 
2010, Proceedings of the Eighth International Conference 
on the Mesolithic in Europe, actes du colloque international 
(Santander, 13-17 septembre 2010). 

Vega del Sella R. Duque de Estrada y Martínez de Morentín, 
conde de la (1914) – La cueva del Penicial (Asturias), 
Madrid, Museo Nacional de Ciencias Naturales (Comisión 
de Investigaciones Paleontológicas y Prehistóricas, Memo-
ria, 4), 17 p.

Vega del Sella R. Duque de Estrada y Martínez de Morentín, 
conde de la (1916) – Paleolítico de Cueto de la Mina 
(Asturias), Madrid, Museo Nacional de Ciencias Naturales 
(Comisión de Investigaciones Paleontológicas y Prehistóri-
cas, Memoria, 13), 94 p.

Vega del Sella R. Duque de Estrada y Martínez de Morentín, 
conde de la (1923) – El Asturiense. Nueva industria pre-
neolítica, Madrid, Museo Nacional de Ciencias Naturales 

(Comisión de Investigaciones Paleontológicas y Prehistóri-
cas, Memoria, 32, Serie prehistórica, 27), 56 p.

Vega del Sella R. Duque de Estrada y Martínez de Morentín, 
conde de la (1930) – Las cuevas de La Riera y Balmori 
(Asturias), Madrid, Museo Nacional de Ciencias Naturales 
(Comisión de Investigaciones Paleontológicas y Prehistóri-
cas, Memoria, 38, Serie prehistórica, 29), 116 p.

Zapata L. (2000) – La recolección de plantas silvestres en la 
subsistencia mesolítica y neolítica: datos arqueobotánicos 
del País Vasco, Complutum, 11, p. 157-170.

Pablo AriAs
Instituto Internacional de  

Investigaciones Prehistóricas de Cantabria,
Universidad de Cantabria,  

Gobierno de Cantabria y Santander,
Av. de los Castros, 52,

E-39005 Santander 
pablo.arias@unican.es

Miriam CubAs 
Instituto Internacional  

de Investigaciones Prehistóricas de Cantabria,
Sociedad de Ciencias Aranzadi,

Zorroagagaina 11,
E-20014 San Sebastián

mcubas@aranzadi-zientziak.org

Miguel Ángel FAno
Universidad de La Rioja,

Departamento de Ciencias Humanas,
Edificio Vives C/ Luis de Ulloa, 2,

E-26004 Logroño
miguel-angel.fano@unirioja.es

Esteban ÁlvArez-FernÁndez
Departamento de Prehistoria,

Historia Antigua y Arqueología,
Facultad de Geografía e Historia, 

Universidad de Salamanca,
c/Cerrada de Serranos s/n,

E-37002 Salamanca 
epanik@usal.es

Ana Cristina ArAújo
Direção Geral do Património Cultural,

Laboratório de Arqueociências (LARC) & 
EnvArch (Environmental Archaeology Group) 

CIBIO / InBIO
Rua da Bica do Marquês, nº 2

P-1300-087 Lisbonne
acaraujo@dgpc.pt



190 Pablo Arias et al.

Marián Cueto
Instituto Internacional 

de Investigaciones Prehistóricas de Cantabria,
Universidad de Cantabria, 

Gobierno de Cantabria y Santander,
Av. de los Castros, 52

E-39005 Santander
mariancuetor@gmail.com

Carlos duArte. 
Instituto Internacional 

de Investigaciones Prehistóricas de Cantabria,
Universidad de Cantabria, 

Gobierno de Cantabria y Santander,
Av. de los Castros, 52,

E-39005 Santander
carlosduarte.simoes@unican.es

Patricia FernÁndez sÁnChez
Instituto Internacional 

de Investigaciones Prehistóricas de Cantabria,
Universidad de Cantabria, 

Gobierno de Cantabria y Santander,
Av. de los Castros, 52,

E - 39005. Santander
pattriciaes@yahoo.es

Eneko iriArte
 Universidad de Burgos,

Laboratorio de Evolución Humana,
Plaza Misael Bañuelos s/n,

E - 09001 Burgos
eiriarte@ubu.es

Jesús F. jordÁ PArdo
Universidad Nacional de Educación a Distancia,

Laboratorio de Estudios Paleolíticos,
Departamento de Prehistoria y Arqueología,

Facultad de Geografía e Historia,
Paseo Senda del Rey,

7, 5ª planta Ciudad Universitaria,
E - 28040 Madrid 

jjorda@geo.uned.es 

Inés L. lóPez-dórigA
Wessex Archaeology,

Portway House,
Old Sarum Park,

Salisbury, Wiltshire SP4 6EB (UK)
i.lopezdoriga@wessexarch.co.uk

Sara núñez de lA Fuente
Instituto Internacional 

de Investigaciones Prehistóricas de Cantabria,
Universidad de Cantabria, 

Gobierno de Cantabria y Santander,
Av. de los Castros, 52,

E - 39005. Santander
sara.n.delafuente@gmail.com

Christoph sAlzmAnn

DFG Projekt Mursella,
Ruprecht-Karls-Universität Heidelberg,

Grabengasse 1,
D - 69117 Heidelberg
c-salzmann@web.de

Jesús tAPiA

Sociedad de Ciencias Aranzadi,
 Zorroagagaina 11,

E - 20014 San Sebastián
jtapia@aranzadi-zientziak.org

Felix teiChner

Philipps-Universität Marburg,
Vorgeschichtliches Seminar, Biegenstr. 10,

D - 35037 Marburg
teichner@staff.uni.marburg.de

Luis C. teirA

Instituto Internacional 
de Investigaciones Prehistóricas de Cantabria,

Universidad de Cantabria, 
Gobierno de Cantabria y Santander,

Av. de los Castros, 52,
E - 39005. Santander
luis.teira@unican.es

Paloma uzquiAno

Universidad Nacional de Educación a Distancia,
Centro Asociado,

Calle Santes Mártires 22,
E - 45600 Talavera de la Reina

p_uzquiano@hotmail.com

Jorge vAllejo

Instituto Internacional 
de Investigaciones Prehistóricas de Cantabria,

Universidad de Cantabria, 
Gobierno de Cantabria y Santander,

Av. de los Castros, 52,
E - 39005. Santander

vallejollanojorge@gmail.com



Continuity or Discontinuity?
The Exploitation of Aquatic Resources in the Portuguese 
Estremadura during the Atlantic Period: the São Julião 
and Magoito Shell Middens as Case Studies

Abstract: The shell middens of São Julião and Magoito, located on the Atlantic coast of the Lisbon peninsula, are the only sites of 
the Portuguese Estremadura that feature occupations from the Atlantic period. These sites present occupations of the Early Mesolithic 
and successive reoccupations in the Late Mesolithic (S. Julião), the Early and Middle Neolithic (S. Julião, Magoito), Late Neolithic 
(Magoito), Chalcolithic (S. Julião), and Bronze Age (Magoito). There is a great continuity in site structure throughout these periods, 
which is very specialized for the specific and episodic exploitation of aquatic resources. The reoccupations are found in distinct loci, 
showing a horizontal stratigraphy. Continuities and/or discontinuities of settlement during the Boreal/Atlantic transition period in Cent-
ral and Southern Portugal are matter of debate. The gap recorded in Estremadura, during the Atlantic period, is analyzed by taking into 
account the taphonomy, the state of research, the environment and an economic and social model. This paper attempts a review of the 
known data, but also presents new results for São Julião.

Keywords: Atlantic period, shell midden, Portugal, Mesolithic, Neolithic.

Résumé : Les amas de coquillages de São Julião et Magoito, sur la côte atlantique de la péninsule de Lisbonne (Portugal), sont les 
seuls sites de l’Estrémadure portugaise comportant des occupations de la période Atlantique. Ces sites ont été occupés au Mésolithique 
ancien et réoccupés successivement au cours de la phase finale du Mésolithique (S. Julião), puis au Néolithique ancien et moyen (S. 
Julião, Magoito), au Néolithique récent (Magoito), au Chalcolithique (S. Julião) et à l'âge du Bronze (Magoito). Il y existe une grande 
homogénéité des structures du site tout au long de ces périodes, avec une spécialisation dans l'exploitation spécifique et épisodique des 
ressources aquatiques. Les réoccupations ont eu lieu dans des zones distinctes de l’habitat, formant une « stratigraphie horizontale ». 
Les continuités et discontinuités des occupations à la transition entre le Boréal et l’Atlantique dans le Portugal central et méridional 
font l'objet de débats très actuels. L’absence de données dans l’Estrémadure portugaise au cours de l'Atlantique est une des conclusions 
développées dans cet article qui tient compte des données taphonomiques, de l'état de la recherche, de l'environnement et du modèle 
économique et social adopté. Cet article procède d’un examen des données déjà connues, mais présente aussi de nouveaux résultats en 
ce qui concerne São Julião. 

Mots-clés : Atlantique, amas coquillier, Portugal, Mésolithique, Neolithique.
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Ana Catarina Sousa and Antonio M. Monge Soares

SÃO JULIÃO AND MAGOITO: TWO CASE 
STUDIES ON THE COASTAL PLATFORM 

NORTH OF SINTRA

The present study focuses on the Lower Por-
tuguese Estremadura, a long and narrow penin-
sula, delimited by the River Tagus to the east and 

by the Atlantic Ocean to the west.

The São Julião and Magoito shell midden sites are loc-
ated at the south-western edge of this peninsula, lying only 
8 km apart from each other in the same landscape unit: the 
platform coastline north of Serra de Sintra (fig. 1). This is 
an area of eroded limestone and sandstone plains, which is 
crossed by small rivers that flow into the Atlantic Ocean. 
São Julião and Magoito have a similar location: the estu-
arine part of a small river, among generations of consolid-
ated dunes, in an area that has undergone changes of the  
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Fig. 1 – The Magoito and São Julião sites in the regional environment (Pereira, 1983, adapted) and in the Iberian Peninsula.
Fig. 1 – Les sites de Magoito et São Julião dans l'environnement régional (Pereira, 1983, modifié) et dans la péninsule Ibérique.
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coastline during the Holocene. At present, these sites are 
located on beaches, with strong threats of erosion and con-
struction due to tourism activities in the region

THE SÃO JULIÃO SITE

The São Julião shell middens are located in the municip-
ality of Mafra, Lisbon district, at the mouth of the Fal-

cão River, a small stream that flows into the Atlantic Ocean.
On the northern slope of the Falcão River, the valley 

bottom lies filled by two generations of dune, an aeolian-
ite deposit that formed during the last interstadial of OIS 3 
(c. 32,000 BP) and a mobile dune (Soares et al., 2012). The 
occasional erosion of the most recent mobile dune allows the 
identification of a discontinuous level of about 200 m of shell 
middens along the northern border (fig. 2).

History of investigations

The identification of the São Julião shell middens goes 
back to 1985, as a result of a geomorphologic study 
carried out by A. Ramos Pereira and E. Borges Correia 
(Pereira and Correia, 1985).

The archaeological research has been undertaken in 
two phases by different teams in different loci of the site. 
In 1986, 1987 and 1988 J. Morais Arnaud carried out 
excavations in two loci: São Julião A and São Julião B 
(Arnaud, 1987 and 1993; Arnaud and Pereira, 1994). 
The second phase of the research began under the dir-
ection of one of the authors (A. C. S.) together with M. 
Miranda. Between 1999 and 2001, the field work (res-
cue excavation) focused on the western locus, denomin-
ated São Julião C, already published in several articles 
and a monograph (Sousa, 2004; Miranda, 2004; Queiroz 
and Leeuwaarden, 2004; Soares and Sousa, 2004). 
More recently, in 2007, preventive archaeological work 
was carried out in a new locus, São Julião D, located 
between São Julião C and São Julião B. In 2014, the 
action of the winter tides exposed more archaeological 
contexts, leading to a small excavation in the western 
part of São Julião C.

The loci

São Julião A

This locus presents a possible area of about 100 m2. 
It is located about 300 m from the coastline (Arnaud, 

Fig. 2 – The loci of São Julião shell midden.
Fig. 2 – Les loci de l’amas coquiller de São Julião.
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1987), presenting a conchiferous compact layer with a 
maximum thickness of 1 m (Arnaud and Pereira, 1994, 
p. 62).

According to J. Morais Arnaud, a variety of shell-
fish species were recorded in this locus, which, how-
ever, was dominated by the common cockle (Cerasto-
derma edule) and the European flat oyster (Ostrea 
edulis). Also according to the same author, the (unpub-
lished) lithic industry is archaic (residual flakes of flint 
or quartzite, prismatic core for bladelets, bladelets; 
Arnaud, 1994).

The radiocarbon dating of several samples (char-
coal or shells) indicates a chronology of the 7th millen-
nium BC (table 1).

São Julião B

This locus is located in the most rearward position 
in relation to the shoreline, currently within a fenced 
area. Here, a thin occupation layer (0.3 m thickness), 
with several fireplaces, was identified on the top sur-
face of the aeolianite deposit (Arnaud and Pereira, 
1994, p. 63).
The fauna presents a scarce variety of exploited ecosys-
tems, indicating an estuarine exploitation (Arnaud and 
Pereira, 1994, p. 63).
Radiocarbon dates indicate a chronology between the 
second half of the 8th and the first half of the 7th mil-
lennium BC (table 2), so far the oldest occupation at 
São Julião.

São Julião C

São Julião C is located in the western part of the site, in 
the beach area, and is under serious threat due to tides and 
erosion. The area under study was greatly affected by the 
construction of a modern building. At São Julião this is 
the locus with the largest excavated area, 108 m2 in total 
(1999, 2001 and 2014).

The shell midden of São Julião C (fig. 3) has a reduced 
thickness (about 0,25 m) developing in a marked slope, 
presenting nine fireplaces: five structured fireplaces built 
with local raw materials in an irregularly sub-circular fea-
ture and four unstructured fireplaces, with scarce amount 
of shells.

The few lithics collected during the archaeological 
excavation (only fifty-two artifacts) point to the presence 
of two types of debitage: lamellar and flakes. Flint is the 
dominant raw material (59.6%). Few tools were identi-
fied: bladelets (four pieces), retouched flakes (one piece) 
and one long symmetrical trapeze arrowhead, the most 
significant artifact of the small assemblage.

The malacological fauna is composed of a few dom-
inant species (Miranda, 2004): cockles (Cerastoderma 
edule), mussels (Mytilus sp.), limpets (Patella sp.) and 
oysters (Ostrea sp.). Other species appear to be less 
frequent: the netted dog whelk (Nassarius reticulatus), 
the barnacle (Balanus perfuratus), the thick topshell 
(Monodonta lineata), the common periwinkle (Littor-
ina littorea), the red-mouthed rock shell (Stramonita 
haemastoma) and the cross-cut carpet shell (Venerupis 

Table 1 – São Julião A, radiocarbon dates.
Tabl. 1 – São Julião A, datations 14C.

Laboratory ref. Sample ref. Sample type δ13C (‰) Radiocarbon date* (BP) Calibrated date** 2σ (cal BC)

ICEN-78
S.Julião A
F1

Charcoal − 24.72 7810 ± 90 7030 – 6470

ICEN-151
S.Julião A
Q2 F1b C

Cerastoderma edule − 0.65 7940 ± 140***

ICEN-83
S.Julião A
F1 C1

Cerastoderma edule − 1.33 9090 ± 60***

ICEN-84
S.Julião A
F1 C2

“ − 0.33 9060 ± 50***

ICEN-73
S.Julião A
E1,1

Charcoal − 23.42 7610 ± 80 6630 – 6260

ICEN-77
S.Julião A
E1,2

Charcoal − 24.12 7580 ± 70 6590 – 6260

ICEN-106 S.Julião A
E1 C1 Cerastoderma edule − 2.51 8060 ± 50

ICEN-107 S.Julião A
E1 C2 “ − 1.23 8130 ± 50 6650 – 6430

* The intermediate fraction date of a marine sample (we use the initial letter of the Latin species name plus number 1 or 2 in the 
Sample Reference for the intermediate and inner fraction, respectively) is merely an index of reliability for the inner fraction date.
** According to the calibration curves IntCal13 (samples of the terrestrial biosphere) and Marine13 (samples of marine biosphere) of 
Reimer et al. (2013), and using CALIB rev 7.0 (Stuiver and Reimer, 1993) program. A ΔR value of 95 ± 15 years 14C was used for the 
calibration of marine sample dates (Soares and Dias, 2006).
*** Outlier.
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decusata). The marine shell assemblages collected close 
to the fireplaces have several differences between them, 
namely those related to the proportions of the different 
species.

In environmental terms, the anthracologic data seem 
to indicate the beginning of the Atlantic, with little expres-
sion of pine (Pinus sylvestris) and the presence of a Medi-
terranean type vegetation (Queiroz and Leeuwaarden, 
2004).

The radiocarbon dates (table 3) indicate a more recent 
chronology than those of loci A and B. Hearths A, B, 
and C (fig. 4) are dated to the transition from the 7th to the 
6th millennium, whereas hearth G (fig. 5) is dated to the 
second quarter of the 6th millennium BC. This chronology 
clearly suggests a Mesolithic age for this occupation.

However, it should be noted that the dates from 
São Julião C are less reliable than those determined for 
the other two loci mentioned before. We believe that the 

Fig. 3 – The conchiferous level of São Julião C.
Fig. 3 – Le niveau coquillier de São Julião C.

Laboratory ref. Sample ref. Sample type δ13C (‰) Radiocarbon date* (BP) Calibrated date** 2σ (cal BC)

ICEN-179
S.Julião B 
Q5 A1

Charcoal − 24.74 8120 ± 100 7450 – 6710

ICEN-108
S.Julião B
Q5 A1 C1

Cerastoderma edule + 0.38 8400 ± 50

ICEN-109
S.Julião B
Q5 A1 C2

“ + 5.70 8550 ± 70 7340 – 6920

ICEN-152
S.Julião B
Q2 A2 C1

Cerastoderma edule − 0.18 8430 ± 60

ICEN-153
S.Julião B
Q2 A2 C2

“ − 1.75 8340 ± 45 7000 – 6660

ICEN-154
S.Julião B
Q2 A2 O

Ostrea sp. − 1.53 7390 ± 90***

* See table 1.
** See table 1.
*** See table 1.

Table 2 – São Julião B, radiocarbon dates.
Tabl. 2 – São Julião B, datations 14C.
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Fig. 4 – Structured fireplace (U.E. 2C) in São Julião C.
Fig. 4 – Foyer structuré (U.E. 2C) à São Julião C.

Laboratory ref. Sample ref. Sample type δ13C (‰) Radiocarbon date* (BP) Calibrated date** 2σ (cal BC)

Sac-1720
S. Julião C
QC6 2A M

Mytilus sp. − 0.73 5700 ± 60***

Sac-1795
S. Julião C
QB6 2A C1

Cerastoderma edule − 0.57 6820 ± 60

Sac-1796
S. Julião C
QB6 2A C2

“ − 0.57 7520 ± 70 6080 – 5770

Sac-1721
S. Julião C
QC7/C8 2B C

Cerastoderma edule − 0.92 7650 ± 80 6240 – 5890

Sac-1723
S. Julião C
Q E6/D61 2C C1

Cerastoderma edule − 6.30 8470 ± 70

Sac-1724
S. Julião
C QE6/D61 2C 
C2

“ − 7.12 7630 ± 60 6190 – 5920

Sac-1800 S. Julião C 
QE6/D62 2C C1 Cerastoderma edule 0 7170 ± 90

Sac-1801 S. Julião C 
QE6/D62 2C C2 “ − 2.94 7460 ± 60 6000 – 5740

Sac-1802 S. Julião C
QC3 2G V1 Venerupis decussata 0 6390 ± 90

Sac-1803 S. Julião C QC3 
2G V2 “ 0 7200 ± 90 5810 – 5470

* See table 1.
** See table 1.
*** See table 1.

Table 3 – São Julião C, radiocarbon dates.
Tabl. 3 – São Julião C, datations 14C.
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problem arises from the high fragmentation of most of the 
constituents of the samples and moreover the archaeolo-
gical remains were found very close to the surface. These 
facts should have led to serious phenomena of dissolution 
and recrystallization of the carbonates that form the mol-
lusc shells.

São Julião D

Locus D was excavated in 2007 (A. C. Sousa and M. Mir-
anda) following a preventive action. The survey (18 m2) 
revealed a good stratigraphic condition.

This locus is located in the vicinity of locus C, near 
the seashore, in the beach area, but apparently there is 
no stratigraphic continuity between these two loci. 
São Julião D presents archaeological contexts (fig. 6) 
that differ from those recorded at São Julião C, regarding 
the fauna composition, structure types and conchiferous 
deposits. At São Julião D the conchiferous deposits were 
preserved only in association with the hearths (fig. 7 and 
fig. 8), one of which was built with stones (fig. 7).

The almost complete absence of artifacts should also 
be mentioned. In locus D only one artifact was recovered, 
an atypical and undiagnostic (quartzite) flake.

The archaeological features identified in this locus 
show great differences as regards their morphology and 
the faunal remains they contained. In two of the hearths 
the dominant species was the common cockle (Cerasto-

derma edule), and in the remaining two the blue mussel 
(Mytilus edulis) dominated (larger specimens).

Radiocarbon dates (table 4) make it possible to define 
the temporal period for this locus.

The faunal composition and the structure of the fire-
places indicate the existence of two distinct realities, con-
firmed by radiocarbon dating.

Thus, the shells of the fireplaces (U.E.2) similar to 
those found in locus C, yielded a Late Mesolithic age, 
at the transition from the 7th to the 6th millennium BC 
(Sac-2966). For the second feature (U.E. 4), two dates 
(Sac-2964, Sac-2961) clearly indicate a Chalcolithic age 
as they can be dated to the second and third quarters of 
the 3rd millennium BC. This context presents similarit-
ies, as can be seen below, with the Neolithic and Bronze 
age contexts of the Magoito site (Soares, 2003), namely 
the large size of the mussels (Mytillus). The radiocarbon 
dates obtained for São Julião D confirm the long-term 
occupation of São Julião, from the Boreal to the Atlantic 
chronozone.

Overall interpretation

Despite the separation of the loci in this site being some-
what artificial, the stratigraphic information and the 
chronometric data show differences among them and it 
is very probable that a horizontal stratigraphy exists at 
this site.

Fig. 5 – Open fireplace (U.E. 2D) in São Julião C.
Fig. 5 – Foyer ouvert (U.E. 2D) à São Julião C.
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Fig. 6 – Shell midden contexts at São Julião D.
Fig. 6 – Contextes coquilliers à São Julião D.

Fig. 7 – Structured fireplace (U.E. 2) in São Julião D.
Fig. 7 – Foyer structuré (U.E. 2) à São Julião D.
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Moreover, despite the long timespan, the four loci 
seem to indicate a continuity model of the occupation 
of the site: artifacts are very scarce, faunal remains are 
constituted exclusively by marine molluscs (gastropods 
and bivalves) and the only recorded structures are those 
related to combustion. These evidences suggest short 
stays at the site, probably logistical in nature.

The archaeological operations in the four loci (A, B, 
C, D) show the long occupation of the right bank of the 
Falcão River: during the Boreal in the loci A and B and 
during the Atlantic in locus C and D.

Regarding the occupation during the Atlantic 
period, an occupation from the Late Mesolithic to 
the Chalcolithic seems to be attested. So far, the most 

Laboratory ref. Sample ref. Sample type δ13C (‰) Radiocarbon date* (BP) Calibrated date** 2σ (cal BC)

Sac-2965 S. Julião D 
UE2 C1 Cerastoderma edule − 0.26 7620 ± 40

Sac-2966 S. Julião D
UE2 C2 “ − 0.10 7580 ± 45 6150 – 5860

Sac-2963 S. Julião D
UE4 M1 Mytilus sp. − 0.48 4460 ± 40

Sac-2964 S. Julião D
UE4 M2 “ − 0.22 4490 ± 40 2750 – 2460

Sac-2961 S. Julião D
UE4 P1 Patella sp. − 0.63 4360 ± 40

Sac-2962 S. Julião D
UE4 P2 “ − 0.25 4410 ± 50 2650 – 2330

* See table 1.
** See table 1.

Table 4 – São Julião D, radiocarbon dates.
Tabl. 4 – São Julião D, datations radiocarbones.

Fig. 8 – Open fireplace with conchiferous deposit (U.E. 4) in São Julião D.
Fig. 8 – Foyer ouvert avec dépôts coquilliers (U.E. 4) à São Julião D.
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recent occupations from the Atlantic period are con-
fined to the most western edge of the right bank of the 
Falcão River.

Regarding the Late Mesolithic, the occupation in 
São Julião is only documented in loci C and D, during 
the transition from the 7th to the 6th millennium BC. The 
shortage of archaeological material naturally complic-
ates any chronological and cultural framework, since the 
anthropic presence is expressed only in the hearth struc-
tures and the consumption of shellfish.

The radiocarbon dates obtained for São Julião C 
and D match those obtained for other shell middens 
for example Moita do Sebastião, Cabeço da Amoreira, 
Cabeço da Arruda in the Tejo valley (Bicho et al., 2013) 
or Vale de Romeiras, Arapouco, Cabeço do Rebolador 
and Várzea da Mó in the Sado valley (Diniz and Arias 
Cabal, 2012).

However, data collected in S. Julião C and D present 
a very similar picture to that found in Pre-Boreal and 
Boreal sites as Toledo, Vale Frade (Araújo, 2011 and 

2012, Araújo et al., 2014) or even São Julião A and B. 
The low density of artifacts, the restricted faunal spec-
trum and the morphology of the structures point to a site 
with occupations of short duration, indicating residential 
mobility of small groups, both being inherent character-
istics of the Early Mesolithic.

The apparent contradiction between the archaeolo-
gical record and the absolute dating can only reflect 
information gaps for the Portuguese Estremadura. Spe-
cialised sites arise in a wide chronology, such as the Neo-
lithic shell midden of Medo Tojeiro (Silva and Soares, 
1997). The model of the Late Mesolithic of the Tagus 
and Sado valleys, with large residential sites apparently 
is not confirmed in the Estremadura, where the same eco-
nomic and social model is maintained over a long period 
of time.

Although no Early Neolithic radiocarbon dates were 
obtained, the presence of a significant isolated find, a 
complete vessel (fig. 9), suggests an occupation of the site 
during the initial phases of the Neolithic.

Fig. 9 – Early Neolithic vase found in São Julião (photo V. S. Gonçalves; Gonçalves, 2005).
Fig. 9 – Vase du Néolithique ancien trouvé à São Julião (photo V. S. Gonçalves ; Gonçalves, 2005).
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THE MAGOITO SITE

The archaeological site of Magoito is located not far 
from Sintra, Lisboa district, in the estuarine area 

of the Mata River, at its northern margin. Here, a con-
solidated dune, more than 10 m thick, covers a shell 
midden located up to 200 m east of the coast (Pereira, 
1983). Geomorphological studies (Zbyszewski 1943; 
Daveau et al., 1982) and chronometric data (Soares, 
2003) evidenced a Holocene age for the aeolianite 
formation, when the shoreline was located approxim-
ately 3 miles west, in a period of rapid sea level rise 
(Pereira, 1983).

A few meters above the river level, on the flank of 
the consolidated dune, another shell midden is recorded 
(fig. 10).

History of investigations

The identification of Magoito shell middens goes back to 
1943. G. Zbyszewski (Zbyszewski, 1943) identified two 
archaeological sites with conchiferous deposits related to 
the aeolianite formation.

In the cliff, a conchiferous level with charcoal and 
animal bones was identified under the consolidated dune 
and dated to the Würm stage. On the other hand, on the 
flank of the dune, a deposit of larger shells was also detec-
ted. Subsequently, G. Zbyszewski (Zbyszewski, 1958, 

p. 69) proposed a Neolithic or later chronology for this 
last shell midden, given its location above the dune and 
just a few meters above the river level, the large size of 
the shells and the presence of pottery.

The problem of the chronology of the thick consolid-
ated dune was recurrently debated until the first radiocar-
bon date was obtained for the shell midden (GrN-11229: 
9580 ± 100 BP) pointing to a Holocene age for both the 
site and also for the aeolianite deposit. In 1987, J. Moráis 
Arnaud carried out a survey at the Epipaleolithic midden 
(Arnaud, 1994). 

The chronometric study of the entire archaeological 
site was later addressed by one of the authors (Soares, 
2003), who incorporated the site into a broader research 
concerning the radiocarbon ocean reservoir effect off 
Portugal during the Holocene. Surveys were carried out 
from 1986 to 1989 (Soares, 1993 and 2003) including 
graphic and photographic recording.

The loci

The Epipaleolithic midden

The ancient Mesolithic occupation was located on the 
present shore line, in a cliff, currently hidden by a thick 
Holocene aeolianite deposit.

The stratigraphic section was recorded in 1989 during 
construction works on the top of the cliff (fig. 11, fig. 12 
and fig. 13). These contexts indicate the large extent of 

Fig. 10 – The loci of the Magoito shell midden.
Fig. 10 – Les loci de l’amas coquiller de Magoito.
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Fig. 11 – Magoito, general appearance of the profile section through the access ramp near the top of the beach. I: the beach 
access ramp near the top of the consolidated dune; II: whitish released sands with Helix; III:Epipaleolithic shell midden; IV: 
red sand with some rolled stones; V: Marly limestone of Cenomanian.
Fig. 11 – Magoito, aspect général de la coupe de la rampe d’accès dans la partie haute de la plage. I : rampe d'accès à la page près 
du sommet de la dune consolidée ; II : sables blanchâtres avec Helix ; III : amas coquillier épipaléolithique ; IV : sable rouge avec 
quelques galets et des pierres ; V : calcaire marneux du Cénomanien.

Fig. 12 – Magoito, partial aspect of the profile section. Notation similar to the stratigraphy of fig. 11.
Fig. 12 – Magoito, aspect partiel de la coupe. Référence similaire à la stratigraphie de la fig. 11.
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the shell midden, deposited along the slope, with abund-
ant organic materials and evidence of several hearths.

The radiocarbon dates (table 5) point to a Pre-Boreal 
age, possibly corresponding to a short period of occupa-
tion.

The middens on the flank of the aeolianite 
deposit

The occupations recorded on the flank of the aeolianite 
deposit reveal a complexity that could not be anticipated 
based on the descriptions of G. Zbyszewski (Zbyszewski, 
1943 and 1958). Three different occupation areas were 
identified (see fig. 10 and fig. 14).

Locus A is located about 200 m from the Epipaleo-
lithic shell midden close to a depression that cuts the 
aeolianite formation. The area in which these contexts 
were detected, possibly forming a palimpsest, recently 
(2002) was seriously affected by municipal works, gener-
ating increasing erosion.

Two phases were recorded (table 6): the earlier one 
assigned to the Early/Middle Neolithic (second half of the 
5th millennium BC) and the more recent occupation to the 
Late Neolithic (last quarter of the 4th millennium BC). 
Only Late Neolithic pottery was discovered.

Moreover, it seems that the marine species collected 
during these two periods were different. During the 5th 
millennium limpets (Patella sp.) and red-mouthed rock 
shells (Thais haemastoma) were preferentially collected, 

whereas mussels (Mytilus sp.) were preferred during the 
Late Neolithic.

Loci B and C were located in a flattened area, at the 
bottom of the dune, on the right bank of the Mata River, 
about 50 m from the shore. In both locations, the presence 
of mussels (Mytilus sp.) and pottery were recorded. It is 
possible that some of the material, more particularly the 
material recovered from locus B, was in a secondary pos-
ition. These occupations should be assigned to the Late 
Bronze Age, perhaps related to funerary practices, when 
taking into account the typology of the vessels.

Overall interpretation

Although the number of radiocarbon dates (10) is reason-
able and a significant number of archaeological materials 
are associated with the Atlantic contexts, the available 
information is scarce, overall corresponding to isolated, 
circumstantial collections.

Thus, the Magoito site recorded a long history of occu-
pation, although there is no evidence of a continuity of this 
occupation. It starts during the mid-9th millennium BC and 
ends at the beginning of the 1st millennium BC, including 
occupations dated to the second half of the 5th millennium 
BC and to the last quarter of the 4th millennium BC.

Contrary to what happens in São Julião, the western-
most locus corresponds to the earliest phase of occupa-
tion. Also, no contexts or materials from the beginning of 
the Atlantic have so far been recognized.

Fig. 13 – Present aspect of the consolidated dune of Magoito along the beach. The black line indicates the location of the Epipa-
leolithic shell midden that currently is not visible.
Fig. 13 – Aspect actuel de la dune consolidée de Magoito le long de la plage. La ligne noire indique l'emplacement de l’amas épi-
paléolithique, actuellement non visible.
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Fig. 14 – Magoito, archaeological deposits on the flank of the dune.
Fig. 14 – Magoito, dépôts archéologiques sur le flanc de la dune.

Laboratory ref. Sample ref. Sample type δ13C (‰) Radiocarbon date (BP) Calibrated date* 2σ (cal BC)
GrN-11229 Magoito (1A) Charcoal – 9580 ± 100 9250 – 8660
ICEN-52 Magoito 1B “ − 24.56 9490 ± 60 9130 – 8630
ICEN-80 Magoito 1B M Mytilus sp. + 2.34 9970 ± 70 9110 – 8680
ICEN-81 Magoito 1B P Patella sp. + 2.75 9790 ± 120 8980 – 8300
ICEN-82 Magoito 1B C Cerastoderma edule + 1.33 9910 ± 100 9100 – 8550
ICEN-577 Magoito 1C M Mytilus sp. + 0.54 9880 ± 80 9030 – 8560

* According to the calibration curves IntCal13 (samples of the terrestrial biosphere) and Marine13 (samples of marine biosphere) of 
Reimer et al. (2013), and using CALIB rev 7.0 (Stuiver and Reimer, 1993) program. A ΔR value of 95 ± 15 years 14C was used for the 
calibration of marine sample dates (Soares and Dias, 2006).

Laboratory ref. Sample ref. Sample type δ13C (‰) Radiocarbon date (BP)* Calibrated date** 2σ (cal BC)
ICEN-424 Magoito 2A P1 Patella spp. + 0.96 6080 ± 80
ICEN-425 Magoito 2A P2 “ + 3.71 6030 ± 80 4590 – 4240
ICEN-471 Magoito 2A T Thais haemastoma + 4.05 5970 ± 120 4610 – 4040
ICEN-426 Magoito 2A M1,1 Mytilus sp. + 2.10 4720 ± 45
ICEN-427 Magoito 2A M1,2 “ + 2.13 4690 ± 60 3020 – 2660
ICEN-539 Magoito 2A M2,1 Mytilus sp. 0 4890 ± 45
ICEN-540 Magoito 2A M2,2 “ + 0.82 4970 ± 45 3360 – 3080

* The intermediate fraction date of a marine sample (we use the initial letter of the Latin species name plus number 1 or 2 in the 
sample reference for the intermediate and inner fraction, respectively) is merely an index of reliability for the inner fraction date.
**See table 5.

Table 5 – Epipaleolithic shell midden of Magoito, radiocarbon dates.
Tabl. 5 – Amas coquillier épipaléolithique de Magoito, datations radiocarbones.

Table 6 – Shell middens on the flank of the dune, radiocarbon dates.
Tabl. 6 – Amas coquilliers sur le flanc de la dune, datations radiocarbones.
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THE EXPLORATION OF MARINE 
RESOURCES IN THE LOWER 

EXTREMADURA DURING  
POSTGLACIAL TIMES : 

A BRIEF OVERVIEW

We can generally consider that the level of know-
ledge about the prehistoric occupation in Lower 

Extremadura is relatively high: history of research in this 
area dates back to the 19th century and the area has been 
heavily targeted for preventive archaeology.

A diachronic analysis of the occupation of this ter-
ritory (fig. 15 and fig. 16) reveals a contrast between the 
occupations of the Pre-Boreal and Boreal periods (Epi-
paleolithic or early Mesolithic) and those of the Atlantic 
period (Late Mesolithic and Early Neolithic).

With regard to the occupation panorama during the 
Pre-Boreal and Boreal climatic stages it should be noted 
that eight of the 26 sites matching this chronology recor-
ded in the Portuguese territory are located in Lower 
Estremadura (Araújo, 2011).

Most of these sites are located along the coastline, 
with direct evidence of shell middens, including Toledo 
(Araújo, 2011 and 2012), Curral, Pinhal da Fonte (Araújo, 
1994), São Julião and Magoito. Ponta da Vigia had direct 
positioning on the shoreline but without a shell midden 
(Zilhão et al, 1987; Zambujo and Lourenço, 2003).

In general, only small-scale work has been carried out 
in the region, but the data are relatively well explored, as 
regards both the number of absolute dates and the level 
of theoretical reflection (Araújo, 2003, 2011, and 2012).

In most of these Early Holocene shell middens func-
tional specialization is evident, but the corresponding addi-
tional terrestrial occupation sites remain to be identified.

According to the model presented by A. C. Araújo, 
high mobility could include functional complementarity 
between this area and the Middle and Upper Estremadura 
(Araújo, 2003). In this same area, but during an earlier 
cultural period (Upper Paleolithic), J. Zilhão established 
mobility diagrams for functional inter-site variability 
between these regions (Zilhão, 1997a, p. 168-169).

On a closer scale, there is scarce evidence of inland 
occupation that can be associated with the shell middens 
of the Estremadura coast.

The case of Cova da Baleia, Mafra county, Lisbon 
district, located 18 km from the coast line is particularly 
significant (Sousa, 2010; Gonçalves et al., 2013; Sousa 
and Gonçalves, 2015). This site, excavated by one of 
the authors (A. C. S.) in 2007, is a complex of 110 clay 
hearths, with an absolute chronology in the second half of 
the 8th millennium cal. BC (Gonçalves, et al., 2013). Cova 
da Baleia shows a poor preservation of organic materials, 
namely bones. However, a small deposit of shells of com-
mon cockle (Cerastoderma edule) was identified in the 
upper levels, which demonstrates contacts with the coast. 
A sample of this deposit has been radiocarbon dated, but 
the δ13C value is too low (− 6.89 ‰) invalidating the use 
of the obtained date.

Evidence is scarce concerning the Atlantic period, 
especially in relation to the late Mesolithic. Despite the 
long history of research in this area, São Julião C-D 
loci present the only radiocarbon dated contexts that 
can be integrated to the Late Mesolithic in the Lower 
Estremadura. The new dates for São Julião D presented 
here confirm the presence of a late Mesolithic occupa-
tion of this archaeological site. The presence of this 
occupation has been interpreted in different ways. Ana 
Cristina Araújo highlights the problems of shell dating 
and the difficulties in applying the radiocarbon reservoir 
effect (Araújo, 2015). João Zilhão does not clearly refer 
to São Julião, highlighting the discontinuity of a Boreal/
Atlantic occupation in Estremadura (Zilhão, 1997a; 
2003, and 2011). António Faustino Carvalho incorporates 
São Julião in the late Mesolithic (Carvalho, 2009).

This absence of settlement at the beginning of the 
Atlantic period has been explained with reference to 
environmental conditions. J. Zilhão (Zilhão, 2003) and 
A. M. Soares (Soares, 2004) advanced the hypothesis 
that this gap could be associated with the 8.2 ka BP 
Bond event, which would have caused important geo-
morphological and environmental changes. However, 
recent research by N. Bicho seems to date the beginning 
of the occupation of the Muge River after 8.2 ka BP, 
which would have filled the Muge valley with brackish 
water and which enabled the first occupations recorded 
in the shell midden (Bicho, 2009, p. 139; Bicho et al, 
2010). N. Bicho also refers to decreased upwelling just 
after the 8.2 ka BP event, although the basis of this is 
not explained.

The Bond event 5 (the ‘8.2 cal ka BP event’) had a 
catastrophic character due to the large amount of fresh 
cold water injected into the Labrador Sea and, therefore, 
into the North Atlantic, that occurred during a very short 
time interval, which led to an abrupt sea level rise. While 
the Magoito value for the radiocarbon marine reservoir 
effect is indicative of an active upwelling, the values 
determined on samples from São Julião A and B and 
also from the Castelejo shell midden — all dated after 
the Magoito Epipaleolithic shell midden but prior to the 
‘8.2 ka BP event’ — are not indicative of active upwelling 
(Soares, 2004; Soares and Dias, 2006). Only after Bond 
event 5 an increase in the radiocarbon ocean reservoir 
effect off Portugal starts to be recorded in Portugal, and 
not the opposite as stated by N. Bicho (Bicho et al., 2010). 
It is probably the ‘8.2 ka BP event’ and not any drastic 
change in the upwelling phenomenon off Atlantic Iberia 
that caused the abandonment of habitats by the people 
who lived along the coastline.

Beyond these facts, we should still consider it unlikely 
that the Lower Estremadura was a ‘no-man’s-land’; 
instead, it is more plausible that it was a territory of mar-
ginal economic exploitation (Carvalho, 2009). It will be 
important to complement other existing inland contexts 
that are insufficiently documented such as Cova da Baleia 
(Gonçalves et al., 2013) or other evidences identified in 
surveys at Mafra and Sintra, as for example Zibreira (Sin-
tra) or Casal do Catarino (Mafra), both unpublished.
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Fig. 15 – Early Mesolithic sites of Central Portugal (Estremadura). 1: Vale Frade; 2: Toledo; 3: Camarnal; 4: Ponta da Vigia; 
5: Curral Velho; 6: Pinhal da Fonte; 7: Cova da Baleia; 8: São Julião; 9: Magoito; 10: Penha Verde.
Fig. 15 – Sites du Mésolithique ancien dans le centre du Portugal (Estrémadure). 1 : Vale Frade ; 2 : Toledo ; 3 : Camarnal ; 
4 : Ponta da Vigia ; 5 : Curral Velho ; 6 : Pinhal da Fonte ; 7 : Cova da Baleia ; 8 :São Julião ; 9 : Magoito ; 10 : Penha Verde.
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Fig. 16 – Early Neolithic sites in Central Portugal (Estremadura). 1: Meu Jardim; 2: Furninha; 3: Lapa Suão; 4: Gruta das 
Pulgas; 5: Cova da Moura; 6: Vale da Mata; 7: Cova da Baleia; 8:Sobreiro; 9: Gorcinhos; 10: Gonçalvinhos; 11: Cabeço Al-
cainça; 12: São Julião; 13: Moita da Ladra; 14 and 15: Negrais; 16: Magoito; 17: Lameiras; 18: Cortegaça; 19: Correio Mor; 
20: Salemas; 21: São Pedro de Canaferrim; 22: Carrascal; 23: Palácio Lumiares; 24: Encosta de Santana; 25: Gaio; 26: Casal 
da Cerca; 27: Fonte de Sesimbra; 28: Lapa do Fumo.
Fig. 16 – Sites du Néolithique ancien dans le centre du Portugal (Estrémadure). 1 : Meu Jardim ; 2 : Furninha ; 3 : Lapa Suão ; 
4 : Gruta das Pulgas ; 5 : Cova da Moura ; 6 : Vale da Mata ; 7 : Cova da Baleia ; 8 : Sobreiro ; 9 : Gorcinhos ; 10 : Gonçalvinhos ; 
11 : Cabeço Alcainça ; 12 : São Julião ; 13 : Moita da Ladra ; 14 et 15 : Negrais ; 16 : Magoito ; 17 : Lameiras ; 18 : Cortegaça ; 
19 : Correio Mor ; 20 : Salemas ; 21 : São Pedro de Canaferrim ; 22 : Carrascal ; 23 : Palácio Lumiares ; 24 :Encosta de Santana ; 
25 : Gaio ; 26 : Casal da Cerca ; 27 : Fonte de Sesimbra ; 28 :Lapa do Fumo.
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With the necessary caution, it can be stated that 
human settlement of the Portuguese Estremadura seems 
to disappear prior to the Early Neolithic. The occupation 
of the Lisbon peninsula must have occurred only during 
a second phase of the Neolithic colonisation, i.e. during a 
late phase of the Early Neolithic.

Cardial pottery is rare and most of the dates match the 
transition between the 6th and the 5th millennium ensu-
ing the known occupation of Estremadura limestone mas-
sif, in particular the sites of Carrascal, Oeiras (Cardoso 
et al, 2008; Cardoso, 2011), São Pedro de Canaferrim, 
Sintra (Simões, 1999) or Lameiras (López-Dóriga and 
Simões, 2015).

There seems to be an absence of sites indicating 
systematic exploitation of aquatic resources during the 
Atlantic period, contrary to what happens in other areas 
of Portugal as the Algarve coast or the southwestern 
Alentejo coast.

The cases of Magoito and São Julião are excep-
tions within this scenario in Estremadura. These sites 
are the only ancient Mesolithic middens of the Lower 
Extremadura presenting Neolithic occupations.

As regards São Julião we highlight the discovery of 
a single complete vessel, with a bag shape and incised 
decoration. It was recovered in 1960 during building 
works without any archaeological supervision, near 
locus B. Considering the excellent condition of the 
vessel, there are several possible explanations. Among 
other vessels, dated to the Early Neolithic, it was found 
in an isolated position. Some authors proposed that it 
was a votive deposit (Simões, 1999, p. 87). This pro-
posal was made before the new data from São Julião 
C and D became available. On the other hand, surveys 
on the hilltop at São Julião found unclassifiable frag-
ments of prehistoric pottery. Whether for ritual or func-
tional purposes, it is acknowleged that São Julião was 
occupied in the Early Neolithic. Using formal parallels 
namely with pottery found at São Pedro de Canaferrim 
or at Gruta do Correio Mor (Simões, 1999; Cardoso, 
2003), it is plausible that this vessel can be dated 
between the last quarter of the 6th millennium and the 
first quarter of the 5th millennium BC.

The contrary is the case as regards the site of Magoito, 
because it yielded absolute dates, but no artifacts related 
to the Early-Middle Neolithic. The two dates from the 
mid-5th millennium BC (ICEN 425 and ICEN-771) may 
correspond roughly to the same timescale of São Julião, 
but there is no associated material culture.

Besides these two cases, it must be noted that a shell 
midden, located 100 km north of Lisbon, at Nazaré, was 
recently identified (Valera and Santos, 2010). In this shell 
midden, named ‘Meu Jardim’, remains of domestic fauna 
and abundant decorated pottery were recorded, indicat-
ing a broad economic spectrum and a possible residential 
site. No radiocarbon dates are available.

Although Early Neolithic sites are quite abundant in 
the Estremadura, the associated information is scarce, 
but everything indicates that aquatic resources have 
played an important role in these communities. Aquatic 

resources are present in Lameiras (Sintra), a site located 
only 15 km from São Julião (Teresa Simões, personal 
communication) and Carrascal, in the municipality of 
Oeiras (Cardoso, 2011).

During the Late Neolithic, the importance of aquatic 
resources is also recorded in this area, particularly in 
settlements such as Parede (Pombal, 2006; Gonçalves, 
2003), Vale de Lobos (Valente, 2006), Penedo do Lexim 
(Sousa, 2010; Miranda, 2005) and Leceia (Cardoso et 
al., 1996). During the Chalcolithic period the import-
ance of aquatic resources is registered, particularly in 
fortified villages such as Penedo do Lexim or in open air 
sites such as Casal Cordeiro 5 (Sousa, 2010 and 2013). 
These sites are located in the vicinity of Magoito and 
São Julião.

The significance of aquatic resources in the Setúbal 
peninsula during the Late Neolithic/Chalcolithic trans-
ition is particularly significant, with conchiferous depos-
its in fortified settlements such as Rotura and Outeiro 
Redondo (Cardoso and Coelho, 2012).

In addition to the complementary function of aquatic 
resources among the ancient peasant farming societies 
of the 4th and 3rd millennium BC, the presence of sites 
specialized in aquatic resources is also recorded. In the 
Setúbal peninsula, and in other places on the western 
coast, these sites such as Ponta da Passadeira, Barreiro 
(Soares, 2013), Possanco, Comporta (Soares and Silva, 
2013), or the site of the ETAR of Vila Nova de Milf-
ontes (Silva and Soares, 1997) have been recorded. In 
some of these sites the exploitation of salt and marine 
shellfish is also present (Soares and Silva, 2013). These 
were termed ‘agro-maritime economies’ by J. Soares 
and C. Tavares da Silva. 

In the Lisbon peninsula scarce contexts are clearly 
associated with aquatic resources in the Atlantic period. 
Magoito and St. Julião are the only radiocarbon-dated 
sites. It should be mentioned that the type of occupation, 
as mentioned above, is quite similar to that identified in 
the Epipaleolithic sites. In some cases, only radiocarbon 
dating enables a chronological assignment.

The scarcity of these contexts over such a long time 
span (Mesolithic to Chalcolithic) can be explained in 
several ways. Taphonomy and preservation issues must 
be addressed, namely in relationship with the Late 
Mesolithic contexts. On the other hand, there are dis-
parities in research across the coast of Estremadura, 
creating false gaps. Finally, with proper precautions, it 
seems clear that there is a move away from the Atlantic 
coast of the Estremadura since the beginning of the 
Atlantic period, either for environmental reasons (Late 
Mesolithic) or due to the new dynamics of farming 
societies, in which marine resources played a second-
ary role. The Magoito and São Julião sites show that the 
coast of Estremadura was not a ‘no-man’s-land’ during 
the Atlantic period.
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Archéoécologie des sociétés insulaires des Petites Antilles 
au Mésoindien
L’enjeu des ressources à Saint-Martin

Résumé : Au cours du IVe millénaire avant notre ère, la partie caraïbe de l’océan Atlantique voit le développement de sociétés insulaires 
dans l’archipel des Petites Antilles. Ces communautés pratiquant la collecte de coquillages, la pêche, la chasse sous-marine et terrestre, 
une proto-agriculture et la cueillette, y ont développé une culture spécifique au contexte tropical insulaire. La typologie des gisements et 
des productions matérielles, les stratégies d’exploitation des ressources alimentaires et des matières premières ainsi que l’occupation du 
territoire, montrent que le milieu naturel a influé sur les modes d’existence et d’organisation de ces populations. Leur structure sociétale 
paraît être fondée sur un système cyclique d’exploitation des ressources, modelé en fonction de leur disponibilité, et selon des impé-
ratifs socioéconomiques et les besoins de leur pensée symbolique. La notion d’archéoécologie présentée ici dérive de l’Ethnoécologie 
qui analyse les interactions entre les humains et leur environnement naturel dans des perspectives historiques, socioculturelles et éco-
logiques. Le concept d’archéoécologie est utilisé dans ce travail pour examiner les interactions passées entre les chasseurs-cueilleurs 
maritimes des Petites Antilles, leurs activités et l’environnement. Les paléoenvironnements sont considérés au sens large du terme, soit 
les espèces vivantes, les écosystèmes et leurs transformations, les conditions climatiques et leurs variations. S’il apparaît certain que le 
milieu naturel façonne en partie les sociétés, cet aspect est d’autant plus marqué dans le contexte insulaire très spécifique de la Caraïbe.
L’île de Saint-Martin, localisée dans le nord des Petites Antilles, offre un terrain privilégié à cette étude. En effet, elle regroupe près d’un 
tiers des gisements mésoindiens attestés par des datations absolues dans les Petites Antilles. L’archipel s’étend sur plus de 1 000 km, de Tri-
nidad au sud aux îles Vierges au nord, et trente-sept gisements mésoindiens y sont actuellement recensés jusqu’à l’île de Vieques située au 
sud-est de Porto Rico. Le cas de Saint-Martin, qui a livré douze de ces trente-sept gisements, permet d’examiner, sur un petit territoire, les 
lieux d’implantation des sites, leur formation et leur évolution taphonomique, en particulier les facteurs d’altérations des dépôts coquilliers. 
Très peu développés verticalement à Saint-Martin, ils apparaissent comme la conséquence du mode itinérant des implantations humaines 
conjugué aux apports de sables marins lors des tempêtes qui séparent les rejets successifs de coquilles accumulées en un même lieu ou bien 
les détruisent lors d’épisodes cycloniques violents. Une étude diachronique et détaillée des occupations sur près de quatre millénaires avant 
notre ère permet de discerner une évolution des pratiques anthropiques bien que celles-ci soient à première vue relativement homogènes. 
L’analyse globale de tous les paramètres disponibles révèle une forte interaction du trio : les humains, leurs activités et l’environnement. 
En effet, l’origine des matières premières exploitées dans les industries et la provenance de la faune consommée identifiée sur les gise-
ments, révèlent que ces populations possèdent une certaine connaissance des ressources spécifiques à chaque île de l’archipel. Ces aspects 
suggèrent une grande mobilité des communautés qui se déplacent d’îles en îles en fonction de leurs besoins adaptés à la disponibilité et 
à la saisonnalité de certaines ressources. Les moyens de subsistances sont basés en grande partie sur l’exploitation de la malacofaune et 
dans une moindre mesure des crustacés. La consommation de poissons, provenant essentiellement des récifs proches des côtes, est attestée 
mais sa représentation dans la diète des communautés mésoindiennes reste très difficile à évaluer du fait de la rareté des ossements retrou-
vés, certainement pour des problèmes de conservation différentielle. D’après l’occurrence élevée des gisements découverts sur le littoral, 
somme toute cohérente pour un peuple de navigateurs nomades, on constate que ces communautés s’installent donc de façon privilégiée 
sur les plages mais qu’ils fréquentent également l’intérieur des terres ou la faune terrestre apparaît alors ciblée.
Les activités observées sur les sites, liées à l’exploitation des ressources pour l’alimentation ou pour l’industrie et l’artisanat, condi-
tionnent presque systématiquement l’implantation des campements à l’emplacement des zones d’acquisition. Le campement est égale-
ment le lieu de cuisson et de consommation. La production et l’utilisation d’outils, attestées par le débitage et le façonnage de la pierre, 
de la coquille et éventuellement du corail, sont dans la plupart des cas associées aux activités de subsistance. Cependant, certains sites 
ont une vocation plus technique et ont clairement eu le statut d’ateliers. On identifie plus rarement des pratiques d’ordre symbolique 
dont témoignent des objets lithiques insolites, a priori non fonctionnels. L’ensemble des activités a également laissé des traces d’amé-
nagements anthropiques : différents types d’aires de combustion, des aires de cuisson et de consommation de mollusques, des amas 
de débitage de coquilles, essentiellement le strombe géant (Lobatus gigas) exploité pour la fabrication d’outils, des dépôts en fosse 
d’objets et des espaces vides pouvant suggérer la présence de huttes lors bivouacs.
Une des particularités des campements mésoindiens de Saint-Martin est leur réoccupation, pour certains, durant des siècles ou des 
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millénaires. Ce phénomène paraît directement induit par le mode de vie des communautés qui s’implantent sur les lieux où se trouvent 
les ressources qui leurs sont nécessaires. Les données acquises sur l’île permettent de définir le profil sociétal des communautés 
mésoindiennes soit des populations à grande mobilité qui se déplacent à l’aide d’embarcations sur de grandes distances. Ces données, 
comparées à celles du reste de l’archipel des Petites Antilles confirment et complètent le schéma décrypté. Ainsi, l’archéoécologie des 
populations mésoindiennes des Petites Antilles révèle une symbiose entre les humains, leurs activités et l’environnement. Cet équilibre 
fragile pour des communautés tributaires du milieu naturel traduit un mode de vie relativement précaire qui sera progressivement 
abandonné pour une semi-sédentarisation à la fin de cette période. Dans le même temps, la migration des communautés d’agriculteurs-
potiers vers la fin du Ier millénaire avant notre ère impacte fortement les populations mésoindiennes dans les Petites Antilles, intégrées 
aux nouvelles sociétés ou repoussées dans les Grandes Antilles où elles auraient perduré plus longtemps.

Mots-clés : Mésoindien, âge Archaïque, Petites Antilles, campement, faune caraïbe, Saint-Martin.

Abstract: During the 4th millennium BC, the Caribbean part of the Atlantic Ocean witnessed the development of insular societies in 
the Lesser Antilles archipelago. These communities which combined shellfish collection, fishing, submarine and terrestrial hunting, a 
possible proto-agriculture and gathering, developed a culture there rather specific to the tropical insular context. For this period, the 
typology of the deposits and of the material productions, patterns in the exploitation of alimentary resources and of raw materials as 
well as patterns in the territorial settlement, show that the natural environment had an influence on the lifestyle and organization of 
these populations. Their social structure seems to be based on a cyclic system of exploitation of resources, shaped according to their 
availability and to socio-economic necessities as well as to the needs of their symbolic world. The notion of archaeoecology presented 
here comes from that of ethnoecology which analyses the interactions between humans and their natural environment with historical, 
sociocultural and ecological perspectives. The concept of archaeoecology is used in this work in order to examine the past interactions 
between the maritime hunter-gatherers of the Lesser Antilles, their activities and their environment. The palaeo-environments are 
considered in a widely accepted way that is including living species, ecosystems and their evolutions, climatic conditions and their 
variations. If it appears quite obvious that the natural environment partly influenced these societies, this aspect is even more distinct in 
the very specific insular context of the Caribbean.
The island of Saint-Martin, localized in the Northern Lesser Antilles, offers a privileged field for this study. Indeed, it concentrates about a 
third of the Archaic Age sites that are attested by absolute dates in the Lesser Antilles. The archipelago spreads over more than 1 000 km, 
from Trinidad in the South to the Virgin Islands in the North, and thirty-seven Archaic Age sites have been, to this point, listed as far North 
as the island of Vieques, south-east of Puerto Rico. The case of Saint-Martin, which yielded twelve out of these thirty-seven sites, allows 
to examine, on a small territory, the sites’ settlement pattern, their formation and taphonomic evolution, and, in particular, the deterioration 
parameters of the shell deposits. Little developed on a vertical scale in Saint-Martin, these shell deposits appear to result from the combi-
nation of cyclic human settlements and stormy episodes bringing marine sand deposits which separate the successive discarding events in 
the same spot or destroy them, especially during cyclonic episodes. A diachronic and detailed study of the settlements over close to four 
millennia allows detecting an evolution in the human practices although they appear quite homogeneous at first sight. The global analysis 
of all available parameters reveals a strong interaction of the trio: humans, activities and environment. Indeed, the origin of the raw mate-
rials exploited in the industries and of the fauna which was consumed at the sites, show that these populations have a thorough knowledge 
of the resources specific to each island of archipelago. These aspects suggest that the communities were highly mobile, moving from an 
island ton another according to their needs and in adaptation to the availability and seasonality of some of these resources. The means of 
subsistence are mostly based on the collecting of shellfish and, to a smaller extent, of crustaceans. The consuming of fish, mostly taken 
from nearby reefs, is attested but it is difficult to evaluate its representation in the diet of the Archaic Age communities given the rarity of 
bones found at the sites, probably as a result of differential preservation problems. Given the high occurrence of known littoral sites, all in 
all quite coherent for nomadic navigators, it appears that these communities thus preferentially settled on the coast while they spent time 
as well inland where terrestrial fauna then appears to be targeted.
Most of the activities registered at the sites are related to meat-based alimentation which seems to have conditioned the choice of places 
to settle quite systematically, according to the settings of the collecting zones. Cooking and consumption were also taking place at the 
settlements. The production and use of tools, attested by the debitage and shaping of stone, shell, and coral, are, in most cases, com-
bined with alimentary activities. Meanwhile, some sites have a more specific, more technical purpose and clearly stand as workshop 
sites. Practices of a symbolic dimension are sometimes identified through, for example, unusual stone tools which aren’t functional a 
priori. All these activities are also witnessed by human laying out: various types of firing, cooking and consuming zones, clusters where 
the shells, mostly the queen conch (Lobatus gigas), were exploited for the making of tools, objects deposits in pits and empty areas 
suggesting the presence of huts installed during bivouacs.
One of the special features of the Archaic Age settlements of Saint-Martin is the reoccupation of some of them, for hundreds or thou-
sands of years. This phenomenon appears to be directly led to by the communities’ lifestyle which establish themselves on the places 
where they can find the resources they need. The results on the island of Saint-Martin allow defining the social profile of the Archaic 
Age communities, that is highly mobile and nomadic populations that travel around using canoes over long distances. These data, com-
pared to those collected in the rest of the Lesser Antilles confirm and add to the so far understood pattern. Thus, the archaeoecology of 
the Archaic Age populations of the Lesser Antilles reveals a relative symbiosis between humans, their activities and the environment. 
This fragile balance for communities interdependent with the natural environment witnesses to a rather precarious lifestyle which will 
be progressively discontinued in favour of semi-sedentary settlements at the end of the Archaic Age period. Meanwhile, the migration 
of farmer-potter communities around the end of the 1st millennium BC leads to the disappearing of the Archaic Age populations in the 
Lesser Antilles, integrated with the new societies or pushed away in the Greater Antilles where they lasted longer.

Keywords: Meso-Indian, Archaic Age, Lesser Antilles, camp, Caribbean fauna, Saint-Martin.
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Le contexte geographique de l’étude se situe en 
Amérique Centrale, dans l’archipel des Antilles qui 
borde la mer des Caraïbes sur près de 3 500 km de 

long, des côtes du Mexique à celles du Venezuela (fig. 1). 
L’archipel comprend deux entités : les Grandes Antilles 
au nord sont formées par quatre grandes îles totalisant 
une superficie de 207 500 km² et les Petites Antilles à 
l’est sont constituées d’une vingtaine d’îles principales et 
d’une multitude d’îlets dont les terres émergées ne repré-
sentent que 14 000 km². Cette partition géographique a 
engendré une grande disparité des ressources terrestres 
exploitables entre les Petites et les Grandes Antilles. Le 
peuplement initial de l’archipel se serait effectué à la fois 
par le Nord de l’Amérique du Sud au Mésoindien ou âge 
Archaïque, via Trinidad dès 6000 av. J.-C. (Moore, 1991 ; 
Rouse, 1992 ; Boomert, 2000) et par l’Amérique centrale 
dès 4500 av. J.-C. via les Grandes Antilles. Du fait d’un 
hiatus chronologique de 3 000 ans entre le Paléoindien 
(Lithic Age) continental et l’insulaire caribéen, l’existence 
de cette période est remise en question dans les Antilles 
et les occupations, dont les productions matérielles sont 
encore mal caractérisées, sont plus logiquement affiliées 
au Mésoindien. Le peuplement de l’archipel s’est vrai-
semblablement effectué en une double migration par des 
populations qui n’avaient pas la même maîtrise techno-
logique. La taille de la pierre et en particulier un débi-
tage laminaire est caractéristique du Nord de l’archipel 
alors que le polissage des outils en pierre, en coquille et 
en os est plus spécifique au Sud (fig. 2). Dans le Sud, le 
foyer mésoindien attesté à Trinidad se propage à travers 
les Petites Antilles jusqu’aux Iles Vierges et Porto Rico 
(Rouse, 1992). Les populations des Grandes Antilles 
seraient à l’origine de productions céramiques embryon-
naires vers 2000 av. J.-C. (Keegan et Rodríguez Ramos, 
2007) et des premières traces de cultures de plantes ali-
mentaires (Pagán Jiménez et Rodríguez Ramos, 2007). 
Dans les Petites Antilles les communautés mésoindiennes 
amorcent un processus de néolithisation à travers une 

forme de pré sédentarisation (Bonnissent, 2008) et un 
outillage sur pierre probablement lié à l’émergence d’une 
protoagriculture (Fouéré et Chancerel, 2013).

Les occupations mésoindiennes de Saint-Martin 
(fig. 3), attestées à partir de 3300 av. J.-C. comptent parmi 
les plus anciennes des Petites Antilles (Bonnissent, 2008). 
La chronologie mésoindienne de l’île repose actuellement 
sur cinquante-sept datations au radiocarbone réparties 
sur les douze gisements connus (fig. 4). Elles couvrent 
une période allant de 3300 av. J.-C. jusqu’au début du 
ier siècle de notre ère (tabl. 1). Les conditions climatiques 
sèches et cycloniques enregistrées à Saint-Martin à cette 
période n’ont visiblement pas entravé la circulation des 
communautés mésoindiennes dans l’archipel (Bertran 
et al., 2004, Bonnissent et al., 2007, Malaizé et al., 2011). 
La première partie de cet article présente les gisements 
de l’île, des plus anciens aux plus récents, sachant que 
certains ont été occupés de façon intermittente durant de 
longues durées. La correction de l’effet réservoir marin 
a été appliquée pour toutes les calibrations des data-
tions réalisées sur des échantillons de coquilles marines. 
La seconde partie de cet article analyse les activités 
humaines dans leur contexte environnemental à l’échelle 
de l’île de Saint-Martin et le dans le contexte régional. 
Seuls les gisements mésoindiens ayant fait l’objet de 
datations absolues ont été retenus pour cette étude com-
parative dans le contexte des Petites Antilles.

LES GISEMENTS MÉSOINDIENS  
DE L’ÎLE DE SAINT-MARTIN

Étang Rouge

Le site d’Étang Rouge est un grand gisement localisé 
dans la partie occidentale de l’île de Saint-Martin, sur 
la côte nord de la péninsule des Terres Basses (fig. 3). 
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Fig. 3 – Localisation des gisements mésoindiens de l’île de Saint-Martin.
Fig. 3 – Location of the Archaic Age sites on the island of Saint-Martin.
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Fig. 4 – Datations radiométriques en années calibrées des gisements mésoindiens de Saint-Martin (2 σ, 95 % de probabilité). La 
correction de l’effet réservoir global a été effectuée pour les échantillons de coquilles marines.
Fig. 4 – Calibrated radiometric dating of the Archaic Age sites of Saint-Martin (2 σ, 95% probability). The marine reservoir effect 
correction is applied to marine shell.

Les occupations mésoindiennes ont été localisées au 
centre de la plage de Baie Rouge, sur le cordon littoral 
qui isole l’Étang Rouge de la mer (fig. 5). La Baie Rouge 
est une longue plage de sable de 1,5 km, interrompue à 
l’ouest et à l’est par des formations rocheuses. Dans la 
zone intertidale, émergent des bancs de grès de plage 
ou beach rock formant des dalles inclinées indiquant un 
ancien trait de côte. Derrière les sables de plage holo-
cènes, affleurent des tuffites et calcaires siliceux attribués 
à la formation éocène de Pointe-Blanche (Westercamp 
et Tazieff, 1980 ; Dagain et al., 1989). Ce secteur géo-
graphique offre plusieurs biotopes exploitables, les res-
sources marines du littoral et celles de l’Étang Rouge 
puis juste au sud celles du Grand Étang de Simsonbaai 
(fig. 6). Le gisement est connu par plusieurs interventions 
préventives, des diagnostics et des fouilles qui ont permis 
de délimiter son extension à la section du cordon sableux 
situé entre la mer et l’Étang Rouge (Bonnissent, 2003a, 
2005 et 2008 ; Martias, 2005 ; Romon et al., 2008).

La séquence stratigraphique d’Étang Rouge 1 et 3, 
d’une amplitude de 6 m, est exceptionnelle et datée entre 
le IVe et le Ier millénaire avant notre ère, soit une durée 
de près de 2 500 ans (Bonnissent, 2008). Le gisement 
consiste en une succession d’aires de campements répar-
ties sur l’arrière du cordon sableux (fig. 7). Les vestiges 
correspondent à des niveaux coquilliers, des aires de 

combustion, des produits de débitage des industries sur 
pierre, sur coquille et sur corail. Les traces d’occupation 
s’étendent sur presque 400 m le long du cordon dunaire. 
Ce dernier est constitué d’une accumulation de niveaux 
de sables d’origine marine et éolienne qui forment un 
bourrelet de 6 m d’altitude parallèle au rivage, dont les 
couches suivent un pendage de 8 à 11 % vers l’étang 
selon un axe nord-sud (Bertran, 2005). Les vestiges ont 
été retrouvés sur le flanc sud du cordon côté étang, entre 
25 et 60 m en arrière du rivage (Bonnissent et al., 2005). 
Côté mer, un front d’érosion vertical, caractéristique des 
marées de tempête, en particulier à l’occasion d’épisodes 
cycloniques (Paskoff, 1985), a provoqué la destruction 
des couches archéologiques. Ce phénomène d’érosion est 
fossilisé dans les coupes par des apports sableux posté-
rieurs, redéposés après les phases érosives. La séquence 
stratigraphique est marquée par quatre principales phases 
de pédogenèse : la dernière correspond au sol actuel, les 
trois autres à des paléosols enfouis (Bertran, 2005).

Les vestiges d’occupation identifiés dans la séquence 
forment en plan des aires de superficie et de densité très 
variables. En coupe, elles se présentent sous la forme de 
nappes de vestiges de faible épaisseur parfois dispersées 
verticalement dans le sable. Il s’agit essentiellement de 
restes coquilliers résultant d’actes de consommation, 
d’aires de combustion et de quelques éléments d’industries. 
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N° lab. Site Échantillon Date BP Date calibrée 2σ Calibration Référence 

Beta146424 Baie Orientale 1 Charbon 2020 ± 40 110 av. J.-C. à 70 ap. 
J.-C.

IntCal 98 Bonnissent et al., 
2001

Beta146425 Baie Orientale 1 Charbon 2270 ± 40 400 à 340 et 320 à 
210 av. J.-C.

IntCal 98 Bonnissent et al., 
2001

Beta145372 Baie Orientale 1 Charbon 2420 ± 40 760 à 620 et 590 à 
400 av. J.-C.

IntCal 98 Bonnissent et al., 
2001

Beta146427 Baie Orientale 1 Lobatus gigas 2850 ± 60 790 à 450 av. J.-C. IntCal 98, Marine 98 Bonnissent et al., 
2001

Lyon-9190
(SacA28825)

Hope Hill Lobatus gigas 3310 ± 35 1343 à 1090 av. J.-C. OxlCal v4.1.7, Marine 05 cet article

Beta187937 Baie Longue 2 Charbon 3140 ± 40 1500 à 1360 et 
 1360-1320 av. J.-C.

Beta Analytic, Intcal 98 Bonnissen,t 2008

Beta187936 Baie Longue 2 Lobatus gigas 3450 ± 40 1450 à 1290 av. J.-C. Beta Analytic, Intcal 98, 
Marine 98 

Bonnissent, 2008

Erl-9064 Pointe du Bluff Lobatus gigas 3463 ± 48 1567 à 1260 av. J.-C. OxlCal v3.10, Marine 04 Bonnissent, 2008

Lyon-7578 Belle Créole Strombe, lame 3810 ± 30 1906 à 1706 av. J.-C. OxlCal v4.1.7, Marine 05 Yvon, 2009

Erl-9072 Salines d’Orient Lobatus gigas 3614 ± 48 1735 à 1430 av. J.-C. OxlCal v3.10, Marine 04 Bonnissent, 2008

Erl-9071 Salines d’Orient Lobatus gigas 3747 ± 50 1925 à 1588 av. J.-C. OxlCal v3.10, Marine 04 Bonnissent, 2008

Beta361277 Lot 73 Lobatus gigas 3120 ± 30 1010 à 870 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta361273 Lot 73 Lobatus gigas 3150 ± 30 1060 à 900 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta361280 Lot 73 Lobatus gigas 3330 ± 30 1310 à 1160 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta361279 Lot 73 Lobatus gigas 3390 ± 30 1380 à 1240 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta390239 Lot 73 Lobatus gigas 3390 ± 30 1390 à 1225 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta 361278 Lot 73 Lobatus gigas 3520 ± 30 1500 à 1390 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta390240 Lot 73 Codakia orbicularis 3540 ± 30 1535 à 1410 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta390242 Lot 73 Codakia orbicularis 3550 ± 30 1555 à 1420 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta361282 Lot 73 Codakia orbicularis 3750 ± 30 1810 à 1650 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta390241 Lot 73 Codakia orbicularis 3580 ± 30 1600 à 1445 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta361281 Lot 73 Lobatus gigas 3830 ± 30 1900 à 1740 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta390243 Lot 73 Codakia orbicularis 3820 ± 30 1895 à 1735 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Beta390244 Lot 73 Codakia orbicularis 3850 ± 30 1930 à 1765 av. J.-C. Marine 13 Cet article

Erl-8235 Trou David 2 Os humain (tibia) 2070 ± 50 204 av. J.-C. à 29 ap. 
J.-C.

OxlCal v3.10, IntCal/04, 
Marine 04

Bonnissent, 2008

Erl-9073 Trou David 1 Lobatus gigas 3507 ± 48 1614 à 1315 av. J.-C. OxlCal v3.10, Marine 04 Bonnissent, 2008

Erl-9074 Trou David 1 Charbon 3517 ± 43 1954 à 1738 av. J.-C. OxlCal v3.10, IntCal/04 Bonnissent 2008

Beta261095 Baie nettlé Lobatus gigas 4150 ± 40 2400 à 2140 av. J.-C. IntCal 04, Marine 04 Serrand, 2009

Beta224792 Norman Estate 2 Charbon 2610 ± 40 820 à 760 av. J.-C. IntCal 04 Bonnissent, 2008

Beta224793 Norman Estate 2 Lobatus gigas 3240 ± 60 1280 à 940 av. J.-C. IntCal 04, Marine 04 Bonnissent, 2008

Beta41782 Norman Estate 1 Strombe, lame 3580 ± 90 2145 à 1685 av. J.-C. IntCal 98, Marine 98 Hénocq et Petit, 1998

GrN20158 Norman Estate 1 Strombe 3590 ± 50 2195 à 1895 av. J.-C. IntCal 98, Marine 98 Knippenberg, 1999a

GrN20157 Norman Estate 1 Strombe 3730 ± 30 2345 à 2140 av. J.-C. IntCal 98, Marine 98 Knippenberg, 1999a

GrN20159 Norman Estate 1 Strombe 3780 ± 40 2445 à 2180 av. J.-C. IntCal 98, Marine 98 Knippenberg, 1999a

Erl-9065 Sandy Ground 1 Strombe, lame 3338 ± 48 1417 à 1093 av. J.-C. OxlCal v3.10, Marine 04 Bonnissent, 2008

Erl-9066 Sandy Ground 2 Strombe, lame 4203 ± 50 2544 à 2188 av. J.-C. OxlCal v3.10, Marine 04 Bonnissent, 2008

Tabl. 1 – Datations 14C des gisements mésoindiens de Saint-Martin. La correction de l’effet réservoir marin a été appliquée aux 
coquilles marines.
Table 1 – Radiocarbon dating of the Archaic Age sites of Saint-Martin. The marine reservoir effect correction is applied on marine 
shell.
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Tabl. 1 (suite et fin) – Datations 14C des gisements mésoindiens de Saint-Martin. La correction de l’effet réservoir marin a été 
appliquée aux coquilles marines.
Table 1 (end) – Radiocarbon dating of the Archaic Age sites of Saint-Martin. The marine reservoir effect correction is applied on 
marine shell.

N° lab. Site Échantillon Date BP Date calibrée 2σ Calibration Référence 

KIA28118 Étang Rouge 1 Charbon 2951 ± 52 1316 à 1003 av. J.-C. Calib rev 4.3, OxlCal v3.9 Bonnissent, 2008

KIA28117 Étang Rouge 1 Charbon 3095 ± 23 1414 à 1366 av. J.-C. Calib rev 4.3, OxlCal v3.9 Bonnissent, 2008

KIA28109 Étang Rouge 1 Lobatus gigas 3105 ± 30 1025 à 827 av. J.-C. Calib rev 5.0.2, Marine 
04.14c 

Bonnissent, 2008

KIA28110 Étang Rouge 1 Lobatus gigas 3185 ± 30 1151 à 919 av. J.-C. Calib rev 5.0.2, Marine 
04.14c 

Bonnissent, 2008

KIA28125 Étang Rouge 1 Charbon 3235 ± 26 1530 à 1432 av. J.-C. Calib rev 4.3, OxlCal v3.9 Bonnissent, 2008

KIA28113 Étang Rouge 1 Lobatus gigas 3320 ± 30 1342 à 1115 av. J.-C. Calib rev 5.0.2, Marine 
04.14c 

Bonnissent, 2008

KIA28120 Étang Rouge 1 Charbon 3366 ± 27 1694 à 1601 av. J.-C. Calib rev 4.3, OxlCal v3.9 Bonnissent, 2008

KIA28111 Étang Rouge 1 Lobatus gigas 3380 ± 40 1409 à 1186 av. J.-C. Calib rev 5.0.2, Marine 
04.14c 

Bonnissent, 2008

KIA28127 Étang Rouge 1 Charbon 3429 ± 35 1781 à 1678 av. J.-C. Calib rev 4.3, OxlCal v3.9 Bonnissent, 2008

KIA28126 Étang Rouge 1 Charbon 3447 ± 26 1780 à 1686 av. J.-C. Calib rev 4.3, OxlCal v3.9 Bonnissent, 2008

Beta190805 Étang Rouge 1 Charbon 3490 ± 40 1910 à 1700 av. J.-C. IntCal 98 Bonnissent, 2008

KIA28124 Étang Rouge 1 Charbon 3598 ± 29 1984 à 1881 av. J.-C. Calib rev 4.3, OxlCal v3.9 Bonnissent 2008

KIA28119 Étang Rouge 1 Charbon 3655 ± 25 2055 à 1943 av. J.-C. Calib rev 4.3, OxlCal v3.9 Bonnissent, 2008

KIA28123 Étang Rouge 1 Charbon 3684 ± 27 2142 à 2008 av. J.-C. Calib rev 4.3, OxlCal v3.9 Bonnissent, 2008

KIA28112 Étang Rouge 1 Lobatus gigas 3775 ± 30 1871 à 1670 av. J.-C. Calib rev 5.0.2, Marine 
04.14c 

Bonnissent, 2008

KIA28114 Étang Rouge 1 Lobatus gigas 3800 ± 30 1889 à 1690 av. J.-C. Calib rev 5.0.2, Marine 
04.14c 

Bonnissent 2008

KIA28121 Étang Rouge 1 Charbon 3828 ± 27 2351 à 2197 av. J.-C. Calib rev 4.3, OxlCal v3.9 Bonnissent 2008

KIA28115 Étang Rouge 1 Strombe, lame 4275 ± 30 2549 à 2335 av. J.-C. Calib rev 5.0.2, Marine 
04.14c 

Bonnissent 2008

KIA28116 Étang Rouge 1 Lobatus gigas 4505 ± 35 2862 à 2632 av. J.-C. Calib rev 5.0.2, Marine 
04.14c 

Bonnissent, 2008

KIA28108 Étang Rouge 3 Lobatus gigas 4770 ± 40 3260 à 2926 av. J.-C. Calib rev 5.0.2, Marine 
04.14c 

Martias, 2005

KIA28815 Étang Rouge 3 Lobatus gigas 4830 ± 40 3318 à 3033 av. J.-C. Calib rev 5.0.2, Marine 
04.14c 

Martias, 2005

La séquence stratigraphique est donc composée de 
couches sableuses stériles, intercalées avec des niveaux 
d’occupations plus ou moins étendus en plan selon les 
périodes.

On identifie quatre principales phases d’occupations. 
La première est datée entre 3300 et 2600 av. J.-C. en 
années calibrées, d’après trois datations qui sont parmi 
les traces d’occupation les plus anciennes disponibles 
à ce jour dans l’archipel des Petites Antilles (fig. 4). 
Durant cette première phase les rares éléments lithiques 
(quatre pièces) attestent de la taille de la pierre (roches 
volcaniques, calcaire) ainsi que l’exploitation de Lobatus 
(Strombus) gigas, le plus grand gastéropode marin des 
Antilles (entre 20 et 30 cm de longueur pour un adulte), 
utilisé à la fois pour la consommation alimentaire et pour 
l’obtention de lames sur coquilles taillées dans le labre. 
La présence de pierres chauffées et de charbons associés 
à des coquilles entières de Lobatus gigas pourrait témoi-
gner de la cuisson des mollusques.

Durant la phase 2, définie entre 2600 et 2150 av. J.-C., 
les premières aires de combustion sont attestées et vrai-
semblablement utilisées pour la cuisson de coquillages 
afin de faciliter l’ouverture des bivalves et l’extraction de 
la chair des gastéropodes. C’est au début de cette phase 
que la plus ancienne lame sur coquille est datée entre 
2549 et 2335 av. J.-C. en années calibrées (fig. 8). Les 
quelques éléments lithiques (cinq pièces) sont réduits à 
une petite meule ou polissoir, des galets utilisés ou non et 
un éclat en tuffite (Fouéré, 2005). Les choix alimentaires 
semblent se porter sur les gastéropodes Lobatus gigas et 
Cittarium pica (Serrand, 2005). Les vestiges sont inter-
prétés comme des aires de campement sporadiques et le 
site apparaît alors peu fréquenté.

Durant la phase 3 datée entre 2150 et 1550 av. J.-C., 
les traces d’occupations sont plus denses et certaines 
pratiques se généralisent. Les aires de combustion en 
fosse, dont les braseros, apparaissent caractéristiques 
et sont probablement en relation avec la cuisson des 
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Fig. 5 – Localisation du site d’Étang Rouge sur un cliché IGN de 1954.
Fig. 5 – Location of the Étang Rouge site on the 1954 IGN aerial photography.
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Fig. 6 – Emplacement du site d’Étang Rouge sur le cordon littoral.
Fig. 6 – Location of the Étang Rouge site on the offshore sandbar.
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Fig. 7 – Cumulative sequence of the sandbar deposits at Étang Rouge.

Fig. 8 – Étang Rouge, lame sur coquille de strombe géant 
(Lobatus gigas), phase 2.
Fig. 8 – Étang Rouge, tool made out of a shell of queen conch 
(Lobatus gigas), phase 2.

mollusques. Des foyers plats sont également présents 
ainsi que des épandages de pierres rubéfiées. La majo-
rité des aires de combustion apparaît en relation avec 
la chauffe de pierres pour la cuisson des coquillages 
(fig. 9). Les moyens de subsistance sont toujours axés 
sur la consommation de mollusques et particulièrement 
sur les bivalves Arca zebra, Codakia orbicularis et 

Pinctada imbricata, même si Lobatus gigas est paral-
lèlement exploité (Serrand, 2005). L’industrie lithique, 
guère plus documentée que pour les phases précé-
dentes (douze pièces), comprend quelques galets, des 
roches volcaniques débitées et un bloc de calcédoine 
testé (Fouéré, 2005). On remarque la présence de blocs 
d’argile et de nodules d’oxydes de fer, dont l’utilité 
nous échappe. Les aires de campement apparaissent 
ponctuelles et sont réoccupées à différentes reprises, 
comportement qui apparaît symptomatique des com-
munautés mésoindiennes. La densité des vestiges pour-
rait traduire une fréquentation plus régulière du site 
par rapport aux phases 1 et 2 comme en témoignent les 
nombreuses aires d’activités qui ont été découvertes.

La phase 4, déterminée entre 1550 et 800 av. J.-C., 
correspond à la plus grande densité des occupations, au 
point qu’il devient impossible d’individualiser des aires 
d’activités dans certaines zones du gisement formées 
alors par de grandes nappes de coquilles d’Arca zebra 
(fig. 10). Les aménagements anthropiques comptent plu-
sieurs types d’aires de combustion : une fosse de cuisson 
s’apparentant au type « four polynésien », des braseros, 
des foyers plats, des épandages de pierres rubéfiées et un 
calorifère (fig. 11). Ces aires de combustion apparaissent 
en relation avec la cuisson d’Arca zebra (Serrand, 2005). 
Les restes coquilliers sont retrouvés sous la forme d’aires 
de rejets individualisées ou de niveaux très étendus en 
partie remobilisés. En effet, certaines aires d’occupa-
tion et en particulier les deux principales couches à Arca 
zebra, ont subi des remaniements post-dépositionnels 
attribués à deux principaux facteurs, le passage de flux 
d’eau sur le cordon littoral (Bertran, 2005) et la multi-
plication des occupations due à la fréquentation du site 
(Bonnissent, 2008). Ces agents ont gommé le détail 
des aires d’activités limitant l’étude de l’organisation 
spatiale sur une partie du gisement. L’accumulation de 
coquilles d’Arca zebra reflète des pics de fréquentation 
du gisement, les populations revenant régulièrement à cet 
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emplacement y exploiter cette espèce. La consommation 
alimentaire est donc toujours axée sur les bivalves dont 
Arca zebra, aux côtés d’autres espèces moins représentées 
(Serrand, 2005). Cette phase, la plus dense du point de 
vue de l’occupation, a livré une industrie lithique consé-
quente (278 pièces) où dominent les silex, débités sans 
grand schéma opératoire à la percussion directe au per-
cuteur dur. La fonction des produits recherchés, des éclats 

de petit module, n’est pas interprétée. Les roches volca-
niques et calcaires sont surtout présentes sous forme de 
galets, dont certains utilisés comme percuteurs. On note la 
présence de meules ou polissoirs et de possibles lames de 
haches retrouvées très altérées (fig. 12). Elles pourraient 
attester du polissage de la pierre (Fouéré, 2005). L’indus-
trie sur coquille a révélé quelques lames et des produits de 
débitage qui indiquent que des activités de façonnage ont 
eu lieu sur le site (Serrand, 2005). Parallèlement, des frag-
ments de coraux utilisés sont associés aux aires de campe-
ment. Durant cette phase 4, l’occupation du site apparaît 
beaucoup plus dense et les activités industrielles sont plus 
représentées que dans les phases précédentes. Ces obser-
vations pourraient indiquer que les activités se diversifient 
et que les modalités d’occupation du site ont changé : 
campements de plus longue durée incluant, en plus des 
activités de consommation, la production d’outils.

Les assemblages de vestiges documentés tout le long 
de la séquence stratigraphique d’Étang Rouge permettent 

Fig. 9 – Étang Rouge, aire de cuisson et de consommation de 
coquillages, phase 3.
Fig. 9 – Étang Rouge, shell cooking and shell consumption 
area, phase 3.

Fig. 10 – Étang Rouge, couches à aile-de-dindon (Arca ze-
bra), phase 4.
Fig.  10  –  Étang  Rouge,  layers  containing  turkey  wing  ark 
clam molluscs (Arca zebra), phase 4.

Fig. 11 – Étang Rouge, roche calorifère, phase 4.
Fig. 11 – Étang Rouge, heating rocks, phase 4.

Fig. 12 – Étang Rouge, lames de haches en pierre altérée, 
phase 4.
Fig. 12 – Étang Rouge, axe blades made  from altered rock, 
phase 4.
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de suivre l’évolution des pratiques mésoindiennes qui 
apparaissent de prime abord relativement homogènes. On 
perçoit cependant des variations dans le choix des mol-
lusques collectés, dans les aménagements anthropiques et 
en particulier dans les types d’aires de combustion ainsi 
que dans l’outillage lithique plus sophistiqué au cours du 
Ier millénaire avant notre ère. La répétition des mêmes 
activités à cet emplacement durant plus de 2000 ans en 
fait un site spécialisé dans l’exploitation des bivalves et, 
en particulier, Arca zebra.

Le complexe d’Étang Rouge apparaît majeur pour 
la connaissance des occupations mésoindiennes dans 
les Petites Antilles car il a livré une séquence stratifiée 
et polyphasée, la seule séquence documentée sur près de 
2500 ans dans les Petites Antilles.

Pont de Sandy Ground 1 et 2

Ce site est connu par du mobilier remonté lors du dra-
gage d’une passe artificielle ouverte à l’emplacement du 
Pont de Sandy Ground, édifié dans le cordon littoral de 

la Baie Nettlé dans la partie occidentale de l’île (fig. 3). 
Ce secteur, aujourd’hui comblé par d’épais remblais 
urbanisés qui s’étendent sur le Grand Étang de Simson-
baai, était autrefois formé d’un cordon sableux d’une 
largeur d’environ 250 m, d’après la carte IGN de 1954 
(Bonnissent, 2008). Un cliché IGN effectué la même 
année montre que la Baie Nettlé est constituée d’une 
série de cordons sableux emboîtés (fig. 13). Ce type 
de formation est lié aux accumulations successives de 
sable sur le littoral à l’occasion des marées de tempêtes, 
provoquant un déplacement du trait de côte vers la mer, 
modèle géomorphologique mis en évidence pour la baie 
Nettlé (Todisco, 2009) et la baie Orientale sur la côte 
opposée de l’île (Bertran, 2001 et 2013). La prograda-
tion du rivage permet de dater en chronologie relative 
les cordons sableux, les plus éloignés du trait de côte 
actuel étant les plus anciens. Une restitution du secteur 
permet de situer approximativement les vestiges remon-
tés par dragage sur les plus anciens cordons d’après 
l’emplacement de l’actuel Pont de Sandy Ground. Le 
mobilier provient des bordures de la passe artificielle 
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Fig. 13 – Localisation du Pont de Sandy Ground sur le cordon de la Baie Nettlé (cliché réserve naturelle de Saint-Martin).
Fig. 13 – Location of the Pont de Sandy Ground site on the Baie Nettlé sandbar (photo Saint-Martin natural reserve).
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creusée dans le cordon. Il correspond à des lames sur 
coquille et des préformes, des percuteurs sur galets et 
deux galets sphériques à connotation symbolique ornés 
d’une profonde rainure formant une ellipse désaxée non 
fonctionnelle et des coquilles de Lobatus gigas, d’Arca 
zebra et de quelques autres espèces (Hénocq et Petit, 
1998) fréquemment consommées durant la période 
mésoindienne. Les datations par le radiocarbone de 
deux lames sur coquille révèlent au moins deux phases 
d’occupation distinctes entre 2544 à 2188 av. J.-C. pour 
Pont de Sandy Ground 2 et 1417 à 1093 av. J.-C. pour 
Pont de Sandy Ground 1 (Bonnissent, 2008).

Bien que le cadre stratigraphique de ce gisement ne 
soit pas précisé, les corrélations entre le contexte géo-
morphologique, le mode d’occupation intermittent, les 
productions sur pierre, sur coquille et les datations radio-
métriques attestent de l’appartenance de ce gisement 
à la période mésoindienne. L’écart d’âge observé entre 
les deux outils sur coquille datés, soit près de mille ans, 
permet d’envisager plusieurs phases d’occupation à cet 
emplacement, schéma caractéristique des implantations 
mésoindiennes.

Norman Estate 1, 2, 3

Ce gisement mésoindien est repéré dans la partie nord-
ouest de l’île, dans la plaine de Grand-Case, entre le lit 
de la ravine Caréta qui alimente la lagune du même nom 
et la route nationale 7 (fig. 3). Le site a fait l’objet de plu-
sieurs campagnes de recherches sur trois aires de cam-
pement dénommées Norman Estate 1, 2 et 3, (Hénocq 
et Petit, 1998 ; Knippenberg, 1999a ; Bonnissent, 2008). 
Distantes de plusieurs centaines de mètres, il s’agit 
de trois concentrations de restes de consommation, 
coquilles marines et faune vertébrée, ainsi que de pro-
duits de débitage sur pierre et sur coquille. Elles sont 
documentées par des sondages à la tarière, de petits 
sondages de quelques m² et des coupes (Knippenberg, 
1999a ; Bonnissent, 2008).

Norman Estate 1 est l’occupation la plus dense et 
la plus étendue. Elle couvre une superficie d’environ 
120 m2 de part et d’autre de la route nationale 7 (fig. 14). 
La séquence stratigraphique a livré un principal niveau 
d’occupation peu enfoui, entre 0,15 et 0,40 m sous le sol 
actuel (Knippenberg, 1999a). Il est constitué de restes de 
coquilles marines et d’industrie lithique. L’étude de la 
malacofaune montre une exploitation axée sur les bivalves 
et en particulier sur Arca zebra (Brokke, 1999) ; la faune 
vertébrée est représentée pour l’essentiel par des restes de 
poissons de récifs (Nokkert, 1999). Trois datations abso-
lues ont fourni des résultats entre 2445 et 1895 av. J.-C. 
en années calibrées (Knippenberg, 1999a). Une lame sur 
coquille de Lobatus gigas, retrouvée à la surface de cette 
concentration lors de prospections, avait fourni un résultat 
de 2145 à 1685 av. J.-C. (Hénocq et Petit, 1998).

La concentration Norman Estate 2, localisée à 400 m 
plus au sud, a révélé un niveau archéologique diffus, situé 
entre 0,10 et 0,30 m sous le sol actuel. Il contient des frag-
ments de coquilles marines très altérées d’Arca zebra, de 

Codakia orbicularis et de Lobatus gigas, des vertèbres de 
poissons, quelques fragments de corail et des charbons 
de bois. Une lame sur coquille a été retrouvée en surface. 
Les datations radiométriques fournissent un résultat entre 
1280 et 940 av. J.-C. et un second entre 820 et 760 av. J.-C. 
(Bonnissent, 2008), indiquant que le niveau archéologique 
s’est formé à la suite d’occupations mésoindiennes de 
chronologies différentes. Ces vestiges s’avèrent égale-
ment plus récents que ceux de Norman Estate 1.

Enfin, la concentration Norman Estate 3 est située à 
environ 100 m au sud de Norman Estate 1 et n’est pas 
calée en chronologie absolue. Les déchets alimentaires 
y sont peu abondants et associés à des éclats de silex 
(Brokke, 1999 ; Knippenberg, 1999b).

L’étude paléoenvironnementale réalisée pour la lagune 
de Grand-Case a permis de documenter le contexte géo-
morphologique de ce secteur correspondant à une ancienne 
vallée submergée par la remontée du niveau de la mer 
durant l’Holocène (Bertran et al., 2004). Ainsi, l’analyse 
géomorphologique suggère qu’avant la fermeture de la 
lagune, celle-ci fut une crique ouverte sur la mer jusque 
vers 2500 av. J.-C., avant son colmatage progressif lié à la 
formation du cordon littoral. Sa superficie devait corres-
pondre globalement à celle de la lagune que l’on distingue 
sur le cliché IGN de 1954 (fig. 14) et il est probable qu’elle 
ait pu être le lieu de collecte des principaux bivalves 
consommés, en particulier Arca zebra, les occupations 
étant alors proches de la mer (Bonnissent et al., 2007).

Le gisement a donc été fréquenté par différents 
groupes mésoindiens qui y ont répété des pratiques simi-
laires, essentiellement la consommation de bivalves et 
de poissons. Ces communautés se sont implantées aux 
abords de la ravine Caréta, fournissant de l’eau douce, 
non loin de la lagune de Grand-Case alors en partie 
ouverte sur la mer et représentant un milieu de vie privi-
légié pour le bivalve Arca zebra. Ces coquillages ont pu 
être collectés dans ce secteur alors beaucoup plus proche 
que les rivages marins actuels. La présence de charbons 
de bois suggère la probable réalisation d’aires foyères, 
peut-être en relation avec la cuisson des mollusques.

Baie Nettlé

Le gisement de Baie Nettlé occupe, dans la partie occi-
dentale de l’île, le cordon littoral qui sépare la Baie Nettlé 
du Grand Étang de Simsonbaii (fig. 3). Ce large cordon 
d’environ 250 m est composé de sables biogènes, soit des 
particules d’algues calcaires. Long de 3 km, son altitude 
ne dépasse pas 3 m. Le gisement a été reconnu par un 
diagnostic préventif portant sur une superficie de plus de 
5 hectares (Serrand, 2009). Le contexte géomorpholo-
gique est le même que celui décrit plus haut pour le site 
du Pont de Sandy Ground implanté à l’extrémité orientale 
de la baie. L’étude des séquences stratigraphiques illustre 
la construction du cordon littoral par progradation de sa 
face externe vers la mer sur le rivage de la Baie Nettlé 
(Todisco, 2009). Des vestiges d’occupations mésoin-
diennes suivent la géométrie de l’un des plus anciens cor-
dons (fig. 15).
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La séquence type montre, à la base, des sables beiges à 
grisâtres, le plus souvent positionnés sous la nappe phréa-
tique. Ils sont recouverts par des sables bruns correspondant 
à un paléosol mis en place lors d’une phase de développe-
ment de végétation sur le paléocordon littoral. Ce paléo-
sol atteint une épaisseur maximale de 60 cm et contient 
des vestiges archéologiques. Côté mer il est tronqué 
par un front d’érosion marqué par des sables beiges jau-
nâtres qui l’ont recouvert. Le pendage de ces niveaux de 
sable en direction de la mer illustre les phases succes-
sives d’édification du cordon tandis que les troncatures 
d’érosion sont vraisemblablement dues à des houles de 
forte énergie liées à des épisodes de tempêtes (Buyne-
vich et al., 2004 ; Dougherty et al., 2004). En revers du 
cordon, les pendages en direction de la lagune s’appa-
rentent à des dépôts d’overwash, dépôts de sables dus 
au vent et aux vagues qui franchissent le cordon lors des 

épisodes de tempêtes et déposent des sédiments en arrière 
(Nummedal et al., 1980 ; Elliott, 1986). La construction 
du cordon résulte donc en majeure partie de l’empilement 
de couches successives déposées par les tempêtes et le 
processus d’overwash. Les niveaux sableux plus gros-
siers reflèteraient quelques événements majeurs, séparés 
par des périodes de plus faible énergie, de construction de 
dunes embryonnaires et de (re)conquête végétale. C’est 
ce dont témoigne l’horizon humifère, le paléosol, qui cor-
respond à une période sans évolution géomorphologique 
significative. Son enfouissement par les dépôts sableux et 
sa troncature signalent, quant à eux, une reprise d’événe-
ments d’énergie importante.
Le paléosol a été détecté sur toute la longueur de la par-
celle explorée, soit 270 m sur une bande étroite de 20 
à 30 m, à une altitude moyenne de 0,5 m. Il a livré de 
petites concentrations de densité variable, assez disper-

Lagune de Grand-Case

Norman Estate 1

Norman Estate 2

Norman Estate 3

cordon littoral sableux 

Delta

250  m
5 km

N
ationale 7

R
a

v
i n

e
 

C
a

r
é

t
a

N

N

Fig. 14 – Les occupations de Norman Estate dans la plaine de Grand-Case sur un cliché IGN de 1954 (d’après Knippenberg, 
1999a ; Bonnissent, 2008).
Fig. 14 – The occupations at Norman Estate in the Grand-Case plain on the 1954 IGN aerial photography (after Knippenberg, 
1999a; Bonnissent, 2008).
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sées, composées de coquilles correspondant à des restes 
de consommation dont Arca zebra, Lobatus gigas, dif-
férentes espèces d’huîtres et de palourdes ainsi que des 
éléments liés au débitage et au façonnage des labres de 
Lobatus gigas. On note également la présence d’éléments 
lithiques dont du silex taillé (Serrand, 2009). Ce mobilier 
et les caractéristiques d’occupation associés à une data-
tion au radiocarbone de 2400 à 2140 av. J.-C. en années 
calibrées (fig. 4), suggèrent que le gisement est composé 
d’occupations mésoindiennes similaires à celles obser-
vées à Étang Rouge à la même période (Serrand, 2009).

Trou David

Le site de Trou David 1 est localisé sur la péninsule des 
Terres Basses, au sud de la Baie aux Cailles (fig. 3). Les 
extrémités de cette baie sont délimitées par des forma-
tions rocheuses. Au sud, le Trou David, une curiosité 
naturelle, communique avec la mer par l’intermédiaire 
d’une arche rocheuse naturelle. Les traces d’occupation 
de Trou David 1 ont été repérées à une cinquantaine de 
mètres, sur un replat situé à 1,80 m au-dessus de l’ac-
tuel niveau marin (fig. 16). La couche archéologique est 
discontinue et se suit dans la coupe naturelle du terrain 
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Fig. 15 – Localisation du  site de Baie Nettlé  sur un cliché 
IGN de 1952.
Fig.  15 – Location of  the Baie Nettlé  site  on  the 1952  IGN 
aerial photography.
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Fig. 16 – Emplacement des sites de Trou David 1 et 2, Pointe 
du Bluff et Belle Créole sur un cliché IGN de 1954.
Fig. 16 – Location of the Trou David 1 and 2, Pointe du Bluff 
and Belle Créole sites on the 1954 IGN aerial photography.
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sur une vingtaine de mètres de longueur en bordure du 
massif rocheux. La séquence stratigraphique se décom-
pose en trois principaux horizons. De la base au som-
met, on observe le socle rocheux du type « formation de 
Pointe Blanche » (Westercamp et Tazieff, 1980), puis un 
sédiment sablo-limoneux caillouteux comportant un fin 
niveau coquillier et au sommet un lambeau de dune formé 
de sable beige clair. Le niveau archéologique correspond 
à un lit de coquilles d’environ 0,10 m d’épaisseur où les 
espèces suivantes ont été identifiées par ordre d’abon-
dance : Arca zebra pour l’essentiel, Lobatus gigas et  
Cittarium pica. On note la présence de coquilles brûlées, 
de charbons et d’un nucléus en silex. Les traces d’exploi-
tation du feu sont probablement liées à des activités ali-
mentaires.

Deux datations par le radiocarbone effectuées sur un 
charbon et sur une coquille de Lobatus gigas provenant 
du niveau archéologique ont livré les résultats de 1954 à 
1738 av. J.-C. et 1614 à 1315 av. J.-C. en années calibrées 
(Bonnissent, 2008). Ces datations indiquent la présence 
d’au moins deux occupations différées dans le temps à 
cet emplacement. Bien que les données disponibles pour 
ce gisement soient succinctes, les datations absolues et 
la nature des vestiges permettent d’attribuer ces très pro-
bables reliefs de consommation à des groupes mésoin-
diens collecteurs de coquillages. Ce site est peut-être en 
rapport avec un dépôt de lames sur coquille ancienne-

ment repéré dans ce secteur (Sypkens-Smit et Versteeg, 
1988 ; Haviser, 1995).

Trou David 2 correspond à un fragment de diaphyse 
de tibia humain, partiellement fossilisé, retrouvé à la sur-
face du sol dans le secteur de Trou David 1 (fig. 16). La 
proximité de ce reste humain avec le gisement mésoin-
dien offrait la possibilité qu’il puisse être rattaché à cette 
période, aucune sépulture mésoindienne n’étant connue 
sur l’île. Daté par le radiocarbone, il a fourni le résultat 
de 204 av. J.-C. à 29 apr. J.-C. en années calibrées qui se 
situe dans la période charnière où l’île est à la fois fré-
quentée par des groupes mésoindiens et occupée par les 
premiers agriculteurs-potiers (Bonnissent, 2008). Aussi, 
il est difficile d’attribuer ce reste humain isolé au Méso- 
ou au Néoindien, les deux périodes étant représentées sur 
l’île durant cette plage temporelle.

Lot 73

Comme nous l’avons déjà mentionné, le sondage 1 fut 
réalisé dans une zone dans laquelle nous avions observé 
de petites marques ovales lors de la prospection géophy-
sique. Nous avons distingué les unités stratigraphiques 
(US) suivantes (fig. 4 et fig. 6) :

Implanté sur le haut de plage de la partie nord de 
Baie Longue (fig. 17), sur la péninsule des Terres Basses 
(fig. 3), le site du Lot 73 a fait l’objet d’un diagnostic et 

Fig. 17 – Localisation des sites du Lot 73 et de Baie Longue 2 sur un cliché IGN de 1954.
Fig. 17 – Location of the Lot 73 and Baie Longue 2 sites on the 1954 IGN aerial photography.
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d’une fouille préventive (Bonnissent, 2012 et à paraître). 
Les vestiges sont localisés à l’emplacement d’un ancien 
cordon dunaire dont le contexte géomorphologique 
montre qu’il a migré vers l’intérieur des terres depuis la 
fin de l’Holocène, au fur et à mesure de la remontée du 
niveau de la mer. La zone des recherches correspond à 
une superficie de 250 m². Un total de 330 m² a été fouillé 
manuellement sur plusieurs niveaux (fig. 18). Trois phases 
d’occupations orientées sur l’exploitation de la faune 
marine ont été identifiées sur l’arrière du cordon sableux, 
sachant qu’une quatrième phase plus tardive est attribuée 
au Néoindien. Une chronologie de plus de 1000 ans, calée 
entre 1930 et 870 av. J.-C. en années calibrées (fig. 4), 
retrace les pratiques culturelles de collecteurs de coquil-
lages mésoindiens. La séquence sédimentaire est relati-
vement homogène sur la parcelle, bien qu’elle soit plus 
ou moins dilatée ou tronquée selon l’emplacement sur 
le cordon littoral. On observe une alternance de niveaux 
stériles de sable beige d’apport marin et éolien, grossier 
et meuble, de paléosols brun clair constitués de sables 
indurés intercalés de quatre principaux niveaux coquil-
liers, le dernier datant du Néoindien. Cette séquence pri-
maire est perturbée côté mer par un épais niveau de sable 
beige, très meuble, comportant des déchets de maçonne-
rie et des dalles de beach rock roulées par la mer. Cette 
masse sableuse forme une troncature en biseau à l’avant 
du cordon littoral. D’une épaisseur d’au moins 2 m, elle 
correspond au dépôt du cyclone Lenny de catégorie 4 qui 
a ravagé l’île de Saint-Martin en 1999 et en particulier la 
plage de Baie Longue. Les occupations précolombiennes 
situées en dessous du front d’érosion ont donc été irré-
médiablement détruites comme le montrent les niveaux 
inférieurs de la fouille.

L’étude stratigraphique et chronologique du site per-
met de déterminer trois principales phases d’occupation 
mésoindienne. La phase 1, datée par quatre datations au 
radiocarbone entre 1930 et 1650 av. J.-C. en années cali-
brées, correspond aux premiers bivouacs. Le niveau de 
campement le plus ancien est constitué d’aires de cuis-
son et de consommation de palourdes, essentiellement 
l’espèce Codakia orbicularis (fig. 19). Ces bivalves 

étaient ouverts et cuits au contact de la chaleur puis leurs 
coquilles vides étaient rejetées autour de l’aire de cuis-
son après consommation. Les coquilles forment deux 
principaux amas associés à des charbons et des cendres. 
Quelques autres espèces de coquillages ont été exploitées 
dont des huîtres Isognomon alatus et Pinctada imbricata 
et le gastéropode Lobatus gigas. Cette dernière espèce 
a livré quelques éléments d’industrie : des labres débi-
tés et deux préformes retrouvées dans un dépôt. Celui-ci 
témoigne d’une pratique classique dans ce contexte où 
les communautés mésoindiennes enfouissaient des objets 
dans de petites fosses, y compris des outils finis et de la 
matière première, vraisemblablement en vue d’une réu-
tilisation. Ce niveau comportait un second dépôt anthro-
pique de dix-neuf petits galets blancs et calibrés, mesu-
rant entre 4,5 et 7,5 cm et portant tous un encroûtement 
carbonaté et des altérations suggérant qu’ils ont séjourné 
dans la mer. L’interprétation de ce dépôt reste délicate, il 
pourrait s’agir de galets de lest, alors seuls vestiges d’un 
hypothétique filet de pêche abandonné avec ses poids. 
Cette première phase d’occupation est scellée par un 
dépôt sableux d’une épaisseur de 0,10 à 0,20 m.

Les campements mésoindiens de la phase 2 sont 
calés entre 1600 et 1160 av. J.-C. en années calibrées 
par sept datations radiométriques. Il s’agit de l’occu-
pation la plus dense du site (fig. 20). Le niveau a été 
dégagé sur une superficie de 250 m² et se compose 
d’une succession d’aires d’activités axées sur la cuisson 
et la consommation de palourdes, Codakia orbicularis. 
L’emprise des différentes aires de consommation et de 
rejets est délimitée par les concentrations de coquilles 
qui jouxtent systématiquement une aire de cuisson  
cendreuse et charbonneuse. Elles ne sont pas forcément 
toutes contemporaines comme l’indiquent les datations 
radiométriques. Ce niveau est constitué d’un sable gris-
noir et dont la concentration en charbons et en coquilles 
varie selon l’emplacement sur l’aire d’occupation. Si 
l’espèce phare est toujours la palourde, dont les sites de 

Fig. 18 – Le site du Lot 73 en cours de fouille.
Fig. 18 – Excavation in progress at Lot 73.

Fig. 19 – Lot 73, aire de cuisson et de consommation de pa-
lourdes blanches (Codakia orbicularis), phase 1.
Fig. 19 – Lot 73, Cooking and consumption area of tiger luc-
ines (Codakia orbicularis), phase 1.
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Fig. 20 – Lot 73, carte de répartition du mobilier, aire de campement de la phase 2.
Fig. 20 – Lot 73, distribution map of the archaeological material, phase 2 settlement area.

collecte devaient être proches, quelques autres espèces 
sont aussi exploitées comme les huîtres Isognomon ala-
tus et Pinctada imbricata, le lambi Lobatus gigas, le 
burgo Cittarium pica et les nérites. La faune vertébrée, 
très peu abondante, correspond essentiellement à des 
restes de poissons de récifs. Des fragments de crustacés 
complètent le cortège des espèces fauniques exploitées 
pour la subsistance.

De petites concentrations de fragments de coquilles 
de Lobatus gigas correspondent à des déchets de débi-
tage et de façonnage issus de la chaîne opératoire de 
la fabrication de lames. L’industrie lithique est compo-
sée de nombreux galets en roches volcaniques locales, 
basaltes et andésites, avec ou sans trace d’utilisation. 
Ces roches ont été également débitées sous la forme de 
petits éclats épais et courts tout comme le silex. Trois 
galets se distinguent par une extrémité qui présente une 
surface totalement plane et polie (fig. 21). Une enclume 
sur beach rock et deux éclats de lames de hache polie, 
l’un en basalte et l’autre en cherto-tuffite complètent 
l’assemblage. Le mobilier lithique est dispersé sur toute 
la zone d’occupation sans distribution particulière au 
regard des aires d’activités. Le corail, généralement 
exploité pour ses qualités abrasives est ici pratiquement 
absent.

Si plusieurs aires de combustion, identifiées grâce 
aux traces charbonneuses, apparaissent liées à la 
cuisson des mollusques, certains petits foyers ont eu 
vraisemblablement d’autres fonctions, domestiques 
ou techniques. Les remplissages de deux fosses de 
combustion révèlent que des coquillages tels que les 
strombes ont été jetés dans le feu et calcinés, appa-
remment comme « coquilles de chauffe », pratique qui 
constitue l’une des spécificités de ce site (Bonnissent, 
2014 et à paraître).

La carte de répartition du mobilier montre dans la 
partie orientale du niveau d’occupation une zone pauvre 
en coquilles, centrée autour d’une fosse de combustion 
(fig. 20). Plusieurs facteurs peuvent être à l’origine de 
cet espace vide, soit un nettoyage de la zone autour du 
foyer en repoussant les coquilles sur les côtés, soit des 
effets de parois induits par la présence de matières péris-
sables ayant bloqué les rejets, ou les deux effets cumulés. 
Ces indices suggèrent la présence d’aménagements som-
maires réalisés lors des bivouacs, peut-être des huttes. 
L’interprétation spatiale de ces aires de campement 
mésoindiennes est plus complexe qu’il n’y paraît car les 
bivouacs successifs se superposent en partie les uns aux 
autres. Cette seconde phase d’occupation est scellée par 
un épais dépôt sableux.
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La phase 3, datée entre 1060 et 870 av. J.-C. par deux 
datations absolues, est peu dense et axée sur l’exploitation 
des strombes, les palourdes étant toujours représentées. 
Une aire de cuisson de strombe géant (Lobatus gigas) 
a été dégagée aux côtés de quatre amas de débitage de 
coquilles de cette même espèce. Ces amas se présentent 
sous la forme de petits tas de coquilles fragmentées résul-
tant de la fabrication d’outils sur coquille. Cette phase est 
isolée de la suivante par des sables stériles.

Les données acquises sur le site du Lot 73 confirment 
le schéma observé à cette période, soit des campements 
côtiers installés près des biotopes où abonde l’une des 
espèces de malacofaune exploitable.

Salines d’Orient

Le gisement est implanté à Baie Orientale sur la façade 
atlantique, dans la partie nord-est de l’île (fig. 3). Il est loca-
lisé sur l’un des plus anciens cordons sableux de la baie 
dont le contexte géomorphologique a été étudié dans le 
cadre d’interventions préventives (Bonnissent et al., 2001 
et 2006). Le littoral est formé d’une série de cordons paral-
lèles, constitués de sables déposés à la suite de tempêtes 
durant la fin de l’Holocène (Bertran, 2001 et 2013). Il s’agit 
là du même type de formation que celle observée pour le 

cordon littoral de la Baie Nettlé évoqué plus haut. La pré-
sence de trois sites précolombiens d’âges différents dans 
la Baie Orientale permet de dater la formation des cordons 
successifs (fig. 22). Le site le plus ancien correspond à celui 
de Salines d’Orient, découvert sur l’un des cordons les plus 
éloignés du rivage actuel : il est daté entre 1925 et 1430 
av. J.-C. en années calibrées (Stouvenot, 2006). En avant, 
à environ 150 m, on rencontre le gisement mésoindien de 
Baie Orientale 1, plus récent et daté entre 800 av. J.-C. et 
100 apr. J.-C. en années calibrées. Enfin, à une centaine de 
mètres en avant, se trouve l’occupation de Baie Orientale 2 
attribuée au Néoindien et datée entre 740 et 960 apr. J.-C. en 
années calibrées (Bonnissent, 2008 et 2013).
Le sommet du cordon de Salines d’Orient s’élève actuel-
lement à seulement 0,60 m au-dessus du niveau d’eau de 
l’étang. Le site couvre une superficie d’environ 120 m de 
longueur sur une dizaine de mètres de largeur et s’étend 
selon la configuration linéaire de l’ancien haut de plage 
(Stouvenot, 2006). Les deux sondages réalisés révèlent une 
séquence sédimentaire identique. On observe, de la base 
au sommet, un sable vert clair à composante organique et 
à abondantes tuffites roulées provenant d’alluvions torren-
tielles, puis un sable beige clair également à tuffites rou-
lées et à quelques coquilles, un sable gris-roux à rares tuf-
fites roulées qui forme la base d’un paléosol et concentre 
la majorité des coquilles, un sable roux correspondant à 
un paléosol et comportant quelques coquilles à la base, le 
tout est surmonté d’un remblai sableux récent. Le niveau 
archéologique est peu enfoui, les coquilles sont dispersées 
entre 0,25 et 0,55 m sous le sol actuel. Les espèces les plus 
représentées numériquement et pondéralement sont Coda-
kia orbicularis dont certaines coquilles sont brûlées, Loba-
tus gigas et dans une moindre mesure Arca zebra et Cit-
tarium pica (Stouvenot, 2006). L’ensemble des coquilles 
résulte vraisemblablement d’actes de consommation.
L’outillage est rare, on note cependant la présence de 
fragments de columelles de strombes fracturées de façon 
intentionnelle et d’une valve d’Arca zebra qui présente 
une usure non naturelle, en biais sur un bord. Il pourrait 
s’agir d’un outil d’économie ayant fait office de racloir. Le 
mobilier lithique est anecdotique avec trois éclats de tuf-
fite, un galet chauffé et un éclat de silex de taille centimé-
trique (Stouvenot, 2006). Deux datations par le radiocar-
bone ont fourni des résultats qui se distribuent entre 1925 
à 1588 av. J.-C. et 1735 à 1430 av. J.-C. (Stouvenot, 2006).
Le gisement de Salines d’Orient était donc situé en bor-
dure de rivage durant l’occupation mésoindienne ; il en 
est actuellement éloigné de plus de 400 m, compte tenu 
de l’évolution géomorphologique de la baie. Il s’agit 
donc d’une occupation côtière où la principale activité a 
semble-t-il été liée à la consommation de palourdes et de 
strombes ; les premières étaient peut-être collectées dans 
la zone lagunaire de Salines d’Orient, les seconds dans 
les herbiers de la Baie Orientale.

Belle Créole

Le site a été découvert lors d’un diagnostic effectué sur 
la péninsule des Terres Basses (fig. 3), à la Pointe des 

Fig. 21 – Lot 73, galet à surface plane.
Fig. 21 – Lot 73, pebble with a plane surface.
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Fig. 22 – Localisation des sites précolombiens de la Baie Orientale sur un cliché IGN de 1954.
Fig. 22 – Location of the Baie Orientale pre-Columbian sites on the 1954 IGN aerial photography.

Pierres à Chaux, au lieu-dit la Belle Créole (fig. 16). Les 
traces d’occupation ont été rencontrées à l’occasion d’un 
sondage, à environ 2 m de profondeur dans une couche 
d’argile grise. Le niveau est formé de restes de consom-
mation, coquilles de Lobatus gigas et d’Arca zebra, ainsi 
que d’éléments de la chaîne opératoire du façonnage 
d’outils sur coquille : labres débités, déchets de taille et 
une préforme de lame. Cette dernière, datée par le radio-
carbone, a fourni un âge de 1906 à 1706 av. J.-C. en 
années calibrées (Yvon, 2009). Ces données permettent 
de conclure à une occupation mésoindienne.

Pointe du Bluff

Cette occupation est située dans la partie ouest de l’île, sur 
la presqu’île que forme la Pointe du Bluff à l’extrémité de 
la Baie aux Cailles (fig. 3). Cette presqu’île, constituée 
d’un petit morne dont le sommet atteint 27 m d’altitude, 
est reliée à la Baie aux Cailles par l’intermédiaire d’un 
double cordon sableux isolant, au milieu, un petit étang 
(fig. 16). C’est en contrebas du morne, sur un replat situé à 
environ 2 m au-dessus du niveau actuel de la mer, que les 
vestiges ont été découverts (Stouvenot et Hénocq, 1999). 
Le site est constitué d’un unique niveau coquillier. Les 
données connues pour cette occupation se limitent aux 
observations effectuées dans la coupe naturelle du talus. 
Le niveau archéologique constitue une strate d’une ving-
taine de centimètres d’épaisseur et repose sur le substra-
tum rocheux. On y distingue une concentration dense de 

coquilles d’Arca zebra, scellée dans un sédiment argileux 
rouge, probables restes de consommation. Un fragment 
de Lobatus gigas retrouvé dans le niveau à Arca zebra 
a fourni une datation de 1567 à 1260 av. J.-C. en années 
calibrées (Bonnissent, 2008).

Cette occupation forme une sorte de pendant à celle 
de Trou David 1, située à l’autre extrémité de la Baie aux 
Cailles. Ces deux occupations présentent des similitudes 
du point de vue de leur datation et de la nature des dépôts 
constitués pour l’essentiel de restes de consommation 
d’Arca zebra. Elles signalent peut-être les vestiges d’un 
grand gisement occupant alors l’ancienne plage de la 
Baie aux Cailles dont la partie centrale est aujourd’hui 
détruite par la remontée du niveau de la mer comme l’a 
montré l’étude géomorphologique (Bonnissent, 2008).

Baie longue 2

Le gisement est localisé à l’extrémité occidentale de 
l’île, dans la partie sud de la péninsule des Terres Basses, 
sur la plage de Baie Longue (fig. 3). Le contexte géomor-
phologique a été décrit plus haut pour le site du Lot 73, 
implanté sur la même plage à environ 200 m au nord 
(fig. 17). L’occupation de Baie Longue 2 est donc repé-
rée plus au sud dans la portion centrale de la plage où 
le cordon dunaire isole en arrière un étang. Les niveaux 
archéologiques ont été relevés à une altitude de 6 à 7 m 
au-dessus du niveau actuel de la mer et le sommet du 
cordon atteint 10 à 11 m. Ces données sont intéressantes 
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à comparer avec celles du Lot 73, localisé à seulement 
200 m au nord, et dont le sommet culmine à moins de 
4 m d’altitude. Bien que le contexte géomorphologique 
soit le même, la portion du cordon située en avant de 
l’étang a été soumise à une accrétion plus importante. 
En effet, les dunes bordières des plages de Baie Rouge et 
de Baie Longue présentent une ligne de crête creusée de 
vallons façonnés par les vents dominants. Ainsi, dans ce 
contexte, il n’y a pas de correspondance entre l’altitude 
des occupations et leur datation à plusieurs dizaines de 
mètres de distance (Bonnissent, 2008).

Les vestiges dessinent une concentration de forme 
oblongue longue d’environ 80 m et large de 30 m, paral-
lèle au rivage, limitée en somme à la largeur du cordon 
littoral (Bonnissent, 2003b). La séquence stratigraphique 
a été relevée sur une amplitude de 4 m de hauteur. On 
identifie à la base des sables beiges stériles surmontés 
d’un niveau sableux induré, légèrement grisé du fait de 
la présence de cendres et de particules charbonneuses. Il 
comporte essentiellement des coquilles entières et frag-
mentées, de petits charbons et du silex. Ce niveau, scellé 
par un dépôt de sable beige stérile, est surmonté par un 
second niveau archéologique, également caractérisé par 
un sable grisé et induré comportant des coquilles, du 
silex débité et des charbons de bois. La séquence se ter-
mine par un épais niveau de sable beige stérile corres-
pondant au dépôt du cyclone Lenny (cf. Lot 73), puis par 
une série de remblais. Les espèces reconnues dans les 
niveaux d’occupation sont, par ordre d’abondance, les 
gastéropodes Lobatus gigas, Nerita peloronta et Nerita 
versicolor, et les bivalves Codakia orbicularis, Arca 
zebra et Chama sp. L’espèce cible est Lobatus gigas, 
actuellement présente dans les herbiers au large de Baie 
Longue.

Comme la majorité des coquilles de strombes a été 
retrouvée entière et non perforée et que certaines portaient 
des traces de brûlure, on en déduit que les coquillages ont 
été cuits au contact de la chaleur afin d’extraire la chair 
pour leur consommation, comme l’atteste également la 
présence de charbons. Cette pratique a été clairement 
mise en évidence sur le site plus tardif de Baie Orientale 1 
(Bonnissent et Serrand, 2013). Ainsi, les restes coquilliers 
de Baie Longue 2 résultent d’activités de consommation 
et la répartition des vestiges révèle le caractère ponctuel 
des occupations. Les éléments en silex correspondent à 
une dizaine de pièces, un probable nucléus et des éclats 
portant des traces d’utilisation. Deux datations radiomé-
triques réalisées sur des échantillons récoltés dans le niveau 
archéologique inférieur ont livré un résultat entre 1500 à 
1320 av. J.-C. et un second entre 1450 à 1290 av. J.-C.  
en années calibrées (Bonnissent, 2008).

Hope Hill

Les traces d’occupation ont été découvertes sur un 
replat situé à 200 m d’altitude sur le flanc oriental de 
Hope Hill, l’un des hauts sommets de l’île (fig. 3). Cette 
occupation est très peu décrite, il s’agit de vestiges 
fauniques, coquilles marines et restes d’exosquelettes 

de crabes retrouvés avec des fragments d’outils sur 
coquille. Une datation 14C effectuée sur l’une des lames 
a livré un résultat de 1343 à 1090 av. J.-C. en années 
calibrées (fig. 4). Le site surplombe toute la Baie Ori-
entale et la haute mer jusqu’à l’île voisine de Saint-
Barthélemy. Bien que très peu documentée, cette occu-
pation témoigne des incursions mésoindiennes dans 
l’intérieur des terres d’où son importance car il s’agit 
de la seule implantation d’altitude, éloignée de la mer, 
connue à Saint-Martin.

Baie Orientale 1

Ce grand gisement est situé dans la partie orientale de 
l’île, dans la baie du même nom, sur la façade atlan-
tique (fig. 3). Il a fait l’objet de recherches préventives 
sur près de six hectares : un diagnostic, une évaluation 
et une fouille (Bonnissent, 2000 et 2001 ; Bonnissent et 
Romon, 2000). Le site correspond à des aires de campe-
ment qui forment une longue bande d’occupation sur le 
sommet d’un ancien cordon sableux, alors en bordure de 
rivage. Les occupations y sont datées entre 790 av. J.-C. 
et 70 apr. J.-C. en année calibrées (fig. 4). Ce grand 
gisement a marqué une avancée considérable dans la 
connaissance des communautés mésoindiennes car il est 
le premier des Antilles à avoir été fouillé en aire ouverte 
sur une superficie de plus de 500 m². Ces recherches ont 
permis d’accéder à une vision spatiale des occupations 
et à la découverte de tout un pan complètement ignoré 
de la culture mésoindienne. En effet, la lecture spatiale 
des aires de campement, alors totalement inédite pour la 
région, a révélé des aménagements anthropiques et des 
chaînes opératoires inconnues liées à la fois aux activités 
de consommation et de production d’outils et d’objets 
(Bonnissent, 2013).

Le contexte géomorphologique de la Baie Orientale 
correspond à une succession d’anciens cordons sableux qui 
suivent la courbe du fond de la baie (fig. 22). Ils résultent 
de l’engraissement progressif de la plage par des sables 
déposés par les tempêtes et les vents dominants durant 
l’Holocène, provoquant une migration du trait de côte qui 
a conditionné les implantations humaines successives. 
Ainsi, le site mésoindien de Baie Orientale 1, aujourd’hui 
en retrait d’environ 200 m du rivage, était alors installé en 
bordure de mer sur le haut de plage, actuellement fossi-
lisé sous la forme d’un cordon sableux en retrait (Bertran, 
2013). L’occupation mésoindienne de Salines d’Orient 
décrite plus haut, antérieure à celle de Baie Orientale 1 et 
datée entre 1925 et 1430 av. J.-C., est donc positionnée sur 
l’un des plus anciens cordons de la baie, tandis que celle 
du site néoindien de Baie Orientale 2 plus récente, datée 
entre 740 et 958 apr. J.-C., se situe sur un cordon en avant 
du gisement de Baie Orientale 1.

Le site s’organise en une succession d’aires de cam-
pement où les principales activités sont orientées vers 
l’exploitation des mollusques et en particulier Lobatus 
gigas, pour des motivations d’ordres alimentaires et tech-
niques. Les activités de subsistance sont matérialisées 
par des foyers, des épandages de pierres chauffées et des 
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aires de cuisson et de consommation de coquillages. Il 
a été démontré que les coquillages, essentiellement des 
gastéropodes, sont cuits dans leur coquille sur des lits de 
pierres chauffées extraites de foyers adjacents, sortes de 
grils permettant de contrôler au mieux les températures 
de cuisson très rapides selon les espèces (Bonnissent et 
Serrand, 2013). Bien que l’acte de consommation détruise 
en partie les aires de cuisson, il n’en reste pas moins des 
niveaux de pierres chauffées sur et autour desquels ont 
été retrouvées des concentrations de coquilles regroupées 
par espèces. Ces rebuts de consommation révèlent donc 
une cuisson différenciée. Quelques crustacés sont égale-
ment exploités dans l’alimentation ainsi que des poissons 
de récifs, dont la rareté des témoins osseux paraît liée à 
une conservation différentielle des ossements (Grouard, 
2013a).

Si l’exploitation alimentaire de Lobatus gigas vise 
majoritairement les juvéniles, des adultes au labre déve-
loppé ont également été sélectionnés et consommés, leur 
coquille étant par la suite exploitée pour la fabrication 
d’outils (Serrand, 2013). En effet, de petites concen-
trations de coquilles fracturées dont les remontages ont 
montré l’absence des labres, sont interprétées comme 
des amas de débitage. Les lames sur coquille façonnées 
à partir des labres, sont retrouvées, tout comme les outils 
finis et les préformes, dans les 8 dépôts en fosse identi-
fiés sur le site, alors que les outils inutilisables sont aban-
donnés sur l’aire d’occupation. Un unique dépôt lithique 
contenait des objets aux formes insolites à caractère cer-
tainement symbolique, ainsi que des blocs préparés de 
matières premières. Ces éléments étaient soigneusement 
empilés et séparés par une plaque d’argile (Bonnissent, 
2013).

Contrairement à l’exploitation des coquillages qui a 
laissé des aménagements anthropiques lisibles, la réparti-
tion spatiale des matières lithiques ne montre pas d’agen-
cement spécifique, les éléments étant retrouvés éparts sur 
toute l’aire d’occupation, à l’exception de l’unique dépôt. 
L’industrie lithique apparaît cependant plus diversifiée 
dans les productions et les matériaux exploités : les tech-
niques utilisées sont le débitage par percussion directe, 
souvent sur enclume, le bouchardage et le polissage ; 
les matières premières utilisées sont le silex, les roches 
volcaniques et volcano-sédimentaires et les calcaires 
(Stouvenot et Randrianassolo, 2013). La production 
consiste essentiellement en petits éclats de silex parmi 
lesquels les outils sont rares, plusieurs petits perçoirs sont 
identifiés. Les pièces exceptionnelles du dépôt lithique 
sont réalisées dans une roche provenant de l’île de Saint-
Barthélemy, un calcaire dont la résistance moyenne inter-
dit toute utilisation fonctionnelle (fig. 23 et fig. 24). Une 
ébauche de pendeloque sur un petit galet noir allongé, 
constitue l’unique élément de parure connu pour cette 
période (fig. 25). Des mortiers ou vases en pierre, seuls 
contenants mis au jour, sont les premiers à être réellement 
datés en contexte mésoindien dans l’archipel (fig. 26). 
L’industrie lithique compte également des meules ou 
polissoirs et des galets, utilisés ou non comme percuteurs 
et enclumes (Fouéré et Chancerel, 2013).

Le corail, exploité pour ses qualités abrasives, a dû 
être utilisé à des fins spécifiques comme l’indique le 
choix orienté sur deux principales espèces de coraux 
branchus : Acropora palmata et Acropora cervicornis. 
Les éléments les plus caractéristiques sont des tronçons 
de branches qui portent des traces d’abrasion résultant 
de leur utilisation, peut-être dans les derniers stades de 
la chaîne opératoire de production d’outils sur coquille 
(Bonnissent et Mazeas, 2013).

L’étude de ce gisement a non seulement permis de 
définir le mode de vie des sociétés mésoindiennes mais 
il sert également d’archétype et d’outil méthodolo-
gique pour déchiffrer des occupations similaires dont 
les contextes sont plus lacunaires. Les groupes humains 
installés sur le littoral disposaient des ressources marines 
nécessaires à leur alimentation et à la fabrication de lames 
sur coquille. Il est très probable que ces lames sur coquille 
aient servi, entre autres, à travailler le bois brut ou préala-
blement carbonisé pour en faciliter le travail, comme cela 
est décrit dans les processus de fabrication d’embarcations 
monoxyles. Étant donné le mode de vie nomade des com-
munautés mésoindiennes et l’importance numérique des 
dépôts de lames, il est supposé que cette production et son 
stockage sont en relation avec un atelier dédié à la fabrica-
tion et à l’entretien des embarcations (Bonnissent, 2013).

LES HUMAINS, LEURS ACTIVITÉS  
ET L’ENVIRONNEMENT  

DANS LE CONTEXTE RÉGIONAL

Analyse chronologique des occupations 
mésoindiennes dans les Petites Antilles

Afin d’appréhender les relations entre les humains, leurs 
activités et l’environnement, la maîtrise du cadre chrono-
logique s’avère essentielle pour une étude diachronique. 
La séquence établie d’après les douze gisements de l’île 
de Saint-Martin permet d’esquisser les grandes lignes du 
peuplement (fig. 4). Les occupations de la fin du IVe mil-
lénaire avant notre ère sont très rares avec une seule 
occurrence pour le site d’Étang Rouge, un lit de coquilles 
et d’éléments lithiques découverts à - 0,6 m sous le niveau 
actuel de la mer. Ȧ partir du IIIe millénaire avant notre 
ère l’île semble plus visitée avec quatre occurrences mais 
c’est au IIe millénaire qu’elle apparaît la plus fréquentée 
avec onze occurrences. Le Ier millénaire avant notre ère 
est marqué par une baisse de la fréquentation, soit cinq 
occurrences seulement. Si ces données chronologiques 
ne sont biaisées par une connaissance partielle de l’occu-
pation humaine, elles traduisent que l’île est visitée de 
façon sporadique au IVe et IIIe millénaires, relativement 
fréquentée au IIe millénaire, puis les incursions des com-
munautés mésoindiennes se raréfient, voire disparaissent 
vers la fin du dernier millénaire avant notre ère.

L’analyse de la répartition chronologique des gise-
ments mésoindiens des Petites Antilles reflète un schéma 
similaire (fig. 27). Concernant les VIe, Ve et IVe millénaires  
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Fig. 23 – Baie Orientale 1, élément bifacial pédonculé sur calcaire noir.
Fig. 23 – Baie Orientale 1, bifacial artefact with peduncle shaped in a black limestone.

Fig. 24 – Baie Orientale 1, élément ancriforme à bord courbe sur calcaire noir.
Fig. 24 – Baie Orientale 1, anchor-shaped piece with curved edge made of black limestone.
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Fig. 25 – Baie Orientale 1, ébauche de pendeloque sur galet 
en roche volcanique noire.
Fig. 25 – Baie Orientale 1, preform of a pendant shaped in a 
black volcanic pebble.

Fig. 26 – Baie Orientale 1, fragment de mortier ou vase en roche volcanique.
Fig. 26 – Baie Orientale 1, fragment of a mortar or pot made in a volcanic stone.

avant notre ère, des occupations ne sont attestées que 
sur les îles de Trinidad et Tobago dans un contexte péri-
continental très spécifique (Boomert, 2000). Saint-Mar-
tin se singularise donc avec la seule occupation du IVe 
millénaire en milieu complètement insulaire connue à 

ce jour. Au cours du IIIe millénaire seuls trois gisements 
sont recensés, la Strombus Line à Barbuda (Vésteinsson, 
2012 ; Rousseau, 2014), Jolly Beach à Antigua (Davis, 
2000) et très récemment la Grotte du Morne Rita à Marie-
Galante (Fouéré, 2013) ce qui confirme la relative rareté 
de ces gisements. Le IIe millénaire retranscrit une occu-
pation du territoire tout à fait comparable à celle obser-
vée à Saint-Martin avec une augmentation de la fréquen-
tation des îles attestée par dix-sept gisements datés de 
cette période. Le Ier millénaire avant notre ère est ensuite 
marqué par une plus faible occurrence de gisements dans 
l’archipel, seulement huit.

Il apparaît donc que les populations mésoindiennes 
ont commencé à se propager dans les Petites Antilles 
entre les VIe et IVe millénaires avant notre ère, qu’elles 
s’y développent au cours du IIIe millénaire pour atteindre 
leur diffusion maximale au IIe millénaire. Puis, le taux de 
fréquentation des îles décline à nouveau durant le Ier mil-
lénaire et la disparition des communautés mésoindiennes 
apparaît concomitante avec l’arrivée des populations 
d’agriculteurs-potiers vers 500 av. J.-C., qui les auraient 
supplantées ou intégrées (Bonnissent, 2008). Il est envi-
sagé que le peuplement mésoindien puisse avoir une ori-
gine plus ancienne qui ne pourra être attestée que par des 
sites de l’intérieur des terres dont les grottes, puisque les 
sites côtiers sont maintenant submergés du fait des phé-
nomènes eustatiques, comme c’est le cas au Paléoindien 
et au Mésoindien en Floride (Faught, 2004).
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Occupation du territoire et facteurs 
péloenvironnementaux

Le contexte géographique

La répartition des implantations mésoindiennes sur l’île 
de Saint-Martin, tous millénaires confondus, montre que 
le littoral est la zone privilégiée avec dix gisements situés 
sur la côte, un seul en contexte périlagunaire, Norman 
Estate, et un seul dans l’intérieur des terres en altitude, 
Hope Hill (fig. 3). Le choix des lieux de campement appa-

raît non seulement guidé par la recherche de ressources 
spécifiques mais aussi par une configuration particulière, 
celles des contextes sableux des plages, plus enclins à 
accueillir des embarcations, ce qui apparait somme toute 
très logique pour des groupes de navigateurs nomades. 
Deux autres aspects ont apparemment joué un rôle dans 
le choix des implantations, la présence d’un étang sur 
l’arrière plage, lieu où des ressources caractéristiques ont 
pu être exploitées comme l’eau saumâtre, l’argile, une 
certaine flore et faune, et un accès aisé vers l’intérieur 
de l’île par une topographie peu accidentée. Ainsi, le lieu 

Fig. 27 – Répartition chronologique et géographique des gisements mésoindiens attestés par des datations absolues dans les Pe-
tites Antilles (d’après Figueredo, 1974 ; Armstrong, 1978 ; 1980 ; Roobol et Smith, 1980 ; Lundberg, 1991 ; Versteeg et al., 1993 ; 
Delvoye, 1994 ; Richard, 1994a et b ; Crock et al., 1995 ; Drewett, 1995 ; Boomert, 2000 ; Davis, 2000 ; Watters, 2001 ; Hofman et 
Hoogland, 2003 ; Hofman et al., 2006 ; Wilson, 2010 ; Bonnissent, 2008 ; Vésteinsson, 2012 ; Rousseau, 2014).
Fig. 27 – Chronological and geographical distribution of the Archaic Age sites with absolute dates in the Lesser Antilles (after Figu-
eredo, 1974; Armstrong, 1978 and 1980; Roobol and Smith, 1980; Lundberg, 1991; Versteeg et al., 1993; Delvoye, 1994; Richard, 
1994 a and b; Crock et al., 1995; Drewett, 1995; Boomert, 2000; Davis, 2000; Watters, 2001; Hofman and Hoogland, 2003; Hofman 
et al., 2006; Wilson, 2010; Bonnissent, 2008; Vésteinsson, 2012; Rousseau, 2014).
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privilégié des implantations correspond dans la plupart 
des cas au lido.

Tous les gisements mésoindiens connus sont situés 
dans la moitié nord de l’île, en partie française, résultats 
des moyens mis en œuvre pour leur détection, mais pas 
uniquement (fig. 3). Dans le Sud de l’île, mis à part les 
deux grands cordons sableux de Simson Bay et de Phi-
lipsburg, favorables à l’occupation humaine et mainte-
nant complètement urbanisés, les côtes sont rocheuses, 
les anses étroites ou très encaissées rendant l’accès à 
l’intérieur des terres plus difficile, certaines plages sont 
couvertes de galets. Ces spécificités ont pu être contrai-
gnantes pour des communautés ayant à gérer à la fois des 
embarcations et l’accès à l’intérieur de l’île. Les plages 
de la moitié nord de l’île offrent beaucoup plus d’inté-
rêts de ce point de vue et c’est également dans le nord 
que sont localisées les principales sources d’eau douce 
(Bonnissent, 2008).

L’analyse de l’occupation du territoire à l’échelle 
des Petites Antilles révèle que les communautés mésoin-
diennes privilégient également la frange côtière mais cette 
partition géographique, doit être nuancée par les rares sites 
de l’intérieur des terres. L’exemple de Plum Piece à Saba, 
daté du IIe millénaire avant notre ère, témoigne en effet du 
pan terrestre de ces économies fondées sur l'exploitation 
ponctuelle et cyclique de certaines ressources. Situé à 
400 m d’altitude, la majorité de restes consommés corres-
pond à des espèces terrestres (Hofman et Hoogland, 2003). 
La grotte du Morne Rita, bien qu’elle se situe sur le litto-
ral, se distingue également par son contexte de cavité où 
des restes humains sont attestés au IIIe millénaire avant 
notre ère ce qui en fait la plus ancienne sépulture connue 
dans les Petites Antilles (Fouéré, 2013). Ce site corres-
pond également à une grotte ornée dont les gravures sont 
attribuées par tradition au Néoindien.

Par ailleurs, la quasi absence d’occupations mésoin-
diennes dans le Sud de l’archipel, mise à part celle de 
Heywoods à la Barbade, peut être imputée soit à un défi-
cit de la recherche dans cette région, soit à une migration 
directe de Trinidad au Nord des Petites Antilles (Calla-
ghan, 2003 ; Fitzpatrick, 2006).

Ȧ Saint-Martin, les cinquante-six datations au radio-
carbone réparties sur les douze gisements connus offrent 
la possibilité que les mêmes groupes aient pu fréquen-
ter plusieurs sites de l’île au cours du IIIe et surtout du 
IIe millénaire avant notre ère.

Le contexte géomorphologique des gisements 
côtiers

Les données acquises sur l’île de Saint-Martin permettent 
de définir les principaux contextes géomorphologiques 
des gisements mésoindiens, les cordons sableux, qui 
se rencontrent également sur d’autres îles de l’archipel 
(fig. 28). Le littoral de Saint-Martin est caractérisé par 
une succession de côtes rocheuses, formant ponctuelle-
ment de hautes falaises, sur lesquelles vient prendre appui 
une série de cordons littoraux plus ou moins longs. Le 
sable qui constitue ces cordons est transporté par la dérive 

littorale et stocké par la houle dans les zones plus pro-
tégées. Ainsi, on trouve des côtes sableuses uniquement 
dans les rentrants du littoral saint-martinois où les lidos 
isolent, en arrière, des lagunes de taille variable.

La position des cordons sableux a changé au cours du 
temps en fonction de la remontée du niveau marin depuis 
la fin du Pléistocène. Leur position actuelle est acquise 
assez récemment, lorsque le rythme de remontée du 
niveau marin se ralentit fortement, autour de 4000 av. J.-C.  
Il est alors situé vers − 2,5 m et se poursuit plus ou moins 
régulièrement jusqu’à nos jours (Burney et Pigott-Bur-
ney, 1994 ; Toscano et Macintyre, 2003 ; Klosowska 
et al., 2004 ; Milliken et al., 2008 ; Anderson et al., 2010 
et 2014 ; Kemp et al., 2011).

Les contextes d’occupation sur les littoraux sableux 
vont dépendre de plusieurs paramètres liés à la remontée 
du niveau marin, au positionnement du cordon sableux et 
à son évolution dépendant à la fois de l’importance des 
apports sableux par la dérive littorale, de l’orientation 
de la houle mais aussi de l’impact des tempêtes. Globa-
lement, deux types de cordons peuvent être distingués :

– les cordons simples surmontés par une dune bor-
dière unique. Ce sont des secteurs où le rapport entre l’ap-
port de sable et son exportation sont globalement équili-
brés, voire en léger déficit. Dans ce dernier cas, on assiste 
à l’érosion progressive de la partie externe du cordon 
et à l’apparition de dalles de grès (beach rock) formées 
initialement au cœur du cordon sableux, au niveau du 
biseau salé. On les retrouve sur les sites d’Étang Rouge à 
Baie Rouge et du Lot 73 à Baie Longue par exemple où 
ils matérialisent un recul de la partie externe du cordon 
sableux. Ces cordons uniques peuvent aussi caractériser 
un contexte transgressif, le lido se déplaçant progressive-
ment vers l’intérieur au fur et à mesure de la remontée du 
niveau marin ;

– les cordons complexes, plus larges, sont constitués 
d’une succession de lignes de dunes séparées par des 
sillons parallèles. Ce dispositif caractérise des cordons 
littoraux en engraissement, c’est-à-dire dont le bilan sédi-
mentaire est positif. Ceci s’explique par une orientation 
particulière par rapports aux dérives littorales, à la houle 
qui favorise l’apport et le stockage sédimentaire mais 
aussi au vent qui prélève le sable sur la plage et l’accu-
mule sur le haut de plage sous forme de dunes. La partie 
externe du cordon prograde régulièrement en direction de 
la mer, laissant une série de dunes bordières emboîtées en 
arrière. Elles se succèdent topographiquement et chrono-
logiquement en direction du littoral actuel. Les sites de 
Baie Nettlé ou de Baie Orientale sont installés dans ce 
type de contexte. Cette progradation peut s’effectuer sur 
plusieurs centaines de mètres comme c’est le cas des sites 
de Salines d’Orient, puis de Baie Orientale 1 et 2

Formation et altération des gisements

Ainsi, sur les cordons simples, les occupations vont se 
superposer les unes aux autres (fig. 28). En effet, le dispo-
sitif de plage et d’arrière-plage n’a connu que de faibles 
variations latérales et le contexte topographique actuel 
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est assez proche de celui connu par les Amérindiens. Les 
paléosols pédologiques et archéologiques forment donc 
des séquences stratigraphiques épaisses et continues 
couvrant plusieurs siècles voire plusieurs millénaires. 
La géométrie des niveaux archéologiques confirme 
bien que l’on a toujours été en contexte d’arrière-plage. 
Les niveaux d’occupation sont séparés par des passées 
sableuses apportées par le vent ou par les phénomènes 
d’overwash lors des tempêtes.

En revanche, du fait de la proximité du littoral, ces 
sites sont directement soumis à l’influence d’évènements 
exceptionnels de type marées de tempêtes et marées 
cycloniques. Les zones les plus proches du littoral peuvent 
alors être détruites par l’érosion. Ce phénomène est bien 
visible à Baie Longue sur le site du Lot 73 où les parties 
les plus proximales ont été tronquées lors du passage du 
cyclone Lenny en 1999. La transgression continue de la 
mer est également à l’origine du recul du cordon littoral. 
Les anciens niveaux archéologiques sont alors détruits 
et seules les parties distales, situées sur l’arrière-plage, 
peuvent être enfouies par le phénomène d’accrétion sédi-
mentaire concomitant.

En outre, sur ces cordons simples, l’enfouissement 
relativement lent des vestiges rend parfois difficile la dis-
tinction entre plusieurs niveaux d’occupation successifs. 

Les risques de palimpsestes ne sont pas négligeables. 
De plus, la bioturbation est souvent assez importante,  
l’arrière-cordon étant colonisé par différentes espèces 
végétales dont le raisinier bord de mer et le mancenillier. 
La pédogenèse et la bioturbation peuvent alors être res-
ponsables de perturbations locales comme la migration de 
petits éléments entre les différents niveaux d’occupation.

Sur les cordons complexes, les niveaux d’occupations 
sont rarement superposés. En effet, les implantations 
amérindiennes se sont déplacées au gré de la progradation 
du lido sur la mer. Ȧ défaut d’une stratigraphie verticale, 
il est donc nécessaire de faire une étude spatiale du site, 
parfois sur une grande surface, afin de pouvoir appréhen-
der une « stratigraphie horizontale ». L’avantage est que 
ces sites n’ont subi qu’une influence directe limitée de la 
mer et ont été mis, plus ou moins rapidement, hors d’at-
teinte des marées de tempêtes ou des marées cycloniques 
par la progradation du littoral. Seule la bioturbation et la 
pédogenèse sont donc à l’origine de perturbations locali-
sées du fait de leur faible enfouissement, mis à part l’oc-
cupation humaine principal facteur de remaniement des 
sites lors des réoccupations. En outre, si les relations stra-
tigraphiques ne sont pas toujours aisées à observer, leur 
distinction spatiale facilite la caractérisation d’ensembles 
homogènes.

Fig. 28 – Coupes synthétiques des cordons littoraux d’Étang Rouge, Lot 73, Baie Orientale et Baie Nettlé.
Fig. 28 – Synthesized sections of the sandbars at Étang Rouge, Lot 73, Baie Orientale and Baie Nettlé.
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Ainsi, sur l’île de Saint-Martin, les cordons com-
plexes issus de la progradation successive du littoral 
combinée au déplacement des occupations, ne favorisent 
pas la formation d’amas coquillers. Mais, sur les cordons 
simples, moins mobiles et qui ne connaissent qu’une 
accrétion sédimentaire verticale, on ne retrouve pas non 
plus d’amas. Ici, les niveaux d’occupations se super-
posent sur plusieurs mètres, séparés par des niveaux de 
sable stérile. Cependant, le volume de coquilles ne repré-
sente qu’une faible fraction de l’apport sédimentaire et 
n’aurait de toutes les façons pas formé d’amas coquillier 
à proprement parler. Il apparaît donc que c’est le mode 
d’occupation par intermittence qui est essentiellement 
responsable de la géométrie des gisements.

Les aménagements anthropiques

Les gisements mésoindiens implantés sur les cordons 
littoraux de Saint-Martin présentent tous la même confi-
guration spatiale, soit une succession d’aires de campe-
ment disposées le long des paléorivages, couvrant à la 
longue de grandes superficies du fait de la répétition des 
occupations. C’est derrière les dunes, où commence à se  
développer la végétation littorale offrant des zones 
d’ombre, que sont implantés les campements. L’aspect 
inédit des recherches conduites à Saint-Martin tient à la 
fouille en aire ouverte de ces campements mésoindiens et 
à la mise en évidence d’aménagements anthropiques (Bon-
nissent et al., 2001 et 2006 ; Bonnissent, 2008). Lorsque 
les sites archéologiques sont bien conservés, comme c’est 
le cas de ceux fouillés en contexte préventif, Étang Rouge, 
Lot 73 et Baie Orientale 1, on identifie de nombreux amé-
nagements qui sont mis en relation avec des activités de 
subsistance et de production d’outils. Leur étude permet de 
définir les pratiques de ces communautés et d’établir une 
typochronologie des aménagements anthropiques.

Les vestiges les plus fréquents sont sans conteste 
les aires de cuisson et de consommation de coquillages, 
l’exploitation à des fins alimentaires des mollusques étant 
récurrente tout au long du Mésoindien à Saint-Martin 
(fig. 29). Les aménagements correspondent à des aires 

de combustion, des foyers plats ou en fosse ayant servi 
entre autre à chauffer des pierres, et à des aires de cuisson 
constituées de lits de pierres chauffées formant des sortes 
de grils sur lesquels étaient disposés les coquillages appa-
remment agencés par espèces. En effet, bien que l’acte 
de consommation détruise en partie l’aire de cuisson, les 
rejets différenciés témoignent de cuissons par espèces, 
comme l’a confirmé l’expérimentation (Bonnissent et 
Serrand 2013). On retrouve sur les sites des épandages 
de pierres rubéfiées, de cendres et de charbons associés 
à des concentrations de coquilles regroupées par espèces 
dont certaines sont brûlées (fig. 9). Un seul aménagement 
de type « four polynésien » exploité pour la cuisson de 
mollusques a été découvert sur le site d’Étang Rouge. 
Des braseros correspondent à des fosses de petit diamètre 
autour de 0,4 m, peu profondes et creusées dans le sable 
(fig. 30). Elles ont servi de réceptacle à du charbon de 
bois uniquement, sûrement sous forme de braises, car 
leurs limites sont très régulières. Leur fonction est peut-
être liée à la cuisson des mollusques. Des strombes cal-
cinés, identifiés dans des fosses de combustion sur le Lot 
73, ont apparemment eu la fonction de pierres de chauffe 
(fig. 31). Les calorifères se distinguent des autres amé-
nagements par de petits regroupements de pierres rubé-
fiées, sans charbons ni cendres, indiquant que les pierres 
ont été extraites d’aires de combustion (fig. 11 et fig. 32). 
Les pierres ont été vraisemblablement collectées encore 
chaudes pour une utilisation particulière, interprétation 
la plus probable. Ces vestiges indiquent par ailleurs le 
déplacement d’éléments et donc un remodelage du cam-
pement au fur et à mesure de son occupation. Si la majo-
rité des aires de combustion apparaît en relation avec la 
chauffe de pierres pour la cuisson de coquillages, cer-
taines ont sûrement eu des fonctions plus techniques liées 
aux propriétés du feu.

La deuxième grande série d’aménagements est liée 
à la production d’outils et d’objets, essentiellement sur 
coquille. Des amas de débitage de Lobatus gigas sont 
identifiés par des concentrations de coquilles fragmentées 
d’où les labres, qui servent de support à la fabrication des 

Fig. 29 – Lot 73, aire de campement, phase 2.
Fig. 29 – Lot 73, settlement area, phase 2.

Fig. 30 – Étang Rouge, brasero, phase 3.
Fig. 30 – Étang Rouge, brazier, phase 3.
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lames, sont pour la plupart absents (fig. 33). Les labres 
débités, les préformes et les lames utilisées ou non, sont 
parfois retrouvés dans des dépôts ou « caches », de petites 
fosses creusées dans le sable qui ont apparemment servi 
de lieu de stockage dans l’optique d’une réutilisation 
(fig. 34). Ces dépôts peuvent contenir jusqu’à vingt-deux 

éléments empilés les uns sur les autres, probablement 
réunis dans un contenant en matière périssable comme 
en témoignent des effets de paroi (fig. 35). Ces dépôts 
révèlent une certaine organisation du travail comme l’in-
dique le rangement des lames classées de façon quasi-
systématique par catégories fonctionnelles, en tous les 
cas à la fin de la période. Les dépôts lithiques, par com-
paraison paraissent beaucoup moins fréquents et le plus 
spectaculaire est sans conteste celui de Baie Orientale 1 
(fig. 36). Réalisé également en fosse, il présente un agen-
cement spécifique en deux niveaux d’objets séparés par 
une plaque d’argile. Il contenait uniquement des objets 
en pierre à caractère symbolique et des blocs de matière 
première. Un dépôt de deux lames en pierre très altérées 
est relevé sur le site d’Étang Rouge (fig. 12) et un dépôt 
de dix-neuf petits galets blancs a été retrouvé sur le site 
du Lot 73, il n’était apparemment pas en fosse. Seule 
l’aire de campement de la phase 2 du Lot 73 montre des 
espaces vides et des effets de paroi qui pourraient indi-

Fig. 31 – Lot 73, fosse de combustion, phase 2.
Fig. 31 – Lot 73, firing pit, phase 2.

Fig. 32 – Baie Orientale 1, calorifère.
Fig. 32 – Baie Orientale 1, heating rocks.

Fig. 33 – Lot 73, amas de débitage de strombe géant (Loba-
tus gigas), phase 3.
Fig. 33 – Lot 73, debitage cluster of queen conch  (Lobatus 
gigas), phase 3.

Fig. 34 – Baie Orientale 1, dépôt de labres de strombe géant 
empilés.
Fig. 34 – Baie Orientale 1, deposit of piled up queen conch 
lips.

Fig. 35 – Baie Orientale 1, dépôt de préformes et de lames 
de Lobatus gigas.
Fig. 35 – Baie Orientale 1, deposit of Lobatus gigas preforms 
and blades.
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quer la présence d’abris ou de huttes, en tous les cas une 
réorganisation des rejets de coquilles autour d’un foyer 
central (fig. 20).

Du point de vue de la chronologie des aménagements 
anthropiques, concernant le IVe millénaire avant notre 
ère, il n’y a pas de données disponibles. C’est à partir du 
IIIe millénaire sur le site d’Étang Rouge que sont attes-
tées les premières traces d’aires de cuisson de mollusques, 
cuits dans leur coquille, au contact de pierres de chauffe, 
pratique que l’on retrouvera tout au long de la période et 
dont les aménagements sont les plus élaborés et les mieux 
conservés sur le site de Baie Orientale 1 au Ier millénaire 
avant notre ère (Bonnissent, 2013). Les foyers plats et les 
calorifères apparaissent également durant le IIIe millénaire 
à Étang Rouge et se rencontrent durant tout le Mésoin-
dien ; seul l’unique four polynésien et les braseros appa-
raissent spécifiques à ce site. Bien que les plus anciennes 
lames sur coquille soient datées autour de 2500 av. J.-C. 
à Saint-Martin, le premier dépôt de lames sur coquille 
et les premiers amas de débitage retrouvés in situ sont 
attestés au début du IIe millénaire sur le site du Lot 73. 
Des comparaisons régionales sur l’organisation spatiale 
des gisements et sur les aménagements anthropiques ne 
peuvent être effectuées du fait de l’absence de fouilles en 
aire ouverte visant à récolter ce type d’information.

Modes de prélèvement et de consommation 
des ressources alimentaires

L’analyse des ressources exploitées sur les sites côtiers 
de Saint-Martin fournit des pistes sur l’organisation des 
sociétés mésoindiennes. Les assemblages archéozoo-
logiques sont dominés par les mollusques ; les ensembles 
ont été, sur ces sites côtiers, étudiés en détail pour les sites 
d’Étang Rouge, Lot 73 et Baie Orientale 1 (Serrand et 
Bonnissent, 2005 ; Serrand, 2007 et 2013). Les données 
sont moins complètes pour les autres sites, concernés par 
des opérations de moindre ampleur.

Ces ensembles traduisent tous la sélection de peu 
d’espèces : quelques taxons extraits des fonds sableux à 
herbiers, particulièrement le lambi (Lobatus gigas) et les 

bivalves (Arca zebra, Codakia orbicularis et Pinctada 
imbricata) ; s’y ajoute un petit nombre de taxons prove-
nant de la zone médiolittorale rocheuse, en particulier le 
burgo (Cittarium pica), les nérites (Nerita peloronta et 
Nerita versicolor) et le chiton (Acanthopleura granulata ; 
fig. 37). Ces cortèges malacofauniques, très restreints en 
regard de la richesse des espèces consommables locales, 
est typique des occupations mésoindiennes et tranche avec 
la grande diversité des cortèges observés sur les occupa-
tions de la période néoindienne suivante. Les restes de 
crustacés – dont la langouste souvent représentée – sont, 
tout comme ceux de vertébrés, plus rares peut-être pour 
des raisons de conservation différentielle (voir infra). 
Sur les sites côtiers connus à Saint-Martin, ces cortèges 
de mollusques varient peu sinon par le taxon dominant 
(fig. 38). Dans l’ordre chronologique, on observe, à Étang 
Rouge 1 et 3, que le bivalve (Arca zebra), le lambi (Loba-
tus gigas), et accessoirement la palourde (Codakia orbi-
cularis) dominent ; à Sandy Ground 1, ce sont Lobatus 
gigas et Arca zebra ; à Norman Estate 1, il s’agit essen-
tiellement d’Arca zebra (Brokke, 1999) ; à Baie Nettlé, on 
observe surtout Arca zebra, Lobatus gigas, l’huître Pinc-
tada imbricata et Codakia orbicularis ; à Trou David 1, 
Arca zebra, Lobatus gigas et le burgo Cittarium pica)
dominent ; sur Lot 73, Codakia orbicularis est l’espèce 
cible, associée aux lambis, burgos et huîtres ; à Salines 
d’Orient, ce sont Codakia orbicularis, Lobatus gigas et 
Cittarium pica ; à Pointe du Bluff, Arca zebra et Loba-
tus gigas ; à Baie Longue 2, Lobatus gigas, les nérites 
Nerita peloronta et Nerita versicolor, Codakia orbicula-
ris et Arca zebra sont les plus représentés ; enfin, sur le 
gisement de Baie Orientale 1, ce sont Cittarium pica, les 
nérites et chitons ainsi que Lobatus gigas.

Les trois sites côtiers d’Étang Rouge, Lot 73 et Baie 
Orientale 1, étudiés en détail, précisent ces schémas de 
collecte, qui apparaissent sélectifs (fig. 39). Ainsi, sur 
le gisement d’Étang Rouge, on observe que la collecte 
s’est concentrée sur les zones infralittorales sableuses à 
patches d’herbiers et de coraux d’où ont été extraits le 
bivalve Arca zebra avec plus d’un millier d’individus, le 
lambi Lobatus gigas et accessoirement la palourde Coda-
kia orbicularis, plus présente dans les phases finales. Sur 
le site de Lot 73, la palourde (près de 3 000 individus) 
est cette fois-ci clairement l’espèce cible, associée aux 
lambis, burgos et huîtres. À Baie Orientale 1, l’essentiel 
de la collecte s’est faite sur les rochers de la zone médio-
littorale, pour y prélever le burgo Cittarium pica et de 
grandes espèces de nérites (Nerita peloronta particuliè-
rement) et de chitons (Acanthopleura granulata notam-
ment), et dans les herbiers, pour y collecter le lambi. Sur 
les trois sites, les espèces ont été consommées cuites dans 
leur coquille par exposition indirecte à la chaleur sur des 
pierres chauffées organisées en aires de cuisson

À Étang Rouge 1 et 3, les données métriques des deux 
espèces cibles, l’arche et la palourde, montrent qu’il n’y 
a pas eu de sélection des individus (fig. 40a) : les plus 
grands ne sont pas particulièrement sélectionnés et de très 
petits spécimens ont été ramassés. Il semble plutôt que les 
bancs des deux espèces aient été littéralement ratissés. Ce 

Fig. 36 – Baie Orientale 1, dépôt lithique.
Fig. 36 – Baie Orientale 1, lithic deposit.
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que confirme la présence d’espèces associées aux arches 
dans les mêmes milieux, telles que les chames, ramassées 
en même temps mais apparemment non consommées. Sur 
la partie occidentale du gisement correspondant à Étang 
Rouge 3 (Romon et al., 2008), les différents niveaux 
individualisés dans la géostratigaphie et la chronologie 
du site montrent, dans la succession des occupations, 
d’abord la consommation d’arches, puis d’arches et de 
lambis et, enfin, de palourdes

Sur le gisement de Lot 73, les données métriques de 
l’espèce la plus consommée, la palourde Codakia orbicu-
laris, pour les trois phases distinguées, montrent l’exclu-

sion des très petits spécimens et une répartition intégrant 
plus de grands individus que sur le site d’Étang Rouge 
(fig. 40b). Au cours des trois phases distinguées (Bon-
nissent, à paraître), l’importance du burgo et du lambi 
semble légèrement augmenter avec le temps.

À Baie Orientale 1, les données métriques des espèces 
les plus consommées, le lambi et le burgo, montrent qu’il 
n’y a pas eu sélection systématique des plus grands indivi-
dus (fig. 40c) ; au contraire, les spécimens de tailles petite 
et moyenne sont aussi nombreux que les grands. Dans 
le cas du lambi, les grands individus adultes ont toute-
fois aussi été recherchés mais il apparaît que c’était pour 

nérite tesselée,
Nerita versicolor

nérite dents saignantes,
Nerita peloronta

chiton poilu
Acanthopleura granulata

burgo, Cittarium pica

lucine tigrée (palourde)
Codakia orbicularis

arche zébrée
Arca zebra

huître de l’Atlantique
Pinctada imbricata

lambi Lobatus gigas

5 cm
labre = pavillon

Fig. 37 – Espèces de mollusques marins les plus représentées dans les gisements de Saint-Martin.
Fig. 37 – The marine mollusc species the most represented at the Saint-Martin sites.
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Salines d’Orient
1567 à 1260 av. J.-C.

Baie Nettlé
2400 à 2140 av. J.-C.

Norman Estate
2445 à 1685 av. J.-C.

Trou David 1
1954 à 1315 av. J.-C.

Baie Longue 2
1925 à 1430 av. J.-C.

Pointe Bluff
1567 à 1260 av. J.-C. Etang Rouge

3318 à 827 av. J.-C. 

Lot 73
1930 à 870 av. J.-C.   

Pont de Sandy Ground
2544 à 1093 av. J.-C.

Baie Orientale 1
790 av. J.-C. à 70 ap. J.-C.

5 km

N

Fig. 38 – Cortèges simplifiés des espèces de mollusques marins dominantes en nombres d’individus dans les différents gisements 
de Saint-Martin.
Fig. 38 – Simplified series of mollusc species most represented by minimum numbers of individuals (MNI) at the Saint-Martin sites.

Baie Orientale 1

– les sites sont présentés toutes phases confondues, les tendances quantitatives étant globalement représentatives
– les données pour Lot 73 sont préliminaires
* évalué en multipliant le NMI par un coefficient proportionnel à la taille moyenne des individus de l’espèce

Étang Rouge 1 et 3 Lot 73

autres gastéropodes
autres 

bivalves

autres 
bivalves

autres 
bivalves

% poids de chair *

Fig. 39 – Représentation en secteurs proportionnels des espèces de mollusques marins dominantes en poids de chair dans les 
gisements d’Étang Rouge 1 et 3, Lot 73 et Baie Orientale 1.
Fig. 39 – Proportional importance of the mollusc species most represented in flesh weight at the sites of Étang Rouge 1 and 3, 
Lot 73 and Baie Orientale 1 (all site phases are cumulated, the quantitative patterns being representative; data for Lot 73 are still 
preliminary).
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répondre aux besoins de l’industrie sur coquille autant 
qu’à ceux de la consommation. En effet, sur ce site, les 
labres de lambis adultes ont été utilisés, après consomma-
tion, pour une production intensive d’outils (voir infra).

À l’échelle de Saint-Martin, on constate donc le carac-
tère sélectif et pragmatique des pratiques mésoindiennes 
de collecte de mollusques pour l’alimentation. Un petit 
nombre de taxons est sélectionné dans des milieux pro-
pices, caractéristiques des environnements des lieux occu-
pés : fonds sableux à patches d’herbiers et de coraux des 
lagunes et des grandes baies et pointes rocheuses les entou-
rant. Dans ces milieux, très riches en mollusques, les taxons 
sont exploités de manière pragmatique, soit en « ratissant » 
les bancs des espèces grégaires de bivalves comme les 
arches et palourdes, soit en prélevant les gastéropodes les 
plus accessibles, strombes, burgos, nérites, dont les indivi-
dus sont moins concentrés dans les herbiers et sur le littoral 
rocheux. Ce caractère sélectif cible une ou deux espèces 
privilégiées par site mais aucune tendance ne se dégage 
encore suggérant des changements de cibles cohérents au 
cours du temps. Il semble que les paramètres qui déter-
minent le choix de l’espèce cible soient directement liés aux 

aspects saisonniers et fonctionnels propres à l’occupation 
de chaque site. Les exemples des trois sites étudiés en détail 
le suggèrent, comme on le verra avec la composante indus-
trielle liée à l’utilisation des coquilles de certaines espèces 
collectées.

À l’échelle régionale, d’autres sites mésoindiens, tous 
côtiers, sont connus dans le nord des Petites Antilles. 
On dispose de données sur la malacofaune pour ceux de 
Sugar Factory Pier à Saint Kitts (Armstrong, 1978 ; Good-
win, 1978), Jolly Beach à Antigua (Davis, 1974 et 1982 ; 
Nodine, 1990), Krum Bay à St Thomas (Bullen, 1973 ; 
Lundberg, 1989), Whitehead’s Bluff à Anguilla (Crock 
et al., 1995) et Hichman’s Shell Heap à Nevis (Wilson, 
1989). D’après les datations au radiocarbone, ces gise-
ments se situent entre les IIIe et IIe millénaires av. J.-C., à 
l’exception d’Hichman’s Shell Heap, daté de la première 
moitié du Ier millénaire avant notre ère. Si la disparité des 
méthodes de fouille et d’étude faunique (cf. supra) ne 
permet pas une synthèse des données, les mêmes obser-
vations sont faites que sur les sites de Saint-Martin. Les 
ensembles achéozoologiques sont dominés par les restes 
de mollusques marins. Ces derniers sont, soit essentielle-
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Fig. 40 – Histogrammes de distribution par classes de taille des espèces majeures de mollusques marins des gisements d’Étang 
Rouge 1 et 3, Lot 73 et Baie Orientale 1.
Fig. 40 – Size class distribution histograms for the main mollusc species at the sites of Étang Rouge 1 and 3, Lot 73 and Baie Orientale 1.



Archéoécologie des sociétés insulaires des Petites Antilles au Mésoindien 245

ment des grands bivalves collectés sur les fonds rocheux, 
coralliens et sableux en eaux peu profondes (Arca zebra, 
Anadara notabilis, Codakia orbicularis, Ostrea eques-
tris, Lucina pectinata) ; des strombes Lobatus gigas et 
Strombus pugilis, prélevés dans les mêmes milieux ; 
soit des taxons issus des zones du médiolittoral rocheux 
(Cittarium pica, Acanthopleura granulata, Nerita pelo-
ronta). Dans tous les cas, le cortège d’espèces est dominé 
par un ou deux taxons sélectionnés dans des milieux 
riches, aisément accessibles et disponibles dans les envi-
rons immédiats. Cette sélection varie d’un site à l’autre 
sans tendance chronologique nette.

Toutes ces données issues de sites côtiers exposent le 
pan maritime de l’organisation des communautés mésoin-
diennes qui ont fréquenté Saint-Martin ou les autres îles 
des Petites Antilles. Néanmoins, elles doivent absolument 
être pondérées avec des données d’occupations de l’inté-
rieur des terres, peut-être sous-estimées à l’heure actuelle 
par la recherche. À Saint-Martin, un unique site de ce type 
est connu, celui de Hope Hill, une occupation d’altitude 
peu documentée datant du IIe millénaire av. J.-C. (voir 
supra). Dans l’archipel, c’est le site de Plum Piece sur 
l’île voisine de Saba (Hofman et Hoogland, 2003 ; Hof-
man et al., 2006), qui témoigne le mieux d’autres réalités 

économiques mésoindiennes : on y constate une très faible 
exploitation du milieu marin (quelques poissons, les mol-
lusques sont très rares) au profit des ressources terrestres 
– crustacés, vertébrés dont de nombreux oiseaux. Cela 
laisse supposer l’existence de tout un pan complémentaire 
de ressources qu’il est donc essentiel de prendre en compte 
afin d’appréhender les systèmes d’exploitation développés, 
certainement à l’échelle de plusieurs îles, par ces commu-
nautés mésoindiennes mobiles et, où néanmoins, le rôle 
des ressources marines a certainement été conséquent.

Les vertébrés

Les restes de faune vertébrée sont extrêmement rares sur 
les sites mésoindiens de Saint-Martin et présents seule-
ment à Baie Orientale 1, Étang Rouge, Lot 73 et Norman 
Estate. La faune vertébrée des trois premiers sites a été 
identifiée grâce aux collections patrimoniales du labora-
toire d’Anatomie comparée du Muséum national d’His-
toire naturelle de Paris, de la collection ostéologique de 
recherche « Antilles » déposée à l’UMR 7209 et des collec-
tions du Florida Museum of Natural History (Gainesville, 
États-Unis). Il a été identifié quinze taxons (fig. 41) pour 
soixante-quatorze individus (tabl. 2). L’identification des 
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Fig. 41 – Représentation des principaux taxons identifiés sur les sites mésoindiens de Saint-Martin : Baie Orientale 1, Étang 
Rouge, Lot 73 (ce travail) et Norman Estate 1 (d’après Nokkert, 1999).
Fig. 41 – Representation of the main taxa of fish identified at the Archaic Age sites of Saint-Martin: Baie Orientale 1, Étang Rouge, 
Lot 73 (Grouard) and Norman Estate 1 (after Nokkert, 1999).
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Tabl. 2 – Nombre minimal d’individus par taxon de poisson identifié sur les sites mésoindiens de Saint-Martin (Baie Orientale 1, 
Étang Rouge et Lot 73). 
Table 2 – Minimal Number of Individuals for each taxa of fish identified at the Archaic Age sites of Saint-Martin (Baie Orientale 1, 
Étang Rouge and Lot 73).

Famille Genre / Espèce Baie Orientale Étang Rouge Lot 73 NMI Total
Osteichthyes 1 1 4 6
Albulidae Albula vulpes 1 1
Serranidae 3 3
Carangidae Caranx sp. 1 1 2
Lutjanidae Lutjanus sp. 1 1
Haemulidae 1 1

Anisotremus virginicus 2 2
Conodon nobilis 1 1
Haemulon album 1 1
Haemulon aurolineatum 1 1
Haemulon carbonarium 2 2
Haemulon macrostomum 1 1
Haemulon plumieri 3 15 18
Haemulon sciurus 3 3

Scaridae 3 3
Sparisoma cf. viride 1 1
Sparisoma sp. 26 26

Acanthuridae Acanthurus sp. 1 1
NMI Total 41 5 28 74
Nombre de taxons S 8 2 7 15

parties anatomiques des poissons (articulaire, basioccipital, 
carré, dentaire, otolithe, pharyngial, prémaxillaire, numéro 
de vertèbre) en catégories distinctes latéralisées et selon 
les classes d’âge, de sexe et de taille, permet de proposer 
une attribution de chaque reste à un individu différent et de 
présenter les résultats par NMI de combinaison. Les restes 
de poissons-perroquets (Scaridæ du genre Sparisoma) sont 
les plus nombreux à Baie Orientale 1 (trente individus). Il 
s’agit essentiellement de pièces buccales (Grouard, 2013a). 
Les gorettes (Hæmulidæ) sont, quant à elles, les plus abon-
dantes à Lot 73 (trente individus, huit espèces), mais uni-
quement représentées par des otolithes. Poisson-chirurgien 
(Acanthuridæ), carangue (Carangidæ), mérou (Serranidæ), 
vivaneau (Lutjanidae) et banane de mer (Albulidae) sont 
également présents en moindre importance sur chacun des 
deux sites. Les reptiles, amphibiens, oiseaux et mammi-
fères ne sont pas représentés. On observe les mêmes ten-
dances sur le site de Norman Estate 1 (Nokkert, 1999), les 
cent vingt-sept vertébrés sont presque exclusivement des 
poissons de récifs : Scaridae, Haemulidæ, Lutjanidæ et 
Acanthuridæ principalement.

Ainsi, les Mésoindiens de Saint-Martin ont orienté 
leur pêche sur une sélection de certaines espèces vivant 
dans les récifs coralliens peu profonds et les environne-
ments rocheux. En effet, l’abondance spécifique de ces 
écosystèmes en contexte de hot spot de la biodiversité 
n’est pas représentée dans ces gisements archéologiques. 

Cette hypersélection a été confirmée par l’examen des 
techniques de pêche possiblement employées (fig. 42). 
La population archéologique (n = 63) présente une majo-
rité d’individus de taille petite à moyenne : 16 à 30 cm 
de longueur standard (moy. 23,8 cm, min. 10,1 cm, max. 
48,3 cm). Par ailleurs, sur les sites mésoindiens de Saint-
Martin, seuls les ossements les plus robustes nous sont 
parvenus : pièces buccales et otolithes notamment. En 
effet, la part minérale est majoritaire dans l’émail (97 %), 
alors que celle des os n’est que de 70 %. L’otolithe quant 
à lui est un biominéral stable, composé de cristaux de car-
bonate de calcium enrobés dans une matrice protéique. 
Par conséquent, ces pièces offrent une meilleure résis-
tance à la diagenèse que les os et ont moins subi l’effet de 
fonte taphonomique. Par ailleurs, la pêche a pu être réa-
lisée à la nasse ou au filet, en l’absence d’hameçons et de 
harpons découverts. Les poissons étaient cuits au contact 
du feu, peut-être sur des pierres chauffées, comme l’at-
teste la présence de restes brûlés à Baie Orientale 1.

D’après la littérature disponible sur les Petites 
Antilles (Grouard, 2010), seuls quelques sites datés par 
le radiocarbone ont fourni des informations sur l’exploi-
tation des vertébrés en contexte mésoindien. Sur les îles 
de la Barbade, Antigua et Nevis (Newsom et Wing, 2004 ; 
Davis, 2000), les poissons coralliens dominent les assem-
blages, notamment les poissons-perroquets, des Scari-
dae. Sur l’île de Saba, le site d’altitude de Plum Piece, 
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Fig. 42 – Estimations des Longueurs standard des poissons archéologiques mésoindiens de Saint-Martin (n =63).
Fig. 42 – Estimates of the standard lengths for the Archaic Age fish in Saint-Martin (n = 63).

en contexte forestier, a livré un grand nombre d’oiseaux 
nicheurs, essentiellement le puffin d’Audubon (Puffinus 
lherminieri, Procellariidæ), le crabe de terre (Gecarcinus 
ruricola), et une petite quantité de poissons (Hofman et 
Hoogland, 2003) mais seuls les oiseaux ont fait l’objet 
d’une identification spécifique. L’occupation mésoin-
dienne de la grotte du Morne-Rita à Marie-Galante a livré 
une sépulture et des restes de puffins pour lesquels il faut 
encore démontrer qu’ils résultent d’acte de consomma-
tion, le site étant en cours d’étude (Grouard, 2013b).

Ainsi, chaque site présente un spectre de faune spé-
cifique en fonction du contexte littoral ou de l’intérieur 
des terres. Cela tend à montrer que les groupes humains 
mésoindiens ont exploité les milieux de façon opportuniste 
et selon la saisonnalité des ressources recherchées, grâce à 
leur grande mobilité (Lundberg, 1991 ; Keegan, 1994 ; Bon-
nissent et al., 2001 et 2006). Ces constatations impliquent 
une excellente connaissance des ressources disponibles 
d’un point de vue macro-régional : richesse faunique des 
herbiers de Barbuda (Watters, 1997 et 2001 ; Rousseau, 
2012) et de Saint-Martin (Bonnissent et al., 2001 et 2006 ; 
Serrand, 2005), ligneux des forêts de Saba (Hofman et al., 
2006 ; Bright, 2011) et peut être les colonies de puffins de 

Marie-Galante. Ce modèle itinérant saisonnier, hyper spé-
cialisé d’un point de vue local mais très diversifié d’un point 
de vue holistique, permet une exploitation des richesses 
macro-régionales à long terme de façon raisonnée.

Activités de productions d’objets

L’industrie sur coquille

Sur les gisements mésoindiens de Saint-Martin comme sur 
la plupart de ceux des Petites Antilles, un des mollusques 
les plus collectés, le lambi Lobatus gigas, a également été 
utilisé pour la production d’outils à partir de sa coquille. 
Il est à noter qu’aucun élément de parure mésoindien en 
coquille n’est à ce jour connu alors que, dans les phases 
néoindiennes postérieures, ce type de pièce est omnipré-
sent aux côtés d’outils très similaires à ceux connus au 
Mésoindien. Quelques autres gros gastéropodes ont été 
occasionnellement utilisés sur les gisements mésoin-
diens, notamment le strombe laiteux (Strombus costatus) 
et les casques (Cassis madagascariensis ou C. flammea).

Le plus ancien outil mésoindien documenté à Saint-
Martin provient du gisement d’Étang Rouge 3. Il s’agit 
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d’une coquille de lambi adulte, dépourvue de son labre et 
soigneusement évidée, qui présente des traces extérieures 
d’exposition à la chaleur (fig. 43a, no 1). Elle a certai-
nement été utilisée comme récipient rudimentaire. Cette 
pièce provient de la première phase d’occupation du gise-
ment, datée entre 3300 et 2600 av. J.-C., qui compte parmi 
les plus anciennes traces d’occupations de l’archipel. De 
tels récipients sont également inventoriés sur le site de 
Whitehead’s Bluff à Anguilla, mais bien plus tardivement 
entre 1655 et 1290 av. J.-C. (Crock et al., 1995).

En dehors de ces coquilles évidées, le lambi a surtout 
été utilisé pour son labre, appelé aussi pavillon ou lèvre 

(fig. 37). Cette partie se développe chez les individus de 
plus de trois ans sur le côté de l’ouverture de la coquille 
et peut atteindre des épaisseurs de 3 à 4 cm, constituant 
ainsi une portion de matière relativement aisée à séparer 
du reste de la coquille et intéressante à exploiter. Elle est 
généralement débitée du reste de la coquille puis façonnée 
en une préforme par percussion. L’outil fini est obtenu par 
l’abrasion des faces et des bords puis par l’aménagement 
d’un tranchant distal (fig. 43). Cette chaîne opératoire de 
modification des labres aboutit à la production d’outils 
tranchants qui, par leurs attributs morphologiques s’ap-
parentent à la famille des lames d’herminettes. Cette 

A. Étang Rouge 1 & 3

B.  Lot 73

C.  Baie Orientale 1

5 cm

1             2               3   4                  5

1         2              3           4         5                  6

1      2

labres exploitables 68 91,9 34 75,6 60 28,4
préformes 1 1,4 3 6,7 57 27,0

préformes cassées 0,0 2 0,9
outils finis 1 1,4 8 17,8 72 34,1

outils repris 1 1,4
outils cassés 3 4,1 20 9,5

possibles déchets de façonnage

NMI lambi
% éléments d'industrie / NMI

ER 1&3 LOT 73 BO 1

144

74 45 211

160 672
31,428,151,4

118 228 368

Fig. 43 –Exemples d’éléments d’industrie sur Lobatus gigas issus des gisements d’Étang Rouge 1 et 3, Lot 73 et Baie Orientale 1. 
A : Étang Rouge. 1 : Coquille évidée de Lobatus gigas formant contenant, Étang Rouge 3, phase 1, 3300-2600 av. J.-C. ;  
2 : labre débité exploitable, Étang Rouge 1 (US1007b), phase 4, 1550-800 av. J.-C. ; 3 : préforme, Étang Rouge 1 (US1007b), 
phase 4, 1550-800 av. J.-C. ; 4 : outil fini (herminette), Étang Rouge 1 (US6005), phase 2, 2600-2150 av. J.-C. ; 5 : fragment 
d’outil fini (herminette), Étang Rouge 3 (UA 19), phase 3, 2150-1550 av. J.-C. B : Lot 73. 1 : préforme, US1030, phase 1, 1930-
1650 av. J.-C. ; 2 : outil fini, US1013, phase 2, 1600-1160 av. J.-C. C : Baie Orientale 1: tous les éléments sont associés à la four-
chette de dates 790 av. J.-C.-70 apr. J.-C. 1 : quatre labres débités exploitables associés dans un dépôt (fait 4) ; 2 : préforme ;  
3 et 4 : outils finis ; 5 : outil fini utilisé ; 6 : outil fini utilisé et repris.
Fig. 43 – Examples of tool elements made out of Lobatus gigas from the sites of Étang Rouge 1 and 3, Lot 73 and Baie Orientale 1. 
A: Étang Rouge. 1: Gutted shell of Lobatus gigas used as a container, Étang Rouge 3, phase 1, 3300 – 2600 BC; 2: exploitable 
detached lip, Étang Rouge 1 (US1007b), phase 4, 1550 – 800 BC; 3: preform, Étang Rouge 1 (US1007b), phase 4, 1550 – 800 BC; 
4: finished tool (adze), Étang Rouge 1 (US6005), phase 2, 2600 – 2150 BC; 5: fragment of a finished tool (adze), Étang Rouge 3 
(UA19), phase 3, 2150 – 1550 BC. B: Lot 73. 1: Preform, US1030, phase 1, 1930 – 1650 BC; 2: finished  tool, US1013, phase 2, 
1600 – 1160 BC. C: Baie Orientale 1: all pieces are dated to 790 BC – 70 AD. 1: four exploitable detached lips associated in a deposit 
(feature 4); 2: preform; 3 and 4: finished tools; 5: used finished tool; 6: used and reshaped finished tool.
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chaîne opératoire a été décrite en détail pour le site de 
Baie Orientale 1 (Serrand et Bonnissent, 2005 ; Serrand, 
2013). Les témoins de ces étapes de production sur un 
gisement impliquent la présence de coquilles dépourvues 
de leur labre, de fragments de coquilles fracturés lors du 
débitage, de déchets de façonnage et de pièces acciden-
tées à différents stades de la production, de préformes 
non abouties et, éventuellement d’outils finis ; le tout peut 
parfois s’organiser en amas de débitage. Si la majorité 
des gisements contient quelques lames finies, voire uti-
lisées ou même cassées, la représentation des étapes de 
production, est en revanche variable selon les sites. Cer-
tains se caractérisent par une relative pauvreté en déchets 
et outils alors que les labres débités sont représentés ; 
c’est le cas d’Étang Rouge et de Lot 73 parmi les sites 
étudiés. En revanche, d’autres gisements s’apparentent 
à de véritables ateliers de production, voire d’utilisation 
intensive in situ : l’intégralité de la chaîne opératoire y est 
représentée ainsi que des dépôts constitués de préformes 
et d’outils finis, voire utilisés ; c’est le cas de Baie Orien-
tale 1.

Ainsi, l’ensemble des phases d’occupation du gise-
ment d’Étang Rouge 1 et 3 totalise soixante-quatorze 
éléments représentant directement la production d’outils 
sur labres de lambi, outre le récipient ancien documenté 
(fig. 43a, no 1). S’y ajoutent plus de cent possibles déchets 
de façonnage comptabilisés à part. Les soixante-quatorze 
pièces représentent plus de 50 % des cent quarante-quatre 
individus de lambis décomptés sur ce gisement, un labre 
étant équivalent à un individu. Cet ensemble est dominé 
par la présence de soixante-huit labres exploitables 
(fig. 43a, no 2) alors qu’on ne compte qu’une préforme 
(fig. 43a, no 3), un seul outil fini classique (fig. 43a, no 4), 
trois outils cassés et un outil réaffuté (fig. 43a, no 5 ; 
Serrand, 2005 et 2007). Notons que s’y ajoute un labre de 
Cassis cf. flammea, possible outil d’économie, ramassé 
déjà séparé de la coquille. Ces éléments suggèrent au 
moins la préparation de labres exploitables de Lobatus 
gigas in situ, voire la production d’outils mais ces der-
niers ne sont pas entreposés sur le site, à l’exception de 
rares éléments, délaissés vraisemblablement pour des 
raisons techniques, des cassures notamment. La pauvreté 
d’éléments d’industrie est particulièrement nette sur la 
portion occidentale du gisement, les labres débités et 
quelques outils étant concentrés dans la parte orientale.

Sur le site du Lot 73, les outils sur labres sont égale-
ment peu représentés avec seulement huit outils et trois 
préformes (fig. 43b, nos 1 et 2). Les labres séparés de la 
coquille, au nombre de trente-cinq, sont également sous-
représentés bien que de nombreux déchets (environ deux 
cent vingt-huit) suggèrent le débitage et le façonnage de 
labres. Ces quarante-cinq pièces comptent pour 28 % des 
cent soixante individus de lambi décomptés sur le site. 
À l’opposé d’Étang Rouge, les préformes et outils pré-
sents ne semblent pas avoir pu être abandonnés pour des 
raisons de défauts techniques.

Enfin, à Baie Orientale 1, deux cent onze éléments 
liés à la production d’outils sur labres ont été répertoriés ; 
ils représentent 31 % des six cent soixante-douze indivi-

dus de lambis décomptés sur le site. Ces deux cent onze 
pièces comprennent soixante labres détachés exploitables 
(fig. 43c, no 1), cinquante-sept préformes (fig. 43c, no 2), 
un préforme cassée et un fragment de préforme ainsi que 
soixante-douze outils complets dont certains sont utilisés 
(fig. 43c, nos 3 à 6) et vingt outils fragmentaires apparem-
ment fracturés durant l’utilisation. S’y ajoutent plus de 
trois cent cinquante déchets potentiels de façonnage des 
labres. Ainsi, sur ce gisement, si la proportion de pièces 
liées à la production d’outils sur labres est proche de celle 
observée sur les autres sites, les outils finis et les diffé-
rents stades de leur production sont mieux représentés. 
Les outils produits sont assez standardisés, certains ont été 
utilisés in situ, parmi eux, quelques-uns ont été réaffutés, 
voire retouchés, pour continuer à être utilisés, toujours sur 
place (fig. 43c, nos 5 et 6). On suppose que ces outils pro-
duits et utilisés de manière intensive à Baie Orientale 1 
ont été employés comme herminettes dans la fabrication 
d’embarcations en bois.

Si les gisements d’Étang Rouge et de Lot 73 
témoignent d’une activité de prélèvement de labres et 
éventuellement de façonnage, les outils n’ont pas été 
clairement utilisés sur place à l’inverse du cas de Baie 
Orientale 1 où les activités de production et d’utilisa-
tion in situ semblent avoir été centrales dans l’occupa-
tion. Elles ont certainement joué un rôle dans le choix 
de l’implantation et dans l’organisation de la gestion des 
ressources. La recherche de matière première pour cette 
industrie pourrait y avoir été prépondérante. De fait, la 
collecte de mollusques à des fins alimentaires est moins 
intensive : elle semble avoir été organisée en fonction 
des nécessités de l’activité de fabrication d’outils d’où la 
mise à profit, assez pragmatique et sans recherche de ren-
dement optimal, de quelques taxons aisément accessibles 
dans les milieux environnants et suffisamment productifs 
pour satisfaire les besoins alimentaires. À l’inverse sur 
les sites d’Étang Rouge et de Lot 73, l’activité de col-
lecte à des fins alimentaires est largement prépondérante, 
ce qui n’a pas empêché la mise à profit des éléments de 
matière exploitable sans que l’activité de production et 
surtout celle d’utilisation y soient majeures.

Les ensembles de malacofaune de ces trois sites 
reflètent donc l’exploitation intensive et pragmatique de 
quelques espèces de mollusques selon des dominantes 
plutôt alimentaires ou artisanales. Dans chacun des sites, 
ces activités ont un caractère systématique, s’inscrivant 
dans l’organisation spatiale et se perpétuant au travers 
d’occupations répétées. Cela suggère le caractère spécia-
lisé des occupations et des activités majeures qui y sont 
menées, organisées autour des ressources, éventuelle-
ment de manière saisonnière.

Acquisition et exploitation  
des matières premières lithiques

L’étude des matières premières lithiques retrouvées sur 
les sites mésoindiens de Saint-Martin a fourni des infor-
mations sur certaines des activités techniques ou d’ordre 
symbolique de ces groupes, mais aussi sur les territoires 
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parcourus. Le gisement de Baie Orientale 1 où la stratégie 
d’approvisionnement en matière lithique a été la mieux 
perçue (1 319 pièces), révèle deux origines sensible-
ment différentes, soit très éloignées, soit « ultralocales » 
(Stouvenot et Randrianasolo, 2013 ; Fouéré et Chancerel, 
2013), schéma que l’on retrouve sur plusieurs autres sites 
mésoindiens des Petites Antilles.

Sur le site de Baie Orientale 1, un premier lot, 53 %, 
le plus important numériquement, correspond à des 
matières de provenances relativement éloignées : un 
silex issu d’Antigua, île distante de 170 km au sud-est de 
Saint-Martin (Knippenberg, 2007), et deux autres roches 
provenant de Saint-Barthélemy, île située à 25 km au sud-
ouest : un tuf volcanique vert utilisé pour des meules ou 
des polissoirs et un calcaire noir constituant le support 
d’objets à caractère cérémoniel (fig. 23 ; fig. 24 ; fig. 44 ; 
fig. 45 et fig. 46). Le deuxième lot correspondant à 29 % 
des pièces, est constitué par un ensemble assez disparate 
de roches volcaniques compactes grises à noires formant 
un cortège que l’on retrouve presque à l’identique sous 
forme de galets dans les ravines immédiatement voisines 
du site ; il s’agit donc de roches « ultralocales ». Un troi-
sième groupe (14 %) est composé de roches dont on ne 
connaît pas l’origine, un silex blanc laiteux, une roche 
volcanique noire qui a servi de support à une ébauche 
de pendeloque sur galet (fig. 25), une plaque-enclume 
en roche sombre, un vase-mortier en roche volcanique 
claire (fig. 26) et de l’argile crue sous forme de plaque. 
Des différences se rapportant à la fonction et à l’usage 
des objets distinguent également les lots. Les éléments 
confectionnés dans les matières d’origine lointaine sont 
des objets relativement transformés. On citera des objets 
non fonctionnels à caractère symbolique, ainsi que l’im-
portante production sur silex dont la finalité est proba-
blement l’obtention de petits éclats tranchants (Fouéré et 
Chancerel, 2013). En revanche, les matières ultralocales 
sont généralement réservées à des objets d’une certaine 
banalité fonctionnelle : percuteurs, enclumes, éclats gros-
siers et de nombreux galets utilisés ou non (fig. 47). Si 
l’on compare la masse des pièces retrouvées sur le site, 
le silex ne représente que 7 % du poids total alors que 
les roches volcaniques et volcano-sédimentaires, dont la 
plupart sont ultralocales, comptent pour 71 % (Fouéré et 
Chancerel, 2013).

Sur les autres sites de Saint-Martin le schéma d’ex-
ploitation des matières lithiques paraît globalement 
comparable, même si les séries examinées sont moins 
conséquentes que celle de Baie Orientale 1 : trois cent 
huit pièces à Étang Rouge (Fouéré, 2005), dix à Baie 
Longue 2 (Bonnissent et al., 2005), près de cinq cent 
au Lot 73 et quatre-vingt-treize pièces à Norman Estate 
(Knippenberg et al., 1993 ; Knippenberg, 1999b). Là 
aussi les roches d’origine lointaine sont représentées par 
une forte proportion de petits éclats de silex probable-
ment originaire d’Antigua, et de meules en tuffite vert 
pâle ressemblant à celle de Saint-Barthélemy. La pré-
sence de roches locales, dont la calcédoine et le jaspe est 
assez fréquente : blocs de calcaire corallien et de beach 
rock, roches volcaniques sombres d’emploi peu sophis-

tiqué, essentiellement des percuteurs et de grands éclats. 
Comme à Baie Orientale 1, des nodules d’ocre (hématite) 
sont retrouvés sur les sites de Norman Estate (Knippen-
berg, 1999a), Étang Rouge (Fouéré, 2005) et Lot 73 où 
des oxydes de manganèse ont été également identifiés 
(analyses A. Queffelec). La présence d’ocres naturelles 
est en outre attestée. À Étang Rouge, des lames de haches 
sont confectionnées dans une roche verdâtre très altérée 
qui n’a pas été identifiée (fig. 12). À Sandy Ground, des 
objets assez singuliers, sorte de galets polis portant une 

Fig. 44 – Baie Orientale 1, grande pièce bifaciale à deux 
pointes sur calcaire noir.
Fig. 44 – Baie Orientale 1, large bifacial piece with two points 
made out of a black limestone.
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gorge (Bonnissent, 2008), sont façonnés dans une roche 
volcanique grise qui pourrait être locale. Sur le Lot 73, 
parmi le cortège classique propre à cette période, on note 
deux fragments de lame de hache et trois galets insolites 
à une facette plane dont la fonction reste très hypothé-
tique, résultat d’un usage spécifique ou d’un caractère 
cérémoniel (fig. 21).

En dehors de Saint-Martin dans les Petites Antilles, 
les comparaisons sont compliquées en raison de l’hétéro-
généité des études car bien souvent seules les productions 
sur silex sont décrites. Le site de Plum Piece sur l’île voi-
sine de Saba (Hofman et Hoogland, 2003) montre égale-
ment une répartition des matières premières obéissant au 
schéma observé à Saint-Martin : origine lointaine pour le 

Fig. 45 – Baie Orientale 1, pièce à piquetage central sur roche volcanique.
Fig. 45 – Baie Orientale 1, piece showing a hammered central area out of a volcanic stone.

Fig. 46 – Baie Orientale 1, grande pièce bifaciale à une pointe sur calcaire noir.
Fig. 46 – Baie Orientale 1, large bifacial piece with one point made out of a black limestone.
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silex (secteur d’Antigua) mais aussi ultralocale avec des 
roches volcaniques ramassées sous forme de galets sur 
le rivage maritime voisin. Le site de Pointe des Pies en 
Guadeloupe (Richard, 1994a et 1994b) a livré du matériel 
lithique composé d’éclats de silex issus exclusivement 
d’Antigua et une petite plaquette-polissoir confectionnée 
dans un tuf volcanique vert pâle provenant de Saint-Bar-
thélemy, soit d’une distance de 250 km. Ainsi il apparaît 
que le secteur d’Antigua, comportant plusieurs gîtes de 
silex oligocène d’excellente qualité, représente la prin-
cipale source d’approvisionnement en cette matière pre-
mière durant tout le Mésoindien.

Une mention particulière doit être faite pour les 
matières colorantes ocreuses qui sont représentées sous la 
forme de petits blocs bruts ou utilisés et à l’état de traces 
sur des coraux. Elles sont présentes sur plusieurs sites 
mésoindiens de Saint-Martin, mais aussi mentionnées 
à Plum Piece, Saba (Hofman et Hoogland, 2003, p. 12 
et 16). L’utilisation d’ocre est décrite comme matière 
colorante pour des sépultures en contexte mésoindien : 
Grotte du Morne Rita à Marie-Galante (Fouéré, 2013), 
Malmok à Aruba (Versteeg, 1991, p. 108), Puerto Ferro 
à Vieques (Chanlatte Baike et Narganes Storde, 1993, 
p. 602) et dans les Grandes Antilles, Cap de Samaná en 
République Dominicaine (Morbán Laucer, 1995, p. 530). 
Cette matière est donc à mettre en relation pour partie 
avec une utilisation à des fins funéraires.

En conclusion, la large répartition et la faible diver-
sité des matières premières lithiques utilisées par les 
Mésoindiens des Petites Antilles, apportent la confir-

mation que ces groupes arpentaient des territoires très 
étendus et que leurs séjours, sans doute assez brefs sur 
chaque île, leur ont permis de découvrir et d’exploiter 
différentes ressources lithiques. L’utilisation de roches 
spécifiques, en particulier le silex d’Antigua, plaide 
en faveur d’une certaine homogénéité culturelle sur 
de vastes territoires. La comparaison entre le système 
d’exploitation des matières lithiques par les communau-
tés mésoindiennes puis par les agriculteurs-potiers du 
Néoindien apporte des informations complémentaires. 
Si les deux populations exploitent avec la même assi-
duité les roches « ultralocales » immédiatement voisines 
du site, pour des besoins domestiques routiniers, leur 
approvisionnement pour la production d’objets spécia-
lisés diffère totalement : les mésoindiens utilisent exclu-
sivement des matières éloignées alors que les néoindiens 
optimisent de façon remarquable les ressources des îles 
où ils sont installés tout en important de rares roches en 
particulier pour la parure. Ainsi, les mésoindiens appa-
raissent clairement comme des communautés nomades, 
en phase avec un territoire très vaste et dont les implan-
tations sans doute trop brèves sur l’île ne leur permettent 
pas d’optimiser les ressources lithiques locales.

L’outillage sur corail

L’exploitation des coraux, certainement pour leurs 
qualités abrasives, est très aléatoire sur les sites mésoin-
diens de Saint-Martin et des comparaisons ne peuvent 
être effectuées qu’entre les sites fouillés sur de grandes 

Fig. 47 – Lot 73, dépôt de deux galets sur roche verte volcanique, phase 2.
Fig. 47 – Lot 73, deposit including two pebbles made out of volcanic green stone, phase 2.
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surfaces : Étang Rouge 1, Lot 73 et Baie Orientale 1. Sur 
le site d’Étang Rouge 1 les restes de coraux représentent 
moins de 12 kg (Bonnissent et al., 2005). Il s’agit pour 
l’essentiel d’éléments non transformés, certains brûlés, 
dont des blocs de corail cerveau, des galets et quelques 
tronçons de coraux branchus (Acropora palmata et A. 
cervicornis) portant de nettes traces d’abrasion. Sur le 
Lot 73 on recense seulement 1 223 g de corail et aucun 
élément transformé. En revanche, le site de Baie Orien-
tale 1 révèle une utilisation axée sur les coraux branchus 
(Acropora palmata et A. cervicornis) représentant plus de 
90 % du poids des restes (Bonnissent et Mazeas, 2013). 
Les tronçons de ces deux espèces, plats pour Acropora 
palmata (fig. 48) et de section circulaire pour Acropora 
cervicornis (fig. 49), portent de nettes plages abrasées 
dues à leur utilisation comme lime, râpe ou polissoir. Ces 
tronçons ont pu servir à façonner de la coquille comme 
du bois, peut-être dans les phases finales de la fabrication 
de lames sur coquille ou dans le travail du bois nécessaire 
aux embarcations. La fraîcheur des restes révèle que la 
plupart des branches ont été prélevées en mer sur les for-
mations coralliennes situées essentiellement dans la par-
tie nord-est de l’île soit dans le secteur de la Baie Orien-
tale (Bonnissent et Mazeas, 2013). Ce site apparaît sur 
bien des points comme hyper spécialisé et son emplace-
ment semble répondre à des impératifs techniques précis 

combinés, large plage sableuse, abondance de coquilles 
de Lobatus gigas dans la baie et présence des princi-
pales formations coralliennes de l’île. L’exploitation de 
ce matériau est rarement décrite en détail pour les sites 
mésoindiens de l’archipel, ce qui empêche des comparai-
sons en dehors de Saint-Martin.

CONCLUSION

L’originalité des communautés mésoindiennes des 
Petites Antilles tient à leur modus vivendi, un noma-

disme maritime pour lequel les grandes traversées n’ont 
pas été un obstacle. L’étude réalisée ici sous l’angle de l’ar-
chéoécologie révèle une symbiose entre les humains, leurs 
activités et l’environnement. La quête de nourriture et de 
matières premières diverses est la préoccupation majeure 
qui a indiscutablement motivé les déplacements des popu-
lations. Ainsi la mobilité apparaît comme le moteur de 
l’économie de ces communautés (Bonnissent et al., 2001). 
Elle est attestée sur de longues distances par les déplace-
ments de matières premières, collectées directement sur 
les gîtes ou importées, peut-être troquées auprès d’autres 
groupes ce qui permet d’envisager l’existence de contacts 
et d’échanges. Cette mobilité est également tangible par la 

Fig. 48 – Baie Orientale 1, tronçon abrasé de corail corne d’élan (Acropora palmata).
Fig. 48 – Baie Orientale 1, abraded section of elkhorn coral (Acropora palmata).
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réoccupation des mêmes campements durant des siècles 
ou des millénaires, en général sur les lieux des hot spots de 
ressources. Il y a donc systématiquement une relation évi-

dente entre l’implantation des gisements et les ressources 
qui y ont été exploitées. Les moyens de subsistance sont 
axés sur la collecte de coquillages, la chasse sous-marine 
et terrestre, la pêche, certainement la cueillette et vrai-
semblablement l’exploitation de racines et de tubercules. 
Ce mode de vie itinérant semble obéir à des cycles vrai-
semblablement en partie saisonniers, liés à la disponibi-
lité et à la recherche de ressources spécifiques dont cer-
taines ne sont présentes que sur certaines îles. Ceci permet 
d’envisager l’existence d’une multitude d’occupations 
contemporaines, chacune étant orientée vers un aspect 
économique spécifique. La mobilité est certainement une 
caractéristique sociétale mais aussi très probablement une 
réponse à l’équilibre précaire de communautés tributaires 
de la capacité du milieu naturel insulaire à se renouveler.

Ce peuple a sillonné les mers de l’archipel pendant au 
moins quatre millénaires avant notre ère avec visiblement 
une certaine apogée au IIe millénaire. L’apparente densifi-
cation des occupations à cette période pourrait être liée soit 
à la présence de plusieurs communautés qui côtoient les 
mêmes îles, soit au fait que les mêmes groupes reviennent 
plus fréquemment sur les mêmes lieux peut-être parce que 
leur taille a augmenté. Le déclin de cette culture, déce-
lable à travers une baisse généralisée de la fréquentation 
des sites, semble s’amorcer au cours du Ier millénaire avant 
notre ère bien que l’organisation sociale de ces communau-
tés apparaisse en voie de mutation vers une semi-séden-
tarisation (Bonnissent, 2013). Cet aspect est suggéré par 
la multiplication des dépôts en fosse, dont les outils et les 
objets stockés sont destinés à une réutilisation, prémices 
d’une forme d’appropriation du territoire et de la fixa-
tion des populations. Dans le même temps, la migration 
des communautés d’agriculteurs-potiers vers la fin du Ier 
millénaire avant notre ère apparaît concomitante avec la 
rareté des vestiges archéologiques attribuables aux popula-
tions mésoindiennes dans les Petites Antilles, intégrées aux 
nouvelles sociétés ou repoussées dans les Grandes Antilles 
où elles auraient perduré plus longtemps (Rouse, 1992 ; 
Rodríguez Ramos, 2007; Bonnissent 2007 et 2008).

Les communautés mésoindiennes ont donc développé 
une grande connaissance des ressources du milieu naturel 
sur un vaste domaine maritime et sur un ensemble d’îles, 
parfois très éloignées les unes des autres. La transmission 
de cette connaissance est attestée sur plusieurs millénaires 
par la réoccupation des mêmes sites et l’exploitation des 
mêmes matières premières propres à chaque île. La trans-
mission d’un savoir implique une certaine cohésion des 
communautés, perçue ici à travers un nomadisme maritime 
dont l’organisation sociale était probablement de type tribal.

Fig. 49 – Baie Orientale 1, tronçon abrasé du corail corne de 
cerf (Acropora cervicornis).
Fig. 49 – Baie Orientale 1, abraded section of staghorn coral 
(Acropora cervicornis).
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L’exploitation technique des ressources animales  
des premiers peuples de l’Arctique de l’Est canadien  
(env. 2500 BC-1400 AD)

Résumé : L’archéologie de l’Arctique canadien a fait une large place à certaines catégories d’objets, telles les têtes de harpon, mais 
n’a encore que peu exploité la grande richesse informative des objets en matières dures d’origine animale. L’étude typologique fine des 
collections paléoesquimaudes de sites de référence réalisée dans le cadre de ma thèse m’a permis de proposer une meilleure caractéri-
sation chrono-culturelle des trois millénaires d’occupations couverts par le Paléoesquimau (env. 2500 BC-1400 AD). Pour l’Arctique 
de l’Est canadien, cette période est classiquement subdivisée en Prédorsétien et Dorsétien. Les pratiques techniques et économiques 
des Paléoesquimaux, premiers peuples maritimes de l’Arctique de l’Est canadien, ont été analysées à partir de l’étude de six sites loca-
lisés autour du golfe de Foxe, région clé pour l’archéologie arctique : cinq dans la région d’Igloolik (Kaleruserk, Lyon Hill, Kapuivik, 
Freuchen et Kaersut) et un dans le Nord du Nunavik dans le détroit d’Hudson (Tayara). Au total plus de 2 600 vestiges ont été étudiés.
Des changements typologiques fréquents sont observés tout au long du Paléoesquimau ; ils s’opèrent néanmoins dans le respect des tradi-
tions antérieures et, de ce fait, témoignent d’une forte continuité culturelle. Contrairement aux outils de l’univers domestique qui montrent 
une plus grande stabilité, les armes de chasse semblent avoir fait l’objet d’une recherche constante d’améliorations techniques. La typolo-
gie met en évidence une forte continuité culturelle tout au long du Paléoesquimau.
Lors de mon étude, j’ai mis en relation les choix effectués en termes de sélection de la matière première et l’évolution des stratégies de 
chasse. De manière générale, tout au long du Paléoesquimau, il n’y a pas de corrélation directe entre sélection des matières premières 
et disponibilité induite par la chasse. Pour une catégorie donnée d’objets, les choix effectués en termes de matière première varient peu 
au cours du temps, et ce, quel que soit le type de gibier chassé et ramené sur le site. En ce qui concerne la production des objets les plus 
volumineux, deux matériaux sont privilégiés, les défenses de morse et le bois de caribou. Pour ces objets de grand gabarit, l’emploi d’un 
matériau plutôt qu’un autre évolue au cours du temps : les défenses de morse sont privilégiées au début du Prédorsétien mais, rapidement, 
ce sont les bois de caribou qui les remplacent, et ce jusqu’à la fin du Dorsétien.
Les pratiques techniques des Paléoesquimaux montrent quant à elles une forte stabilité au cours du temps. Les concepts et techniques 
employés varient peu. Seul le Dorsétien récent pourrait se démarquer : de légers changements dans les modes de fabrication des objets 
semblent avoir eu lieu, notamment pour les têtes de harpon. En revanche, la technologie des armes de chasse évolue, surtout au niveau des 
techniques d’emmanchement. Un fait marquant selon moi est l’apparition des têtes de harpon à logette partiellement fermée, très vraisem-
blablement détachables et basculantes une fois rentrées dans l’animal. Cette invention fait figure d’innovation technologique de grande 
ampleur dans la mesure où l’intervention du chasseur ne serait plus nécessaire pour le détachement de la tête, celle-ci étant désormais 
insérée dans une préhampe. En conséquence, les risques de fracture de la hampe se réduisent ; la préhampe, située entre la tête de harpon et 
la hampe, servirait de tampon et amortirait les chocs. La facilité de détachement acquise grâce à la logette partiellement fermée permettrait 
au chasseur de s’éloigner de sa proie tout en conservant intacte la hampe de son arme. Les stratégies de chasse seraient ainsi nettement 
améliorées, entraînant des changements significatifs en termes de subsistance. Cette innovation, contemporaine d’une intensification de 
l’exploitation du morse, a aussi dû avoir un impact socio-économique important et constituerait un événement majeur à l’origine des 
changements culturels apparus au même moment dans l’habitat et dans l’organisation sociale des groupes. Les chasses seraient désormais 
collectives, incitant les chasseurs à séjourner ensemble dans des habitations plus grandes, occupées sur de plus longues périodes.

Mots-clés : Paléoesquimau, Arctique, technologie, typologie, industrie osseuse, Canada, peuples maritimes.

Abstract: The remarkable works of Therkel Mathiassen and Jørgen Meldgaard who excavated in the surroundings of the Foxe Basin, 
notably in the famous Igloolik area, founded the Canadian Arctic archaeology in the 1920s. Two main populations, both maritime, 
have been distinguished. The first settlers were the Palaeo-Eskimos (c. 2500 BC – 1400 AD), followed by the Neo-Eskimos who are 
considered as the direct ancestors of the modern Inuit. In the 1950s and 1960s, when the chronological framework was in construction, 
William E. Taylor Jr. proposed that there exists a cultural Palaeo-Eskimo continuum along the first three millennia of occupation. 
Although discussed for some time the present study confirms this assumption of a cultural filiation in the Eastern Canadian Arctic 
between Pre-Dorset and Dorset, the two main archaeological cultures.
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From the osseous industry almost only the harpoon heads were used to establish the Palaeo-Eskimo chronology. The other ivory, bone 
and antler artifacts were almost ignored. To ascertain the chronological subdivision between Pre-Dorset and Dorset they however 
deserve to be better studied and integrated in the definition of each cultural phase. In addition an associated technological analysis is 
required to get a more complete picture of the chronological framework. This work focused on six sites located around the Foxe Basin: 
five in the Igloolik region (Kaleruserk, Lyon Hill, Kapuivik, Freuchen and Kaersut sites) and one in northern Nunavik in the Hudson 
Strait (Tayara site). The observed changes in the osseous industries during the Palaeo-Eskimo period (and more precisely the Pre-Dor-
set/Dorset transition) have been interpreted in terms of socio-cultural evolution.
While keeping the cultural traditions of the ancestors I observed frequent typological changes in the manufacturing processes. Trans-
mission of the knowledge and know-how from one generation to the followings thus occurred. A real cultural continuum can be seen 
from the Pre-Dorset to the Dorset period. This continuity did not prevent the existence of typological and technological changes, which 
were more rapid and numerous for the hunting implements than for the domestic toolkit. The efficiency of the harpoons seems to be 
regularly improved over time, notably in the hafting techniques.
In terms of raw material selection, there is no significant correlation between availability and use in manufacturing for bones, antlers 
and teeth obtained through the hunting activities. Seals are generally the main food resource whereas walrus tusks and antlers are the 
main raw materials selected to produce the Palaeo-Eskimo toolkit. In contrast some recurrences can be observed in the choices of a 
particular anatomical element to produce a given type of artifact, whatever the game hunted and brought to the campsite. It is only for 
the most voluminous objects that a change-over has been operated from the Late Pre-Dorset upwards. Antlers, and sometimes whale-
bones replaced walrus tusks for this use.
Another strong continuity can be seen in the techniques and manufacturing processes all along the Palaeo-Eskimo times. Slight changes 
could be observed only in the Late Dorset phase, especially for the production of the harpoon heads, antler and ivory being equally 
employed. They seem to be produced sometimes without any initial shaping of the proximal part, sometimes by two, the shaping of the 
proximal end of each one forming a diamond-shaped waste.
I consider that the main improvement concerns the hafting techniques for the harpoon tips with the appearance of the sliced and 
closed sockets. This hafting system probably permits a better loosening of the toggling harpoon heads after the penetration in the prey, 
especially seals or walruses. This innovation would have been an important technological change because hunter contribution will not 
anymore be required to remove the harpoon head from its shaft. This task now achieved by the foreshaft inserted between the harpoon 
head and the shaft reduces the risk of breakage, the foreshaft being able to absorb the shocks. The facilities offered by the socket system, 
either sliced or closed, would permit to increase the distance between the hunter and his prey and the safety of the hunting implements. 
Hunting strategies would thus have been greatly improved at this time, leading to important modifications in the general subsistence 
system and ways of life. Contemporaneously walrus was increasingly exploited, implying economic and cultural changes. As a con-
sequence the settlement pattern and social organization of the Palaeo-Eskimo groups are profoundly modified. The hunting parties 
become more collective, implying a gathering of the hunters in the same campsites. The increasing amount of food resources required 
the development of the storage practices and increased the duration time for each occupation at a given place.

Keywords: Palaeo-Eskimo culture, Arctic, Canada, technology, typology, osseous industry, sea people.

De par ses hauts degrés de latitude et son immen-
sité géographique, l’Arctique a longtemps ali-
menté les mythes construits autour des peuples 

du Grand Nord, et ce, dès l’Antiquité et le Moyen Âge 
(Plumet, 2004). L’Amérique fait partie des régions du 
monde les plus récemment explorées par les sociétés 
européennes modernes. La rencontre, au nord, de ces 
hommes qui parviennent à survivre dans des conditions 
en apparence si hostiles a fasciné les explorateurs euro-
péens depuis la découverte du Nouveau Monde. Encore 
aujourd’hui, les scientifiques s’interrogent sur les origines 
des peuples inuit et les modalités d’évolution et d’adapta-
tion de l’être humain autour du cercle polaire.

Les régions arctiques sont caractérisées par un climat 
rigoureux, une végétation clairsemée et des ressources ali-
mentaires essentiellement animales. Les conditions clima-
tiques et environnementales imposent, en particulier aux 
êtres humains, une adaptation tout à fait spécifique pour 
espérer vivre durablement. L’Arctique peut être considéré 
comme une région clé pour appréhender la coévolution 
homme/environnement. En variant les focales spatiales 
et temporelles d’analyse, il devient possible d’évaluer le 
panel de réponses humaines apportées aux changements 
climatiques qui se sont succédés. L’un des paramètres 

majeurs réside dans l’évaluation la plus précise possible 
de la disponibilité en ressources, notamment animales, 
près des implantations humaines. Ressource capitale des 
sociétés traditionnelles de l’Arctique, l’animal sauvage est 
en effet abondamment exploité pour sa chair, sa peau, ses 
os, ses dents et, quand il en possède, ses bois, ses cornes 
ou ses fanons. L’exploitation de l’ensemble des matières 
dures et souples qu’il fournit est centrale dans le mode 
de vie de ces peuples inuit, essentiellement tournés vers 
le monde marin. L’industrie qui en est issue occupe donc 
une place prépondérante dans la culture matérielle. Les 
milliers d’objets retrouvés sur chaque site, généralement 
très bien conservés, couvrent un large panel d’activi-
tés : chasse, activités domestiques, transport et activités 
symboliques. Trois matières premières principales sont 
exploitées, deux d’origine marine et l’autre terrestre : les 
défenses de morse, les bois de caribou et, pour les périodes 
plus récentes, les os de cétacé.

Afin de mieux faire ressortir les points saillants de 
cette recherche, outre l’analyse des objets en eux-mêmes 
développée dans ma thèse (Houmard, 2011a), cette étude 
s'est intéressée aux aspects moins visibles du fait cultu-
rel, à savoir les manières de faire et les manières de voir 
des artisans et consommateurs (Pelegrin et al., 1988). 
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La technologie permet en effet d’analyser les compor-
tements techniques et de retrouver les savoirs et savoir-
faire particuliers des individus pour caractériser les tradi-
tions d’un groupe humain, contribuant ainsi à déterminer 
son identité culturelle. Les séquences gestuelles engagent 
différents outils et s’ordonnent selon une véritable syn-
taxe, ou chaîne opératoire (Leroi-Gourhan, 1964). Ces 
chaînes opératoires de production et de consommation 
peuvent ensuite être modélisées en schémas opératoires 
qui mettent en évidence des traditions culturelles (Inizan 
et al., 1995). Vue comme l’actualisation d’un projet qui 
répond à des besoins spécifiques, la chaîne opératoire 
met en relation l’homme et son environnement naturel et 
social (Perlès, 1991).

En associant les processus de fabrication et les infor-
mations stylistiques, les choix techniques et culturels 
permettant de répondre aux contraintes imposées par le 
matériau, la fonction, ou encore l’environnement et le 
contexte social peuvent être mis en exergue. Modéliser 
l’évolution des traditions techniques et culturelles permet 
en effet de mieux retracer les dynamiques de peuplement 
et les modalités d’adaptation de ces groupes arctiques qui 
évoluent dans des environnements fortement contraints 
et changeants.

LES PREMIERS PEUPLES 
MARITIMES DE L’ARCTIQUE : 

LES PALÉOESQUIMAUX

L’ensemble de la communauté scientifique s’accorde 
sur le déroulement général du peuplement de 

l’Arctique, qui a connu deux temps forts. Suite au retrait 
progressif de l’inlandsis laurentien qui recouvrait le 
Canada, ces contrées arides et dépourvues de végétation 
ont connu une première vague de migration vers 2500 
BC, puis une seconde pendant l’Optimum climatique 
médiéval, autour du xie-xiiie siècle AD (fig. 1). Dans les 
deux cas, les migrants ont quitté les côtes d’Alaska pour 
peupler assez rapidement l’Arctique oriental, longeant 
les côtes canadiennes et groenlandaises (Irving, 1968 ; 
McGhee, 1984 ; Gulløv et McGhee, 2006). Les data-
tions radiocarbone et la quantité de sites occupés sur une 
courte durée, sous forme de campements saisonniers de 
chasseurs, appuient cette hypothèse (Bielawski, 1982 ; 
Maxwell, 1984 et 1985 ; McGhee, 1984 et 1996 ; Plumet, 
1996).

La première vague de peuplement, appelée paléoes-
quimaude, s’est probablement déroulée en plusieurs 
étapes. Trois cultures archéologiques sont distinguées 
pour les premières occupations : l’Independence I dans 
le Haut-Arctique et le Nord du Groenland ; le Saqqaq 
pour le reste des zones côtières du Groenland ; et enfin 
le Prédorsétien pour l’ensemble du Canada, y compris 
le Haut-Arctique (McGhee, 1984 et 1996). À l’Est du 
Canada et au Groenland, la population paléoesquimaude 
(env. 2500 BC-1400 AD), respectivement prédorsétienne 
et saqqaq, semble avoir évolué de manière endogène, 

sans réelles influences des sociétés arctiques alaskiennes 
ou subarctiques amérindiennes (Taylor, 1965 et 1968   
Helmer, 1994 ; Odess, 2005 ; Houmard, 2011a). Dans 
l’Est du Canada, les Prédorsétiens deviennent progres-
sivement les Dorsétiens, autour de 800 BC ; ils vivent 
pour l’essentiel de l’exploitation des ressources marines 
(phoques, morses, narvals), saisonnièrement complétées 
par les espèces migratrices (caribous, oiseaux, poissons). 
D’autres espèces telles que le renard, le bœuf musqué ou 
l’ours polaire ont également été exploitées dans certaines 
régions (Müller-Beck, 1977 ; Murray, 1996 ; Monchot et 
Gendron, 2011 ; Monchot et al., 2013).

L’Arctique de l’Est canadien est particulièrement 
riche en ressources marines, qu’il s’agisse de mammi-
fères marins (phoques, morses, cétacés), de poissons 
ou d’oiseaux aquatiques. Depuis les tout premiers peu-
plements (vers 2500 BC), les groupes humains se sont 
surtout installés le long des côtes, au plus près du rivage 
pour exploiter cette richesse faunistique. Ce sont en par-
ticulier les polynies, ces zones d’eau régulièrement libres 
de glace, qui ont attiré hommes et animaux (fig. 2). Au 
cours des trois millénaires couverts par le Paléoesquimau, 
les occupations semblent se succéder de manière conti-
nue dans ces environnements privilégiés. Ces polynies, 
parfois recouvertes d’une mince couche de glace, ont en 
effet favorisé l’établissement humain en lui offrant des 
écosystèmes marins très riches. Formées par la remon-
tée de courants d’eau plus chaude ou par les vents qui 
repoussent les glaces nouvellement formées pour laisser 
une zone libre de glace, elles sont généralement situées au 
même endroit d’une année sur l’autre (Henshaw, 2003). 
La polynie du détroit de Fury et Hecla, par exemple, a 
contribué à l’installation durable des Paléoesquimaux 
dans la région d’Igloolik (Meldgaard, 1962 ; Murray, 
1996 ; Houmard, 2011a).

D’autres régions, à l’inverse, offrent des conditions 
plus extrêmes et hostiles aux hommes, notamment les 
côtes groenlandaises, où des hiatus d’occupations sont 
observés dans les stratigraphies des sites paléoesquimaux 
pendant les périodes de refroidissement ou d’instabi-
lité climatique (Grønnow et Pind, 1996 ; Jensen, 2005 ; 
Sørensen, 2012). Au Groenland ou à Terre-Neuve, bien 
que discontinus, les indices de peuplement semblent tou-
tefois montrer une assez forte stabilité culturelle, laissant 
penser que ces zones où l’adaptation humaine est plus 
difficile sont réoccupées dès que de meilleures conditions 
climatiques le permettent (Renouf, 1993 ; Grønnow et 
Sørensen, 2006 ; Sørensen, 2012).

Cette population paléoesquimaude, qui a su s’adap-
ter et évoluer dans l’Arctique canadien et groenlandais 
pendant trois millénaires, semble disparaître subitement 
au cours du dernier millénaire (vers 1400 AD), sans que 
les raisons de cette extinction soient bien comprises. 
La disparition des derniers Dorsétiens paraît coïn-
cider avec l’arrivée de nouveaux groupes venus eux 
aussi d’Alaska, appelés Thuléens. C’est le début de la 
période néoesquimaude. L’expansion thuléenne couvre 
la presque totalité du territoire précédemment occupé 
par les Dorsétiens.
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LE CADRE CHRONOCULTUREL 
ET LE CORPUS D’ÉTUDE

Historiographie et problèmes afférents

L’archéologie professionnelle commença tardivement 
dans l’Arctique canadien. C’est au cours de la mythique 
cinquième expédition de Thulé que les premières fouilles 
archéologiques furent menées autour de la baie d’Hudson 
par l’archéologue Therkel Mathiassen. Ce dernier iden-
tifia à partir des vestiges découverts la première culture 
archéologique, à laquelle il donna le nom du village 
inuit moderne « Thulé » (Mathiassen 1927a et 1927b). 
Les Thuléens furent alors considérés à la fois comme les 
ancêtres des Inuit actuels et comme les premiers habitants 
de l’Arctique. Mathiassen n’a pas envisagé de peuple-
ment plus ancien lors de la publication de ses premiers 
travaux (Mathiassen 1927a et 1927b).

Certains chercheurs, intrigués par des différences 
importantes dans l’aspect de certains objets, notam-
ment la différence de patine et la forme des perforations, 
avaient toutefois évoqué l’existence d’une population 

plus ancienne (Solberg, 1907 ; Steensby, 1917 ; Jenness, 
1925). En publiant ses recherches sur le site Cape Dorset, 
Diamond Jenness définit ainsi une nouvelle culture, plus 
ancienne que le Thuléen, qui prit le nom de cet endroit 
avant d’être réduit au terme unique de « Dorset ». Mais il 
a fallu attendre les années 1940 pour que l’antériorité de 
la culture dorsétienne sur la culture thuléenne soit défini-
tivement admise, à la suite de la découverte de nouveaux 
sites ne contenant pas d’objets thuléens (Rowley, 1940 ; 
Leechmann, 1943 ; Holtved, 1944).

Quelques années plus tard, de nouvelles fouilles 
mirent au jour dans l’Ouest de l’Arctique, en Alaska, 
une culture encore plus ancienne, appelée par son décou-
vreur James Louis Giddings « Denbigh Flint Complex » 
(Giddings, 1964 et 1967). Des liens furent alors établis 
avec les plus anciens sites « dorsétiens » qui furent donc 
dénommés « Pre-Dorset » à partir des années 1950 (Col-
lins, 1951 ; Harp, 1958 ; Maxwell, 1962 ; Meldgaard, 
1952 et 1962). Ainsi s’est mise en place la chronologie 
actuellement admise pour la préhistoire canadienne, 
les termes « Dorset » et « Pre-Dorset » étant considé-
rés comme deux phases d’une même entité : le Paléo-
esquimau. Les sites « Pre-Dorset » correspondent au 
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Paléoesquimau ancien, ceux du « Dorset » au Paléoes-
quimau récent (fig. 1).

Le cadre chrono-culturel établi entre les années 1920 
et 1960 a été révisé dans les années 1970-1980 avec le 
développement des premières datations radiocarbone. 
Celles-ci ont été largement utilisées pour asseoir la chro-
nologie (Taylor, 1968 ; Maxwell, 1985), et ce, bien que 
la validité de certaines datations ait été très tôt contes-
tée (Rafter et O’Brien, 1970 ; Ralph, 1971 ; Mangerud, 
1972 ; Oeschger et al., 1975 ; McGhee et Tuck, 1976 ; 
Damon et al., 1978). Ces « datations absolues » ont 
généralement été considérées comme plus pertinentes 
que les méthodes de datation relative basées sur la typo-
logie. Malheureusement, dans les régions arctiques, 
l’utilisation des datations radiocarbone s’est révélée 
éminemment complexe : des écarts importants ont été 
notés en fonction de la nature et de la provenance de 

l’échantillon analysé. Tout échantillon issu d’un maté-
riau qui a séjourné dans la mer pendant une durée plus 
ou moins longue est affecté par un effet réservoir qui le 
vieillit de 400 à 700 ans (Arundale, 1981 ; Stuiver et Bra-
ziunas, 1993 ; Dumond et Griffin, 2002 ; Yoneda et al., 
2004 ; Ascough et al., 2007). Pour l’Arctique de l’Est, 
les courbes de calibration ne permettent pas encore de 
corriger aisément ces déviations.

Ces incertitudes se répercutant directement sur la 
datation des sites, c’est la définition même de certains 
faciès qui a été remise en cause. Pour ne citer qu’un 
exemple, le site de Tayara, présenté dans cet article, a été 
initialement attribué au Dorsétien ancien (Taylor, 1968) 
et longtemps considéré comme le site de référence de ce 
faciès. Or, depuis les années 2000, son attribution chrono-
logique est contestée. Ce site a été tantôt vieilli, devenant 
associé au Prédorsétien récent (Ramsden et Tuck, 2001), 
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tantôt rajeuni et assimilé au Dorsétien moyen (Desrosiers 
et al., 2006, 2007 et 2008 ; Desrosiers, 2009). Les carac-
téristiques mêmes du Prédorsétien et du Dorsétien ont été 
rediscutées en raison de la position chronologique flot-
tante du site de Tayara.

Le passage du Paléoesquimau ancien, i. e. Prédorsé-
tien, au Paléoesquimau récent, i. e. Dorsétien, reste ainsi 
l’une des problématiques récurrentes de ces dernières 
années (Desrosiers, 2009). Il est généralement caracté-
risé par un changement dans les stratégies de subsistance, 
passant de la chasse aux mammifères terrestres (à l’arc ?) 
à une exploitation plus intensive des mammifères marins 
(chassés au harpon), avec pour résultat de fortes réper-
cussions sur le mode de vie global des Paléoesquimaux 
(Plumet, 1996).

Que se passe-t-il réellement au Prédorsétien et au 
Dorsétien ? Quels sont les modes de vie et habitudes 
techniques de ces groupes paléoesquimaux ? Comment 
les changements se signalent-ils ? Y-a-t-il un continuum 
culturel entre Prédorsétien et Dorsétien ? Quels sont les 
processus et mécanismes d’innovations techniques ou 
socioculturelles sous-jacents à l’évolution de ces groupes 
paléoesquimaux, du Prédorsétien ancien au Dorsétien 
récent ? C’est à ces questions que j’ai tenté d’apporter des 
éléments de réponse via une étude typologique et techno-
logique des objets en matières dures d’origine animale du 
Paléoesquimau. J’ai ainsi comparé les industries de six 
sites majeurs qui ont servi de référence pour l’établisse-
ment de la chronologie du Paléoesquimau, tant du point 
de vue de la typologie que des matières premières et tech-
niques utilisées (Houmard, 2011a).

Dans le contexte arctique, les ressources animales ont 
été abondamment exploitées et ont permis le dévelop-

pement d’une industrie très diversifiée dont les modali-
tés d’exploitation restent encore largement méconnues. 
D’où l’intérêt de mener une étude typologique et techno-
logique la plus précise possible d’une large collections 
d’objets paléoesquimaux, sur l’ensemble de la séquence 
chrono-culturelle couverte par cette période.

Le corpus d'étude

Une approche régionale et ciblée a été privilégiée, 
focalisée sur la région du Golfe de Foxe et du détroit 
d’Hudson, région considérée comme centrale pour 
l’archéologie de l’Arctique (fig. 2). Cette région est 
peut-être la seule de l’Arctique canadien et groenlandais 
à avoir été habitée de manière continue tout au long du 
Paléoesquimau. Plus de 2 600 vestiges ont été étudiés, 
provenant de six sites : cinq dans la région d’Igloolik, 
i. e. Kaleruserk (aussi appelé Parry Hill), Lyon Hill, 
Kapuivik (ou Jens Munk), Freuchen et Kaersut (fig. 2) 
plus le site de Tayara au nord du Nunavik. Chacun 
d’eux possède plusieurs niveaux d’occupations couv-
rant l’ensemble de la séquence du Paléoesquimau. Pour 
les cinq sites d’Igloolik, 1566 pièces ont été étudiées 
provenant de trente-six structures réparties sur vingt-
trois niveaux, situés sur des terrasses géographiquement 
étagées (tabl. 1). À Tayara, ce sont 1090 vestiges qui 
ont été étudiés, provenant des deux principaux niveaux 
d’occupation identifiés.

Le principal objectif de cette étude a été la caractéri-
sation des traditions techniques et culturelles de chaque 
faciès. Une comparaison terme à terme des données a été 
réalisée afin de rediscuter les hypothèses précédemment 
formulées concernant l’établissement du cadre chrono-

Tabl. 1 – Corpus d’étude incluant le site de Tayara et les sites de la région d’Igloolik, présentés par structure, niveau et site. 
Les nombres entre parenthèses correspondent aux objets manquants lors de l’étude des collections en 2007, essentiellement des 
têtes de harpon.
Table 1 – Number of artifacts for each feature, classified by site, elevation, and period. Numbers in parentheses indicate the missing 
pieces at the time of the study (2007).

Site Altitude par rapport au 
niveau actuel de la mer Attribution chronoculturelle Structure Nombre d’objets en matières 

dures d’origine animale

Parry Hill

51 m

Prédorsétien ancien

P 5101 8
50 m P 5001 42
49 m P 4901 4

48 m
P 4801 76
P 4802 29
P 4803 2

45 m P 4501 3
42 m P 4201 3
20 m Dorsétien ancien-moyen P 2001 34
17 m Dorsétien moyen P 1703 31

Lyon Hill
44 m

Prédorsétien ancien
L 4401 2

43 m
L 4306 18
L 4308 13
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Freuchen

26 m Prédorsétien récent
F 2601 6
F 2603 2
F 2604 3

23 m

Dorsétien ancien

F 2301 41

22 m
F 2203 17
F 2206 22
F 2207 121 (+ 1)

20 m Dorsétien ancien-moyen
F 2005 44 (+ 2)
F 2011 232 (+ 4)

Jens 
Munk

25 m

Prédorsétien récent

M 2501 9 (+ 2)
M 2506 35 (+ 1)

24 m M 2403 152 (+ 17)
23 m M 2304 37 (+ 10)

M 2307 17
M 2309 10 (+ 1)

22 m Dorsétien ancien-moyen
M 2201 340 (+ 33)
M 2202 15

Kaersut

20 m Dorsétien ancien-moyen K 2001 10
19 m

Dorsétien moyen

K 1901 6
18 m K 1801 77 (+ 1)

17 m
K 1702 1
K 1703 6

8 m Dorsétien récent K 0801 98

Tayara 18 m
Prédorsétien récent-Dorsétien ancien Niveau III 522

Dorsétien ancien/moyen Niveau II 568
TOTAL 2 656 (+ 72)

Tabl. 1 (suite et fin) – Corpus d’étude incluant le site de Tayara et les sites de la région d’Igloolik, présentés par structure, niveau 
et site. Les nombres entre parenthèses correspondent aux objets manquants lors de l’étude des collections en 2007, essentielle-
ment des têtes de harpon.
Table 1 (end) – Number of artifacts for each feature, classified by site, elevation, and period. Numbers in parentheses indicate the 
missing pieces at the time of the study (2007).

culturel proposé pour le Paléoesquimau et d’expliquer les 
changements observés au cours du temps.

Il est couramment admis que les Paléoesquimaux 
s’installaient au plus près du rivage pour faciliter l’ex-
ploitation des ressources marines qu’ils y puisaient. L’al-
titude de chaque structure par rapport au niveau actuel de 
la mer a servi de repère chronologique, suivant une stra-
tigraphie horizontale. Le relèvement isostatique ayant eu 
pour effet un abaissement du niveau de la mer au cours du 
temps, les occupations les plus anciennes se trouvent sur 
les terrasses les plus hautes, et les plus récentes proches 
du rivage actuel.

La région d’Igloolik est située dans la partie sep-
tentrionale du Golfe de Foxe. De nombreux sites ayant 
livré un matériel riche, abondant et bien conservé, y ont 
été découverts à partir des années 1930. Cette région 
est constituée d’un archipel d’îles aux dimensions très 
variables, caractérisées par la présence de très nom-
breuses terrasses étagées entre le point culminant (100 
m maximum) et le niveau de la mer. L’île d’Igloolik se 

situe dans la partie nord-ouest, à l’embouchure du détroit 
de Fury et d’Hécla (fig. 2). Elle s’étend sur 18 km et 
est constituée de trois collines rocheuses, plates à leur 
sommet. De nombreuses falaises et terrasses marines y 
forment des paléoplages (Forbes et al., 1992). Le point 
culminant se situe à 56 m au-dessus du niveau actuel de 
la mer, les points secondaire et tertiaire étant respective-
ment à 51 et 33 m. La roche-mère affleure en de nom-
breux endroits, les moraines et les éboulis jalonnent le 
paysage (Dredge, 1992).

L’île Jens Munk, quant à elle, se situe dans une aire 
précambrienne où de grosses pierres sont disponibles 
pour la construction d’habitations. Quarante-huit struc-
tures dorsétiennes y ont été repérées, dans un état de 
conservation généralement meilleur que pour la péninsule  
de Melville. Les habitations sont réparties sur les ter-
rasses à des altitudes variant entre 8 et 23 m par rapport 
au niveau actuel de la mer. De nombreuses structures plus 
petites ont également été mentionnées, entre 38 et 52 m 
(Meldgaard, 1960a, Savelle et al., 2009).
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Il semble que pendant l’hiver deux éléments carac-
téristiques de l’environnement polaire aient été présents 
dans cette région : le pack (zone de glaces diverses 
flottant à la dérive) et la polynie (Fitzhugh, 1976). Ces 
conditions environnementales sont jugées excellentes 
pour des espèces comme le morse et le phoque barbu, 
tout comme le contour côtier très découpé l’est pour les 
phoques annelés (Murray, 1996). En conséquence, ces 
lieux ont sans doute été très favorables aux chasseurs et à 
l’installation de campements à proximité. L’abaissement 
du niveau de la mer et l’augmentation des zones littorales 
semblent avoir été bénéfiques pour les phoques annelés 
qui utilisent la banquise côtière comme lieu de mise-bas. 
Plus la côte est découpée, plus la banquise côtière est 
étendue, plus cela favorise l’augmentation de population 
des phoques annelés et rend la région d’Igloolik plus 
attractive pour les chasseurs (Murray, 1996). Le rehaus-
sement isostatique a également créé de grandes étendues 
d’eaux côtières peu profondes très favorables aux colo-
nies de mollusques. Ces zones ont par conséquent attiré 
les morses qui en sont très friands. Les eaux peu pro-
fondes ont également profité aux phoques barbus et aux 
espèces aviaires qui utilisent ces lieux pour la nidifica-
tion et comme refuge pendant les migrations automnales 
(Riewe, 1992).

Quant au site de Tayara, il est situé sur l’île Qikirtaq, à 
l’embouchure du fjord de Salluit, dans le Nord du Nuna-
vik (Québec, Canada, fig. 2). Cette petite île, proche du 
continent (environ 500 m), jouxte l’un des ports les plus 
renommés de la côte (Taylor, 1968). La position de l’île 
est encore actuellement très appréciée pour l’exploitation 
des ressources marines (Institut culturel Avataq, 2007). 
Localisé sur une ancienne plage marine à 18 mètres 
au-dessus du niveau actuel de la mer, le long de la côte 
sud-ouest, le site a été découvert dans une zone érodée, 
au milieu de la vallée principale de l’île. Vallée de com-
blement postglaciaire, encore immergée à l’Holocène 
inférieur, elle a été comblée par des sédiments glacioma-
rins avant d’être émergée (Todisco et Bhiry, 2007). Le 
site de Tayara couvre une aire d’environ 200 m de long 
sur 50 m de large, à 150 m du rivage actuel (Desrosiers 
et al., 2007). Selon les géomorphologues qui ont étudié la 
région de Salluit, il y aurait eu un ralentissement du relè-
vement isostatique postglaciaire dans le détroit d’Hudson 
au cours des trois derniers millénaires (Gray et al., 1993). 
De ce fait, l’environnement du site est probablement 
resté relativement stable pendant une longue période ; le 
niveau de la mer a peu varié, ce qui peut laisser supposer 
que le biotope a également peu changé et donc que les 
ressources disponibles autour du site ont été somme toute 
assez constantes. Pour ces raisons, il est possible d’en-
visager une succession d’occupations du site au même 
endroit par différents groupes durant un laps de temps 
relativement important (Desrosiers et al., 2007).

À Tayara, une accumulation de sédiments sur plus 
d’un mètre a été observée, ce qui est exceptionnel, car 
peu de sites stratifiés ont été découverts dans l’Arctique. 
Selon les géomorphologues du Centre d’études Nordiques 
(CEN, université Laval, Québec), membres de l’équipe 

scientifique et mandatés par l’Institut culturel Avataq, ces 
dépôts sont de plusieurs natures mais tous associés à des 
processus de formation périglaciaires, à savoir essentiel-
lement liés à la solifluxion et à l’alluvionnement (Todisco 
et Bhiry, 2007). Les deux principaux niveaux d’occupa-
tions du site de Tayara ont été étudiés et comparés selon 
les mêmes méthodes d’analyse que les sites d’Igloolik. Il 
s’agit des niveaux II et III des fouilles récentes (Institut 
culturel Avataq, 2007), le niveau I ne contenant pas de 
vestiges organiques. Sur le plan chronologique, le site de 
Tayara ne couvre qu’une partie de la séquence paléoes-
quimaude, autour de la période charnière entre Prédorsé-
tien récent et Dorsétien moyen.

CONTINUITÉ DANS LES TRADITIONS 
TECHNIQUES ET CULTURELLES 

 DES PALÉOESQUIMAUX

Évolution typologique de l’industrie 
en matières dures d’origine animale

Pour chaque période, les objets ont été classés par catégor-
ies fonctionnelles et par type au sein de chaque catégorie 
(tabl. 2). Des changements typologiques fréquents sont 
observés, notamment pour les armes de chasse, change-
ments qui néanmoins se font dans le respect des traditions 
culturelles antérieures et de ce fait présentent une forte 
continuité (Houmard, 2011a). Contrairement aux outils de 
l’univers domestique qui montrent une plus grande stabil-
ité, il semble que les armes de chasse aient fait l’objet d’une 
recherche constante d’améliorations techniques (fig. 3).

D’un point de vue typologique, les objets en matières 
dures d’origine animale du site de Tayara sont tout à fait 
comparables à ceux des sites de la région d’Igloolik et 
suivent des tendances évolutives similaires (Houmard, 
2011a). Les mêmes types et catégories fonctionnelles sont 
représentés ; ils apparaissent et disparaissent également 
simultanément (fig. 4). Toutefois, de manière générale, les 
niveaux II et III de Tayara semblent condenser les tendances 
évolutives observées pour les sites d’Igloolik (Houmard, 
2011a), confirmant ainsi l’impression de palimpsestes res-
sentie lors de la fouille de ces niveaux (Desrosiers, 2009).

Évolution des choix effectués en termes 
de sélection de la matière première

Du point de vue de la sélection de la matière première, 
les choix effectués ont été mis en relation, lorsque c’était 
possible, avec l’évolution des stratégies de chasse. De 
manière générale, tout au long du Paléoesquimau, il n’y 
a pas de corrélation directe entre sélection des matières 
premières et disponibilité induite par la chasse : le 
phoque est beaucoup chassé, très peu exploité à des fins 
techniques (tabl. 3). Pour une catégorie d’objets donnée, 
les choix effectués en termes de sélection de la matière 
première varient peu au cours du temps, et ce, quel que 
soit le type de gibier chassé et ramené sur le site. En 
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Catégories d’objets
51-42 m 26-24 m 23 m 22 m 20 m 19-17 m 8 m Niv. II Niv. III

Total
PH+LH JM+F JM F JM+F F+PH+K K+PH K T T

Activités cynégétiques

Têtes de harpon 16 10 1 3 15 33 16 4 28 6 132
Préhampes 2 7 6 4 3 22
Pointes barbelées 1 5 4 3 2 7 22
Têtes de lance 2 1 7 5 1 3 19

Activités de l’univers domestique
Aiguilles 21 38 9 12 90 70 14 13 65 71 403
Pointes de presseur 7 10 11 1 32 16 8 3 88
Lissoirs 2 1 26 12 6 24 71
Poinçons 2 6 3 26 5 2 4 48
Ciseaux, coins 7 1 1 2 13 5 3 5 6 3 46
Cales de manche d’outil 16 7 2 2 8 1 36
Couteaux à neige,  
pics à glace ? 2 1 2 4 7 3 19

Grattoirs 2 1 3 8 1 2 17
Manches, gaines 1 1 5 5 1 2 1 16
Tubes 5 2 2 4 1 1 15
Cuillers 6 2 2 1 11
Éléments de boîte 1 2 1 2 2 8
Rondelles (de fond de boîte ?) 1 3 2 1 7
Pseudo-burin 1 1

Transport
Patins de traîneau 1 2 1 4 2 10

Activités à valeur symbolique
Éléments de parure 1 1 2 1 1 1 12 1 20
Figurations humaines 2 1 2 3 8
Figurines animales 2 5 7
Dentiers de chamane 1 1 1 3
Objets à dents courbes 1 1 2
Représentation d’une patte 
d’ours 1 1

Fonction indéterminée
Fûts/Alènes ? 9 21 6 3 39
Dents travaillées 1 2 2 10 15
Bipointe courbes/Bipointes 2 2 4
Objets en L 2 2

Indéterminés 24 26 9 3 73 28 9 12 39 10 233
TOTAL 104 136 43 28 344 204 83 57 230 96 1 325

Tabl. 2 – Catégories d’objets en matières dures d’origine animale présents sur les sites étudiés. PH : Parry Hill/Kaleruserk ; 
LH : Lyon Hill ; JM : Jens Munk/Kapuivik ; F : Freuchen ; K : Kaersut ; T : Tayara
Table 2 – Number of artifacts by functional categories classified for each site elevation range. PH: Parry Hill/Kaleruserk; LH: Lyon 
Hill; JM: Jens Munk/Kapuivik; F: Freuchen; K: Kaersut; T: Tayara

ce qui concerne la production des objets les plus volu-
mineux, deux matériaux sont privilégiés, les défenses 
de morse et le bois de caribou. Pour ces objets de grand 
gabarit, l’emploi d’un matériau plutôt qu’un autre évolue 
au cours du temps : les défenses de morse sont privilé-

giées au début du Prédorsétien mais, rapidement, ce sont 
les bois de caribou qui les remplacent, et ce, jusqu’à la 
fin du Dorsétien. Dans quelques cas, les os de cétacé ont 
également été sélectionnés pour les objets les plus volu-
mineux.
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Fig. 3 – Sériation typochronologique des têtes de harpon, poinçons, lissoirs et pointes barbelées pour les sites étudiés (Igloolik 
à gauche, Tayara à droite).
Fig. 3 – Typo-chronological seriation of the harpoon heads, awls, smoothers and barbed pointed for the sites studies (Igloolik area 
on the left, Tayara site on the right).
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Évolution des pratiques techniques

Les concepts et techniques employés varient peu durant 
la période paléoesquimaude. Pour les séquences de débit-
age, le rainurage est presque exclusivement employé, 
le raclage ne prenant le relais que pour le façonnage. 
Le sciage a été ponctuellement observé au Prédorsé-
tien ancien mais pas pour les phases suivantes, bien que 
celles-ci soient les mieux représentées quantitativement. 
Les techniques sont un peu mieux documentées à Tayara 
du fait d’un ramassage plus exhaustif des vestiges (Des-
rosiers, 2007 et 2009). L’abrasion est attestée à partir du 
Dorsétien ancien pour le travail des matières osseuses, 
mais reste une pratique peu fréquente. Seul le Dorsétien 
récent pourrait se démarquer d’un point de vue technique, 
avec l’emploi de la percussion directe pour le façonnage 
de certains objets. De légers changements dans le mode 
de fabrication des têtes de harpon semblent également 
avoir eu lieu ; celles-ci semblent réalisées soit par paire 
et non plus à l’unité, soit en l’absence de mise en forme 
préalable de l’extrémité proximale, comme en attestent 

les losanges ou extrémités triangulaires liées à l’amén-
agement des logettes fermées (fig. 5).

Ainsi, les sites d’Igloolik et de Tayara font partie 
d’une même entité spatiale et culturelle, autour du Golfe 
de Foxe et du détroit d’Hudson. Bien que distant de plus 
de 500 km, le site de Tayara semble avoir été fréquenté 
par des communautés aux traditions techniques et cultu-
relles analogues à celles des occupants des sites d’Igloo-
lik. L’ensemble de cette région aurait donc pu constituer 
un territoire exploité par des groupes aux coutumes très 
proches, sur une assez longue période allant au moins du 
Prédorsétien récent jusqu’au Dorsétien moyen.

Un continuum culturel exempt 
de faciès transitionnel

Pour avoir une vision plus globale de l’évolution des 
traditions paléoesquimaudes, les résultats obtenus par la 
typologie ont été mis en parallèle avec ceux concernant la 
sélection de la matière première et les pratiques techniques 
(Houmard, 2011a). Les changements les plus marquants 
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Matières premières exploitées
51-42 m 26-24 m 23 m 22 m 20 m 19-17 m 8 m Niv. II Niv. III
PH+LH JM+F JM F JM+F F+PH+K K+PH K T T

Morse
Restes fauniques ? 57* 7* ? 412* 26* ? ? 799 138
Défense 81 48 9 9 184 131 58 38 210 47
Post-canine – 1 – – – – – 4 –
Maxillaire – – – 1 15 15 6 – 9 3
Baculum – 1 – 2 18 3 9 1 6 –

Caribou
Restes fauniques ? 7* 4* ? 136* 52* ? ? 287 27
Bois 30 6 9 2 70 21 9 32 33 17
Côte 2 2 – – 2 2 – – – –
Métapode 1 8 – – 19 12 5 1 30 1
Scapula 2 8 7 6 18 2 – – 3 3
Tibia – – – – 2 – – – – –
Radius – – – – 4 – – – – –
Ulna – – – 1 9 4 1 – – –
Fémur – – – – – – – – 1 –

Phoques
Restes fauniques ? 197* 470* ? 608* 50* ? ? 2 532 986
Tibia – 8 8 – – – – – – –
Ulna – – – – 16 3 – – – –
Baculum – 1 – – – – – – – –

Oiseaux
Restes fauniques ? 8* 9* ? – 47* ? ? 208 40
Os longs 30 17 – 2 14 11 5 1 18 26

Ours polaire
Restes fauniques ? – – ? – – ? ? 23 6
Canines d’ours polaire 1 – 1 – – – 2 – 6 1

Cétacé
Restes fauniques ? – – ? – – ? ? 45 2
Défense – – – – 2 1 – – – –
Os (mandibule ?, côte ?) – – – 1 9 4 2 2 4 –

Renard
Restes fauniques ? – – ? 40 41* ? ? 1 108 355
Os long – – – – – – – – 1 –

Loup, chien
Restes fauniques – – – ? 1 – ? 13 –

Tabl. 3 – Restes fauniques et matières dures d’origine animale exploitées sur les sites étudiés. * Les données fauniques d’Igloo-
lik sont lacunaires. PH : Parry Hill/Kaleruserk ; LH : Lyon Hill ; JM : Jens Munk/Kapuivik ; F : Freuchen ; K : Kaersut ; T : 
Tayara
Table 3 – Faunal remains and raw material used for each animal species according to the site elevation range. * Data of the faunal 
remains of the Igloolik sites are incomplete. PH: Parry Hill/Kaleruserk; LH: Lyon Hill; JM: Jens Munk/Kapuivik; F: Freuchen; 
K: Kaersut; T: Tayara.

sont observés dans la typologie ; ils suivent toutefois une 
évolution progressive tout au long du Paléoesquimau 
(fig. 3). Par ailleurs, peu de changements ont pu être 
décelés dans les pratiques techniques et la sélection des 
matières premières (sauf pour la fabrication des objets 

les plus volumineux). Les connaissances et les savoir-
faire des artisans sont très similaires, tout comme les 
méthodes de fabrication et les intentions de production. 
Les occupants paléoesquimaux des sites d’Igloolik et du 
détroit d’Hudson paraissent donc apparentés à une seule 
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Fig. 4 – Sériation des types d’objets et catégories fonctionnelles qu’ont en commun les sites de la région d’Igloolik et Tayara 
avec indication de la quantité d’objets retrouvés dans chaque cas.
Fig. 4 – Typological seriation of the artifact common to the Igloolik and Tayara sites, with the number of objects for each type.
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A : tête de harpon à double trou de ligne B :  grattoir subtriangulaire C : manche double

D : tête de harpon pointue à logette partiellement ouverte E : tête de harpon fendue à logette partiellement ouverte

F : post-canine de morse perforée G : élément de parure H : dentier de chamane

I : cale de manche d'outil J : pointe de presseur K : pointe à barbelures
                      alternes

L : patin de traîneau M : canine d'ours polaire abrasée

N : tête de harpon à trou de ligne parallèle et logette fermée O : tête de harpon fendue à logette fermée

P : tête de harpon pointue à logette fermée Q : grattoir subrectangulaire

et même population qui a évolué sur place, sans influ-
ences majeures des populations limitrophes, alaskiennes 
ou amérindiennes. Le passage du Prédorsétien au Dorsé-
tien serait donc le fruit d’une évolution lente et progress-
ive qui ne laisse pas de place à un faciès transitionnel, 
contrairement à ce que les chercheurs ont généralement 
proposé (Fitzhugh, 1980 ; Tuck et Fitzhugh, 1986 ; Max-
well, 1997 ; Nagy, 1994, 1997, 2000a et 2000b ; Helmer, 
1991 ; Ramsden et Tuck, 2001 ; Savelle et al., 2009). Leur 
difficulté à définir cette « période transitionnelle » et à 
décrire ses caractéristiques résulte du fait qu’un tel faciès 
n’a probablement pas existé en tant que tel dans la zone 
d’étude.

Les changements conceptuels les plus significatifs 
se seraient produits à la fin du Prédorsétien avec, entre 
autres : premièrement, une préférence pour le bois de 
caribou lors de la fabrication des objets les plus volu-
mineux, en remplacement des défenses de morse chois-
ies au Prédorsétien ancien ; deuxièmement, l’apparition 
d’une logette fermée, partiellement ou complètement, 
sur certains types de têtes de harpon, avec coexistence 
initiale puis remplacement des harpons à logette ouverte 

(fig. 6) et troisièmement, une exploitation plus importante 
de l’os, qu’il soit issu de mammifères marins, terrestres 
ou d’oiseaux.

En termes de catégories fonctionnelles, une partie de 
l’équipement montre clairement une continuité culturelle 
au sein du Prédorsétien, de l’ancien au récent alors que 
de nouvelles catégories émergent au Prédorsétien récent 
(fig. 4).

De lentes modifications se poursuivent tout au long 
de la période pour aboutir, à terme, à l’abandon des objets 
prédorsétiens les plus typiques. C’est sur ce point que je 
fonde la césure entre Prédorsétien et Dorsétien. La dis-
parition des traits spécifiques du Prédorsétien concorde 
avec l’apparition de nouvelles catégories fonctionnelles 
(i. e. cales de manche d’outil, patins de traîneau, gaines), 
ainsi qu’avec une diversification des espèces chassées et 
des éléments anatomiques sélectionnés comme blocs de 
matière première. Le passage du Prédorsétien au Dorsé-
tien s’opère donc de manière continue, avec un abandon 
progressif des traditions les plus ancestrales. De ce fait, 
il ne me paraît pas pertinent de conserver l’idée d’une 
période de transition intermédiaire et indépendante entre 
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5 cm

Fig. 5 – Déchets issus de la fabrication des têtes de harpon, spécifiques du Dorsétien récent (Kaersut, 8 m, K0801).
Fig. 5 – Late Dorset shaping waste linked to the harpoon heads manufacture (Kaersut, 8 m, K0801).
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Fig. 6 – Évolution des formes des logettes des têtes de harpon et des modes d’emmanchement de celles-ci à la hampe ou la 
préhampe.
Fig. 6 – Hafting technology of the open, sliced and closed socket harpoon heads.

le Prédorsétien et le Dorsétien, au moins pour la région 
du Golfe de Foxe.

INNOVATIONS TECHNIQUES 
ET CHANGEMENTS SOCIOCULTURELS

Évolution de l’équipement 
des chasseurs et des artisans

L’évolution de l’équipement des groupes paléoesquimaux 
a été abordée selon deux axes principaux : le premier con-
cerne le mode de sélection des blocs de matière première 
et leur devenir fonctionnel, incluant quelques objets en 
matières lithiques clairement identifiés et le second tente 
de retracer les changements conceptuels et les innova-
tions techniques sous-jacents.

Pour les sites d’Igloolik, le passage du Prédorsétien au 
Dorsétien est marqué par une diversification des matières 
premières utilisées, lithiques aussi bien qu’organiques, 
notamment au Dorsétien ancien. À partir du Dorsétien 
moyen, cette tendance semble légèrement s’inverser, la 
provenance des matières premières tend à s’homogénéiser 
de nouveau (Houmard, 2011a). La diversification obser-

vée dans la sélection des blocs de matière première au 
début du Dorsétien est encore plus évidente lorsque l’on 
s’intéresse aux objets eux-mêmes, autant pour l’industrie 
osseuse que pour l’industrie lithique, avec une très forte 
augmentation du nombre de catégories fonctionnelles 
(Houmard, 2011a). Comme pour la sélection des matières 
premières, cette tendance s’infléchit au cours du Dorsé-
tien moyen et récent (tabl. 4).

À partir de l’étude de l’industrie lithique, deux innov-
ations sont considérées comme fondamentales pour dis-
tinguer le Prédorsétien du Dorsétien. La première, bien 
située dans le temps, est l’apparition de la technique du 
coup de cannelure pour le façonnage des pointes de pro-
jectile (Plumet et Lebel, 1991 et 1997). Cette technique 
disparaît au Dorsétien récent (Desrosiers, 2009). La 
seconde, plus progressive, prend sa source dans le Pré-
dorsétien récent et se poursuit tout au long du Dorsétien : 
il s’agit de l’utilisation de plus en plus prépondérante de 
l’abrasion pour la confection des burins qui, lorsqu’ils 
sont abondamment abrasés, deviennent des pseudo-bur-
ins (Desrosiers, 2009). Ainsi, la première innovation 
marque une rupture assez nette entre Prédorsétien et 
Dorsétien, alors que la seconde renforce l’hypothèse de 
continuum culturel qu’a validée l’étude de l’industrie en 
matières dures d’origine animale.
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Tabl. 4 – Matières premières lithiques et osseuses exploitées sur les sites étudiés. PH : Parry Hill/Kaleruserk ; LH : Lyon Hill ; 
JM : Jens Munk/Kapuivik ; F : Freuchen ; K : Kaersut ; T : Tayara.
Table 4 – Lithic and osseous raw materials exploited on the sites studied. PH: Parry Hill/Kaleruserk; LH: Lyon Hill; JM: Jens 
Munk/Kapuivik; F: Freuchen; K: Kaersut; T: Tayara.

Matières premières exploitées
51-42 m 26-24 m 23 m 22 m 20 m 19-17 m 8 m Niv. II Niv. III
PH+LH JM+F JM F JM+F F+PH+K K+PH K T T

Matières lithiques
Silex, chert × × × × × × × × ×
Roches schisteuses, ardoise × × × × × × × × ×
Grès/pierres abrasives × × × × × × ×
Cristal de quartz × × × × × × ×
Stéatite × × × × × × ×
Quartzite × × × × ×
Quartz × × ×
Néphrite × × ×

Éléments squelettiques, espèces
Côte de caribou × × ×
Canines d’ours polaire × × × × ×
Métapode de caribou × × × × × ×
Défense de morse × × × × × × × × × ×
Bois de caribou × × × × × × × × ×
Os d’oiseau × × × × × × × × ×
Baculum de morse × × × × × × × ×
Os de cétacé × × × × × × ×
Scapula de caribou × × × × × × × ×
Post-canine de morse × × ×
Tibia de caribou × ×
Tibia de phoque × ×
Baculum de phoque ×
Ulna de caribou × × × ×
Défense de narval ×
Radius de caribou ×
Ulna de phoque × ×
Maxillaire de morse × × × ×

En ce qui concerne l’industrie osseuse, les change-
ments paraissent progressifs (Houmard, 2011a et 2011b). 
L’un des signes d’évolution les plus significatifs intervi-
ent au Prédorsétien récent, dans la fabrication des objets 
les plus volumineux : j’observe un glissement dans les 
préférences de sélection des blocs de matière première, 
les défenses de morse étant remplacées par les bois de 
caribou. À cette même période, un second changement 
important se produit, avec une exploitation croissante des 
ossements, tant de mammifères marins que de mammi-
fères terrestres ou d’oiseaux. Au Dorsétien ancien, cette 
diversification se retrouve aussi dans la sélection des élé-
ments anatomiques, plus variée qu’auparavant.

Enfin, je retiens comme évolution majeure les innov-
ations observées dans la fabrication des têtes de harpon et 
notamment de leur logette. Ce phénomène renvoie prob-

ablement à une amélioration technologique fondamentale. 
Les têtes de harpon du Prédorsétien ancien ont toutes une 
logette fermée accompagnée d’une encoche proximale 
(fig. 6). Ceci laisse supposer un emmanchement direct 
à la hampe au moyen d’une ligature. Cette arme à tête 
fixe au moment de l’impact pourrait être détachable après 
la pénétration si le chasseur gardait en main la hampe. 
L’apparition des premières têtes de harpon à logette parti-
ellement fermée, très vraisemblablement détachables et 
basculantes une fois rentrées dans l’animal, fait figure 
d’innovation de grande ampleur dans la mesure où l’inter-
vention du chasseur ne serait plus nécessaire au détache-
ment de la tête insérée dans une préhampe. Cela réduirait 
les risques de fracture de la hampe : la préhampe, située 
entre la tête de harpon et la hampe, servirait de tampon et 
amortirait les chocs. La facilité de détachement acquise 
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grâce à la logette partiellement fermée permettrait alors 
au chasseur de s’éloigner de sa proie tout en conservant 
intacte la hampe de son arme.

Les stratégies de chasse seraient ainsi nettement 
améliorées. En pouvant s’éloigner de sa proie, le chasseur 
aurait découvert de nouvelles opportunités, que ce soit en 
termes de gibier convoité (espèces plus dangereuses ou 
inaccessibles à pied) ou de terrain de chasse (sols moins 
stables, limite entre terre et mer, zones d’eau libre). L’ap-
parition de têtes de harpon à logette partiellement fermée 
semble avoir entraîné des changements significatifs en 
termes de subsistance. Cette innovation paraît contempo-
raine de changements climatiques et environnementaux, 
marqués par une forte instabilité qui a dû avoir un impact 
important sur la disponibilité des espèces chassées, rend-
ant les chasses moins prévisibles.

Pour répondre à ces difficultés, les Paléoesquimaux 
ont su adapter leur équipement et plus généralement leur 
mode d’organisation. Ce sont ces modifications en chaîne 
qui seraient à l’origine des changements culturels apparus 
au même moment dans l’habitat et dans l’organisation 
sociale des groupes.

Évolution des structures sociales des 
Paléoesquimaux

Dans l’environnement arctique, l’économie de subsist-
ance a vraisemblablement joué un rôle primordial dans 
l’établissement de l’organisation sociale des groupes, la 
chasse y occupant probablement une place centrale, per-
mettant à la fois la survivance et le maintien d’un équi-
libre social entre les individus.

Au Prédorsétien, les chasseurs sont généralement 
décrits comme ayant des stratégies de chasse centrées 
autour d’un très petit nombre d’individus (une ou deux 
personnes). Elles concerneraient essentiellement la préd-
ation du phoque annelé pour les campements côtiers 
(McCartney et Helmer, 1989 ; McGhee, 1979 ; Ramsden 
et Murray, 1995), ou du caribou à l’intérieur des terres 
(Gordon, 1975 ; LeBlanc, 1994). La chasse d’espèces 
dangereuses, comme le morse, a probablement nécessité 
un regroupement de plusieurs individus pour des chasses 
collectives (Murray, 1996). Ces dernières auraient débuté 
à la fin du Prédorsétien ou au début du Dorsétien (Murray 
1999 ; Houmard, 2011b ; Monchot et al., 2013).

Ainsi, une diversification de l’équipement des 
Paléoesquimaux et de la sélection des matières premières, 
proviendraient de la découverte de nouvelles potentialités ; 
ces dernières auraient motivé le développement de nom-
breuses expérimentations, associées à différentes sphères 
d’activités. Le Dorsétien correspondrait à une période 
d’intensification de la chasse au morse, résultant autant 
de conditions de vie optimales pour cette espèce que de 
l’adoption de nouvelles stratégies de chasse (Murray 
1999 ; Houmard, 2011b ; Monchot et al., 2013). Ce serait 
le début de la chasse collective de mammifères marins de 
plus grande taille, comme le phoque barbu et le morse.

L’évolution des stratégies de subsistance semble 
liée à un changement plus global du mode de vie 

paléoesquimau, observé notamment dans l’habitat 
(Murray, 1999). Les restes d’habitation du Prédorsétien 
sont presque exclusivement des structures de tente, tra-
ditionnellement considérées comme des lieux d’occu-
pation de courte durée, saisonniers et n’abritant qu’une 
seule famille (Jensen, 1993). Au Dorsétien, la taille des 
habitations et des campements tend à augmenter, avec 
notamment l’apparition de maisons longues considérées 
le plus souvent comme des habitations regroupant 
plusieurs familles (Jensen, 1993). Une moindre mobil-
ité des groupes est évoquée, impliquant des séjours 
plus longs à un même endroit et le développement 
des pratiques de stockage, matérialisées par les caches 
(Murray, 1999).

Les divers changements observés dans l’équipement 
et l’habitat refléteraient donc des mutations majeures 
dans l’organisation sociale des Paléoesquimaux à partir 
du Dorsétien. Elles semblent avoir favorisé l’émergence 
d’un nouveau statut social, pourquoi pas celui de cha-
mane, en désignant un individu médiateur garant d’une 
meilleure cohésion du groupe (fig. 7). Au Dorsétien 
moyen, on observe une homogénéisation dans la typolo-
gie et dans les choix de sélection des matières premières. 
Ce ralentissement dans l’évolution des pratiques tech-
niques correspondrait alors à une phase de stabilisation 
sociale et à l’établissement d’une nouvelle norme socio-
culturelle (Houmard, 2011a).

DISCUSSION ET CONCLUSION

L’étude présentée dans cet article s’est appuyée sur un 
abondant corpus archéologique constitué de plus de 

2600 vestiges en matières dures d’origine animale portant 
des stigmates techniques. La culture matérielle laissée par 
les groupes paléoesquimaux est très riche et diversifiée, 
comme en témoignent les sites de la région d’Igloolik et 
celui de Tayara, occupés à de nombreuses reprises, sur 
une période d’un peu plus de 3 000 ans. C’est en cher-
chant à comprendre comment étaient exploitées les 
différentes matières premières prélevées dans la nature et, 
plus précisément, celles en matières dures d’origine ani-
male, qu’ont pu être retracées l’évolution typologique des 
objets fabriqués ainsi que les traditions techniques ayant 
permis leur réalisation, et ce, du Prédorsétien ancien au 
Dorsétien récent.

Par la classification typologique, j’ai établi une séria-
tion chronologique relativement précise de l’ensemble 
des objets fabriqués en ivoire, en os et en bois de caribou. 
Cette étude détaillée des collections archéologiques était 
primordiale pour permettre une bonne périodisation à par-
tir des différents types d’objets identifiés (par exemple, 
distinguer, au sein des poinçons, différents types carac-
téristiques définissant des marqueurs chronoculturels) 
et pour évaluer la pertinence des subdivisions chrono-
culturelles établies au cours du temps par les archéolo-
gues travaillant sur le Paléoesquimau. La période critique 
du passage du Prédorsétien au Dorsétien paraît désor-
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Fig. 7 – Présentation systémique des principaux changements qui marquent le passage du Prédorsétien au Dorsétien dans la 
région du golfe de Foxe.
Fig. 7 – Holistic view of the main changes which occur from the Late Pre-Dorset to the Early Dorset period in the Foxe basin.

mais beaucoup mieux cernée pour la région d’Igloolik. 
L’hypothèse d’un continuum culturel a été confirmée, la 
présence de certains types d’objets pouvant être considé-
rée comme annonciatrice de changements suffisamment 
importants pour représenter une rupture terminologique 
et historique entre les deux périodes.

L’apport de la technologie a été essentiel pour mettre 
en évidence les processus évolutifs qui ont marqué la 
transition entre Prédorsétien récent et Dorsétien moyen. 
C’est à partir des corrélations établies en termes de sélec-
tion de la matière première (type de matériau et éléments 
anatomiques), de modalités de production (concepts 
volumétriques et techniques) et de finalité fonctionnelle 
(types d’objets, sphères d’activités) que j’ai pu mettre en 
évidence les changements au sein des occupations du Pré-
dorsétien récent. Tout en s’inscrivant dans la continuité 
les unes des autres, les innovations techniques mises en 
lumière semblent être à l’origine de mutations sociocultu-
relles significatives, à la fois dans l’habitat et dans l’orga-
nisation sociale de ces groupes maritimes. Ce sont ces 
mutations socio-économiques et culturelles qui marquent 
réellement la rupture entre Prédorsétien et Dorsétien, et 
non les objets en eux-mêmes ou les techniques permettant 
de les produire.

Il paraît donc pertinent de distinguer le Prédorsétien 
du Dorsétien sur la base des transformations majeures 
intervenues dans le mode de vie des Paléoesquimaux. La 
création d’une subdivision supplémentaire entre Prédor-
sétien et Dorsétien, souvent appelée « période de tran-
sition », semble devoir être rejetée pour la région du 
Golfe de Foxe. En effet, les principaux changements, 
plus conceptuels que techniques, se sont produits au Pré-
dorsétien récent et sont à l’origine de réelles innovations 
techniques. L’ensemble de ces étapes semble s’enchaîner 
harmonieusement, dans la continuité, entre le Prédorsé-

tien ancien et le Dorsétien moyen. L’apparition des têtes 
de harpon à logette partiellement fermée s’inscrit pro-
bablement dans un processus évolutif socioculturel plus 
général, ce nouveau mode d’emmanchement offrant plus 
de latitude au chasseur et témoignant probablement de 
l’exploitation d’un territoire plus vaste et/ou de la chasse 
d’espèces plus dangereuses. Les stratégies de chasse 
auraient évolué progressivement, incitant les chasseurs 
à s’associer pour des chasses collectives, à séjourner 
ensemble dans des habitations plus grandes et à les occu-
per plus longtemps (Murray, 1999).

En procédant à une analyse approfondie, et sous dif-
férents angles, un éclairage nouveau a pu être apporté 
concernant la définition du Dorsétien ancien, en se basant 
directement sur les sites qui ont servi de référence à 
l’établissement du cadre chrono-culturel. Confirmant 
les hypothèses de Pierre Desrosiers et Daniel Gendron, 
le site de Tayara ne doit plus être considéré comme le 
site de référence du Dorsétien ancien (Desrosiers et al., 
2006). La complexité de sa stratigraphie ne permet pas 
actuellement de distinguer clairement les différentes 
périodes d’occupations du site, comprises entre le Pré-
dorsétien récent et le Dorsétien moyen, même à partir des 
vestiges issus des fouilles récentes. Les datations AMS 
de ce site représentent cependant un premier pas vers une 
chronologie absolue, le niveau III étant daté entre 2500 et 
2300 BP, le niveau II entre 2100 et 1900 BP (Desrosiers, 
2009). Ainsi, rapportées aux sites du Golfe de Foxe, les 
occupations du Prédorsétien récent se situeraient autour 
de 2500 BP, alors que celles du Dorsétien moyen s’éche-
lonneraient plutôt aux environs de 2000 BP.

La séquence d’Igloolik, qui reste encore à préciser, a 
permis de confirmer les premières conclusions de Jørgen 
Meldgaard (Meldgaard, 1952, 1960a, 1960b et 1962). La 
chronologie relative établie dans cette région mériterait 
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désormais d’être testée et validée par quelques datations 
absolues (AMS) et par l’étude des autres sites ancienne-
ment fouillés (Abverdjar, Alarnerk, Birket, Hall Beach,  
Tikilik, par exemple). Dans l’idéal, les futures datations 
AMS devraient porter sur des restes fauniques de cari-
bou, issus des déchets culinaires, clairement associés à 
une habitation donnée. Ces derniers ayant été peu ou 
pas ramassés lors des fouilles effectuées par Jørgen 
Meldgaard, la solution passera peut-être par la fouille 
de nouvelles structures non encore explorées (incluant 
habitation et dépotoir), sur les différentes terrasses avoi-
sinantes, afin de dater des objets dont le contexte de 
découverte est totalement fiable. Les datations absolues 
qui, nous l’avons vu, requièrent de multiples précau-
tions au moment de l’échantillonnage, ont en effet le 
mérite, si elles peuvent être harmonisées entre elles, de 
permettre des comparaisons chronologiques plus aisées 
pour des sites très éloignés les uns des autres.
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Retour à Beg-er-Vil
Nouvelles approches des chasseurs-cueilleurs maritimes  
de France atlantique

Résumé : L’habitat mésolithique de Beg-er-Vil se manifeste par un niveau coquillier remarquablement préservé, visible au sommet 
d’une falaise peu élevée de la côte sud de la presqu’île de Quiberon (Morbihan). Il a été fouillé sous la direction d’O. Kayser au cours 
des années 1980, et fait l’objet depuis 2012 d’une fouille extensive, afin d’anticiper sa probable destruction par l’érosion. Une étude 
des clichés aériens disponibles de 1932 à nos jours révèle les dynamiques érosives en œuvre sur cette partie de la pointe de Beg-er-Vil, 
avec un recul de 6,4 ± 0,86 m sur son flanc nord. Les datations par le radiocarbone signalent une occupation relativement courte à la fin 
du VIIe millénaire avant notre ère, sans intrusions ultérieures. Aussi représente-t-il un témoin unique des modes de vie des chasseurs-
cueilleurs maritimes de la France atlantique, en particulier durant un accident climatique majeur de l’Holocène (8200 cal. BP). Une 
première reconstitution des paléopaysages littoraux est proposée, en tenant compte des travaux les plus récents qui placent le niveau 
marin entre − 15,5 et − 11 m sous l’actuel (soit une pleine mer de vive eau entre les isobathes − 7,15 et − 14,02 m des cartes marines). 
Les occupations mésolithiques sont bien préservées sous la dune, sur une épaisseur de 30 à 50 cm. L’ensemble du niveau coquillier est 
constitué de rejets d’activités : agrégats de terre préparée témoignant de l’aménagement de l’espace, fragments de cendres et matrice 
sédimentaire associée à des agrégats fortement chargée de charbons de bois, résultant d’activités foyères et esquilles de poissons et 
coquilles plus ou moins brûlées. Cette organisation témoigne donc d’un site finement stratifié avec des sols d’occupations conservés. 
Les activités y ont été variées, comme le révèlent aussi les structures aménagées : les fosses et une vaste zone de combustion sont à la 
base du niveau coquillier ; un niveau de petits blocs de granite rubéfiés associé à des coquilles d’huîtres plates jonche la totalité du site, 
en milieu de niveau archéologique. La grande diversité des restes fauniques marins et continentaux atteste d’un large spectre de préda-
tion. L’étalement de leurs dates de capture ou de collecte autorise l’hypothèse d’occupations de longue durée tout au long de l’année, 
sans permettre toutefois de parler de sédentarité. L’industrie lithique est très homogène dans toutes les zones fouillées et de bas en haut 
de la couche. Elle est réalisée sur des galets de silex de très mauvaise qualité, récoltés assez loin de l’habitat lui-même. Une domination 
presque sans partage des bitroncatures symétriques confère son originalité à l’assemblage des armatures, tandis que les couteaux à dos 
sont présents dans l’outillage commun. Ces deux éléments caractérisent un faciès « Beg-er-Vil » du Téviecien, désormais bien calé à 
la fin du VIIe millénaire avant notre ère.

Mots-clés : Bretagne, Mésolithique, mobilité, mollusques marins, chasseurs-cueilleurs maritimes.

Abstract: The Mesolithic occupation of Beg-er-Vil is recorded as a well-preserved shell layer, visible at the top of a cliff on the 
Quiberon Peninsula (Morbihan). Firstly excavated by O. Kayser during the 1980s, the site has been the object an extensive excavation 
since 2012, in anticipation of its likely destruction by erosion. A study of the available aerial pictures (from 1932 to the present day) 
reveals the erosive processes taking place on this part of the Beg-er-Vil promontory, leading to retreat of 6.4 ± 0.86 m on the north side. 
The radiocarbon dates indicate a relatively short occupation at the end of the 7th millennium cal. BC, without any later intrusions. As 
such, this site represents a unique record of the lifestyles of maritime hunters-gatherers on the Atlantic seaboard of France, during a 
major climatic event (8200 cal. BP). We propose a preliminary reconstruction of the ancient coastal landscapes, by taking into account 
the most recent studies which place the sea level at between 15.5 and 11 m beneath the present datum (corresponding to a high tide 
mark between isobaths −7.15 and −14.02 m). The Mesolithic settlement is well protected under the dune, forming a 30 to 50 cm thick 
shell-layer. The whole layer is made up of waste from human activities: aggregates of prepared earth indicating a spatial arrangement, 
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fragments of ashes and sedimentary matrix strongly enriched in charcoals, resulting from hearth activities, as well as fish bones and 
more or less burned shells. This structure bears witness to a finely stratified site with preserved occupation levels. The activities on this 
site were varied, as also revealed by the arrangement of structures: pits and a large combustion area at the base of the shell layer and 
little blocks of burned granite associated with flat oyster shells scattered across the site in the middle of the archaeological level. The 
great diversity of marine and continental faunal remains reflects a broad spectrum of predation. Long-term occupations could have 
occurred throughout the year considering the times of capture or collecting, without necessarily implying a sedentary lifestyle. The 
lithic industry is very homogeneous throughout the excavated areas and from bottom to top of the layer. The lithic items were fashioned 
from flint pebbles of very poor quality, collected fairly far away from the habitat itself. The arrowheads are dominantly represented by 
symmetrical double-truncated trapezes, while backed knives are present among the common tools. These two elements characterize the 
Teviecian (’Beg-er-Vil’ type) with very reliable radiocarbon dates at the end of the 7th millennium cal. BC.

Keywords: Brittany, Mesolithic, mobility, marine molluscs, maritime hunter-gatherers.

BEG-ER-VIL ET LES ÉCONOMIES 
DE PRÉDATION MARINE 

AU MÉSOLITHIQUE

Qu’il s’agisse de simples couches archéologiques 
ou de monticules hauts de plusieurs mètres, qu’ils 
se logent dans le secret des grottes pyrénéennes 

ou trônent sur les rivages et estuaires atlantiques, les sites 
à restes coquilliers représentent l’une des images les plus 
emblématiques du Mésolithique. Les fouilles menées 
à Téviec et Hoedic par M. et S.-J. Péquart, dans le sud 
de la Bretagne, ont définitivement assis leur importance 
au cours des années 1930, à la fois comme dépôts sédi-
mentaires épais susceptibles de bien préserver les restes 
organiques et comme habitats très particuliers des com-
munautés préhistoriques (Péquart et al., 1937 ; Péquart 
et Péquart, 1954). Certes il s’agit de dépotoirs, mais aussi 
de zones d’habitats et de nécropoles aux inhumations 
soignées, incluses dans les structures les plus massives 
jamais détectées sur des sites mésolithiques. L’ensemble 
de ces vestiges éclaire encore de manière incomparable 
les modes de vie, les croyances et les symboles de ces 
peuples, à l’orée du Néolithique.

Après une éclipse d’un demi-siècle, c’est O. Kay-
ser qui relança l’intérêt porté aux niveaux coquilliers, 
avec les fouilles menées à Beg-an-Dorchenn (Plomeur, 
Finistère) et Beg-er-Vil (Quiberon, Morbihan). La mise 
en évidence de fosses apparemment dénuées de fonction 
sépulcrale et la découverte d’un assemblage lithique très 
original, largement dominé par les trapèzes symétriques, 
conféraient à ce dernier site un intérêt tout particulier 
pour le Mésolithique atlantique (Kayser et Bernier, 1988 ; 
Poissonnier et Kayser, 1988). L’érosion accrue des côtes 
atlantiques depuis quelques années n’a pas épargné Beg-
er-Vil, qui domine de quelques mètres seulement les plus 
hautes mers. À partir de 2012, une fouille y a été entre-
prise, afin de prendre de vitesse cette destruction iné-
luctable (Marchand et Dupont, 2014). Cet article traduit 
l’état d’avancement des travaux, en développant surtout 
les nouveaux apports et les nouvelles méthodes d’inves-
tigation. Ce sont principalement les liens entre cet habitat 
avec l’océan qui seront abordés.

Cette opération s’intègre dans une réflexion plus 
large autour des chasseurs-cueilleurs maritimes, dont 

les travaux archéologiques dans la région ont bien mon-
tré le mode de vie original, mesuré à l’aune de leurs 
contemporains plus continentaux (Dupont et al., 2009 et 
2010 ; Marchand, 2003, 2005 et 2014). En ouvrant d’ail-
leurs les perspectives à d’autres rivages de la planète et 
à d’autres périodes, une très grande diversité des écono-
mies et des formes sociales est perceptible. À l’image 
misérabiliste accolée aux sociétés côtières du Mésoli-
thique, on pourrait opposer les pratiques en vogue dans 
des populations installées autour du Pacifique Nord, 
où la documentation ethnographique a pu montrer un 
bagage technique complexe et diversifié, tandis que la 
segmentation des activités ou les hiérarchies sociales 
ne le cèdent en rien à celles de certaines sociétés agro-
pastorales. Une corrélation est souvent établie entre ces 
paramètres et la richesse de ces milieux naturels, qui 
aurait permis le développement du stockage alimentaire 
et de diverses expressions sociales en vue de son contrôle 
(Yesner, 1980 ; Testart, 1982 ; Binford, 2001 ; Sassaman, 
2004 ; Kelly, 2007). Sans adhérer à la recherche d’une 
cause unique, il nous semble que l’on ne peut tourner le 
dos à un examen méticuleux des conditions d’existence 
de ces populations littorales de la fin du Mésolithique, 
telles que l’archéologie nous les restitue après bien des 
vicissitudes érosives et taphonomiques. Quelle était 
leur degré de mobilité ? À quelle échelle géographique ? 
Quelles étaient leurs bases vivrières dans ces environ-
nements ? Tenter de répondre à ces questions, c’est déjà 
envisager la fin de ces populations et leur submersion 
par les sociétés agropastorales au cours du processus de 
néolithisation.

De telles problématiques, plus largement déve-
loppées ailleurs (Marchand, 2014), réclament pour 
les aborder des contextes archéologiques bien maîtri-
sés. Dans le cas d’une interface terre-mer, ces travaux 
archéologiques se doivent d’associer un très large éven-
tail de disciplines et de savoirs. Dans cet article, fruit 
des trois premières années de fouille à Beg-er-Vil, c’est 
donc la dynamique de formation et de préservation de 
ce site exceptionnel qui va nous intéresser, de même que 
son insertion dans son paysage immédiat, avec en ligne 
de mire cette question posée par tous les spécialistes aux 
vestiges de Beg-er-Vil : comment les multiples prismes 
érosifs nous restituent-ils la vie domestique au bord de 
l’océan ?
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LES ÉTAPES DE DÉCOUVERTE  
D’UN SITE DE RÉFÉRENCE

Les fouilles d’O. Kayser (1985-1988)

Ȧ l’extrémité sud de la presqu’île de Quiberon, sur la 
commune du même nom, la pointe de Beg-er-Vil ferme 
une baie ouverte plein sud, qui abrite le port de Port-
Maria (fig. 1). Le site préhistorique est installé au fond 
d’une petite crique sur le flanc occidental de cette pointe 
rocheuse, élevée de seulement 5 m NGF. Le substrat est 
un leucogranite moyen à grossier, orienté, à biotite et 
muscovite. Ces roches d’aspect grossièrement feuilleté 
s’étendent de la presqu’île de Quiberon jusqu’au Croisic, 
en intégrant les îles de Houat et Hoëdic, en contraste not-
amment avec les micaschistes de Belle-Île. À hauteur du 
site, il est difficile de percevoir la configuration originelle 
des lieux, du fait de la couverture dunaire et des aménage-
ments urbains récents, mais il semble y avoir une pente 
légère de la surface granitique vers l’ouest et l’océan 
(fig. 2). Dans un réseau de cassures géologiques d’orient-
ation sud-ouest - nord-est qui a favorisé l’érosion marine 

et la création de la crique, une grande faille est notable, 
qui borde au nord-ouest l’habitat mésolithique et qui a 
peut-être été empruntée jadis par un ruisseau, aujourd’hui 
masqué par les dunes.

L’habitat mésolithique se matérialise par un niveau de 
terre noire épais de 0,50 à 0,60 m, rempli de coquilles 
marines et autres vestiges fauniques, de silex taillés et 
de morceaux de granite brûlés. Il repose au-dessus d’une 
plage fossile avec une nette troncature sédimentaire, à 
environ trois mètres au-dessus des plus hautes mers et il 
est coiffé d’un couvert dunaire qui en a assuré le scelle-
ment et la protection (fig. 3). Le site a été découvert par 
G. Bernier en 1970, puis fouillé par O. Kayser en 1985, 
1987 et 1988. La surface de ses travaux atteignait au total 
22 m² : 5 m² en 1985, 12 m² en 1987 et 5 m² en 1988. Le 
tamisage systématique à l’eau et la qualité de l’enregis-
trement des données dans les trois dimensions sur fiches 
papiers et plans sur papiers millimétrés permettent d’y 
revenir sans guère de problème.

Les structures repérées lors de la fouille des années 
1980 comprennent, de haut en bas, une concentration de 
galets de 8 à 10 cm de longueur, un lit de pierres brû-
lées sur une épaisseur de 0,05 à 0,15 m, une aire brûlée 
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Fig. 1 – Emplacement du site de Beg-er-Vil, à l’extrémité sud de la presqu’île de Quiberon, dans le département du Morbihan 
(DAO L. Quesnel).
Fig. 1 – Location of the Mesolithic site of Beg-er-Vil at Quiberon (Morbihan), France (CAD L. Quesnel).
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à la base de l’amas et deux fosses creusées aux dépens 
du niveau argileux et rocheux (fig. 4). Profondes d’une 
dizaine de centimètres, elles étaient remplies de coquil-
lages peu fragmentés dans une matrice de sable, avec des 
blocs de pierres brûlées. La fosse 1, longue de 0,65 m et 
large de 0,50 m, contenait notamment un bois de cerf. 
La fosse 2 de forme grossièrement rectangulaire mesurait 
1,50 m sur 1,0 m, avec plusieurs alvéoles ou recoupe-
ments. Elle contenait un mobilier archéologique très par-
ticulier : des esquilles osseuses brûlées, un grand galet en 
schiste, des couteaux à dos, trois armatures, un poignard 
décoré et deux fragments d’outils en os, un coquillage 
– déterminé à l’époque comme une bucarde de Norvège 
(Laevicardium crassum) – au bord incisé avec un motif 
de croisillons et trois bois de cerf dont les andouillers 
avaient été ôtés (Kayser et Bernier, 1988 ; Poissonnier et 
Kayser, 1988). Cette composition intrigue, car la plupart 
des objets étaient volontairement fracturés, ce qui évo-
querait des pratiques rituelles particulières, apparemment 
sans lien avec une sépulture.

Une longue période d’analyses 
post-opératoires (années 1990 et 2000)

La qualité de la fouille et la largeur d’esprit de l’archéo-
logue ont permis par la suite une étude systématique des 
restes archéologiques exhumés : technique de débitage des 

outils en bois de cerf (Poissonnier et Kayser, 1988), typo-
logie lithique (Kayser, 1992), production des outillages de 
pierre (Marchand, 1999), consommation des coquillages 
(Dupont, 2006), des crabes (Dupont et Gruet, 2005), de 
la faune mammalienne (Tresset, 2000 ; Schulting et al., 
2004), des poissons (Desse-Berset in Dupont et al., 2009) 
et des oiseaux (Tresset, 2005). Il appert que le dépotoir 
de Beg-er-Vil est représenté par une diversité importante 
de ressources et d’environnements exploités : des oiseaux 
inféodés aux environnements terrestres ou marins y ont 
été déterminés (le pingouin torda, le guillemot de Troil, le 
grand pingouin, la bécasse des bois, le colvert, le canard 
siffleur ou pilet, le fuligule, la cigogne blanche ou la grue 
cendrée, le pygargue à queue blanche, le merle ou la 
grive), mais aussi des mollusques (vingt-quatre espèces ; 
voir tableau 2), des poissons (la daurade royale, la vieille, 
la raie, le milandre ou requin hâ), des crabes (le tourteau, 
le crabe vert, l’étrille et le crabe de roche), des mammi-
fères marins (le phoque gris) et terrestres (l’aurochs, le 
cerf, le chevreuil, le sanglier). Il ressortait déjà dans les 
résultats plusieurs saisons de capture et de collecte, ce qui 
conférait à Beg-er-Vil un rôle particulier dans la mobilité 
humaine. Ce premier résultat demandait cependant à être 
affiné par une prise en compte d’autres espèces ou encore 
par des analyses sclérochronologiques.

Une datation obtenue sur coquille à la charnière 
des cinquième et sixième millénaires avant notre ère a 

Fig. 2 – Vue générale du site fouillé et du poste de tamisage en 2014 depuis le sud (cliché G. Marchand).
Fig. 2 – General view from the south of the site and the sieving station in 2014 (photograph G. Marchand).
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d’abord permis d’organiser toute l’évolution typolo-
gique du second Mésolithique (Kayser, 1992). Beg-er-Vil 
venait clore la période mésolithique en Bretagne, dans un 
intervalle chronologique contemporain du début du Néo-
lithique ce qui laissait penser à des coexistences sur des 
territoires limitrophes (Marchand, 1999). À la suite d’un 
tri de la faune par A. Tresset, R. Schulting avait à son 
tour obtenu une date sur un os de sanglier (OxA-10962 
modifiée en OxA-16563 ; tabl. 1 et fig. 5), qui cette fois 
désignait une période bien antérieure, entre 6500 et 6100 
avant notre ère. Son taux de C13/C12 (− 16,7 ‰ au lieu de 
− 20,0 ‰ environ pour un animal évoluant en milieu peu 
fermé) laisse penser que l’animal était un consommateur 
régulier de produits marins, probablement les algues sur 
la plage, ce qui affecte cette datation d’un effet réservoir 
difficile à maîtriser.

De nouvelles datations par le radiocarbone sur des 
échantillons à vie courte (un ossement de chevreuil, 
des brindilles et des fruits brûlés), plus cohérentes, sont 
venues assoir une hypothèse chronologique médiane, les 
dates se plaçant désormais entre 6200 et 6000 av. n. è. 

Un petit plateau affecte la courbe de calibration aux 
alentours de 7300 BP (non calibré), ce qui étale quelque 
peu les dates les plus anciennes (fig. 6). En revanche, la 
calibration de celles autour de 7200 BP est excellente 
et cale remarquablement la partie supérieure du niveau 
coquillier. Cette position chronologique désormais mieux 
assurée fait non seulement de Beg-er-Vil le plus ancien 
des niveaux coquilliers de Bretagne (1), mais le place aussi 
intégralement dans une péjoration climatique majeure de 
l’Holocène, le Finse Event, dont la position chronolo-
gique est diversement appréciée mais toujours comprise 
dans les deux derniers siècles du millénaire (Thomas 
et al., 2007 ; Kobashi et al., 2007).

Depuis 2012, un nouveau programme 
de fouille

En réponse à la dégradation évidente de la falaise meuble 
qui borde le site à l’ouest, il a été décidé en accord avec 
les divers partenaires de cette opération d’entamer une 
fouille totale du site avant sa disparition, en laissant 

Fig. 3 – Vue de la coupe en falaise en 2012, après nettoyage. Une cuvette d’érosion marine affecte à cet endroit le substrat de 
leucogranite. Elle est comblée par une plage fossile contenant à la base des gros galets et dont le module s’affine avec l’alti-
tude. La troncature sédimentaire de cette formation est très nette (« desert pavement ») et le niveau coquillier mésolithique 
très organique se développe directement au-dessus. Le couvert dunaire est ici peu épais et correspond au sol actuel (cliché G. 
Marchand).
Fig. 3 – View of the cliff profile in 2012 after cleaning. In this point a depression originating from marine denudation affects the 
leucogranite substratum. It is filled by an abandoned beach containing large pebbles at its basis the sizes of which decrease to the 
top. The sedimentary truncation of this formation is very clear (’desert pavement’) and the highly organic Mesolithic shell layer 
developed directly above. The dune covers is not very thick and corresponds to the current ground (photograph G. Marchand).
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A : concentration de petits galets ; B : aire de pierrailles brûlées ; C : poches de terre jaunâtre ; D : fosse ; E : petite aire de terre rubéfiée
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Répartition verticale schématique des structures archéologiques, des pièces lithiques, des armatures et des nouvelles dates par le 
radiocarbone dans la stratigraphie de Beg-erVil à Quiberon (fouille O. Kayser ; DAO : G. Marchand)

Fig. 4 – Répartition verticale schématique des structures archéologiques, des pièces lithiques, des armatures et des nouvelles 
dates par le radiocarbone dans la stratigraphie de Beg-er-Vil à Quiberon, fouille O. Kayser (DAO G. Marchand).
Fig. 4 – Schematic distribution of the archaeological features, lithic pieces, projectile points and new radiocarbon dates in the stra-
tigraphy of Beg-er-Vil on the Quiberon peninsula, excavation O. Kayser (CAD G. Marchand).

Origine  
stratigraphique Code labo Date conventionnelle 

(BP)
13C/12C 
(0/00) Matériaux Calibration 

2 σ
Amas coquillier Gif-7180 6020 ± 80 inconnu Coquille 5041-4529
Couche 3A, passe 2, 
AH20 Beta-274301 7220 ± 50 − 27,1 Pomoïdés (fruit) 6212-6010

Couche 3B, passe 6,  
AG 23-164 OxA-25916 7193 ± 36 − 21,61 Capreolus capre-

olus (humérus)
6204-5992 

(6110-5992)
Couche 3B, passe 6, 
carré AH21 Beta-253153 7210 ± 50 − 27,2 Pomoïdés  

(fruit) 6211-6004

Couche 3B, passe 6, 
carré AH21, cadran B Beta-253154 7300 ± 50 − 24,9 Pomoïdés 

(brindille) 6250 - 6050

Couche 3B, passe 6 ou 7, 
carré AG 20 OxA-10962 7450 ± 45 − 16,7 Os (Ulna droit : 

Sus scrofa) –

AG.20.107 OxA-16563 (repla-
cing OxA-10962) 7568 ± 41 − 16.5 Os (Ulna droit : 

Sus scrofa) 6490-6372

Couche 3B , passe 9, 
AG 20-197 OxA-25915 7332 ± 35 − 22,08 Capreolus capre-

olus (3e phalange)
6326-6076 

(6252-6076)
Couche 3B passes 8-9, 
carré AF20, fosse 1 Beta-259108 7340 ± 40 − 25,1 Pomoïdés 

(brindille)
6350 - 6074 

(6264 – 6074)

Tabl. 1 – Les datations de l’amas coquillier de Beg-er-Vil réalisées à partir de matériaux recueillis lors de la fouille des années 
1980. La calibration a été effectuée par l’intermédiaire du programme Oxcal 4.2, avec la courbe INTCAL 13 (Bronk Ramsey, 
2009). Elle est donnée ici avec deux intervalles, soit 95,4 %. L’intervalle de dates entre parenthèses correspond aux probabilités 
maximales. La calibration de la première date obtenue (en orange dans le tableau) n’a pas été réalisée à nouveau, il semble que 
l’on puisse l’oublier désormais…
Table 1 – Radiocarbon dates from the shell midden of Beg-er-Vil measured on material sampled during the excavation in the 1980s. 
Calibration was performed through the OxCal 4.2 program, with 13 INTCAL curve (Bronk Ramsey, 2009). It is given here with 
two intervals, or 95.4%. The range of dates in parentheses is the maximum probability. The calibration of the first date obtained (in 
orange in the table) was not performed again, it seems that we can now forget it...



Retour à Beg-er-Vil. Nouvelles approches des chasseurs-cueilleurs maritimes de France atlantique 289

Fig. 5 – Comparaison multi-plot des dates par le radiocarbone obtenues lors de la fouille des années 1980 (cf. fig. 4), avec un 
intervalle de confiance à 95,4 %. La date en vert a été réalisée par R. Schulting et est clairement divergente à cause d’un effet 
réservoir bien marqué (tabl. 1 ; Bronk Ramsey, 2013 ; OxCal v4.2.4 ; r :5 IntCal13 atmospheric curve ; Reimer et al., 2013 ; 
modifié par G. Marchand).
Fig. 5 – Multi-plot comparison of radiocarbon dates obtained in the excavation of 1980 (see fig. 4), with a confidence interval of 
95.4%. The date in green was realized by R. Schulting on a wild boar bone and it is strongly affected by a reservoir effect (table 1; 
Bronk Ramsey, 2013; OxCal V4.2.4; r: 5 IntCal13 atmospheric curve; Reimer et al. 2013; modified by G. Marchand).

Fig. 6 – Position des dates obtenues à Beg-er-Vil sur la courbe de calibration (INTCAL 13), avec un intervalle unique (65,8 % ; 
Bronk Ramsey, 2013 ; OxCal v4.2.4; r : 5 IntCal13 atmospheric curve ; Reimer et al., 2013 ; modifié par G. Marchand).
Fig. 6 – Radiocarbon dates of Beg-er-Vil on the calibration curve (INTCAL 13), with a single interval (65.8%; Bronk Ramsey, 2013; 
OxCal V4.2.4; r: 5 IntCal13 atmospheric curve; Reimer et al., 2013; modified by G. Marchand).
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néanmoins une bande de deux à trois mètres en front 
de mer pour ne pas accélérer le processus érosif. Forte-
ment contrainte par l’existence d’un parking à l’est qui 
surmonte les niveaux archéologiques, mais aussi par un 
important couvert dunaire et des aménagements urbains, 
cette opération de terrain réclame à la fois une fouille fine 
d’un niveau archéologique remarquablement préservé, 
mais aussi une série de sondages, relevés et prospections 
aux alentours pour « accrocher » le site à son environ-
nement initial. Une telle opportunité de fouille étendue 
permet également enfin d’explorer les contours du niveau 
coquillier, qui témoignent d’autres modes d’occupation 
de l’habitat mésolithique.

LE SITE DANS SON PAYSAGE

Quelle distance de l’habitat à la côte ?

Au droit du site de Beg-er-Vil, l’estran se présente sous 
la forme d’une vaste zone déprimée et parsemée de mas-
sifs rocheux importants qui forment des écueils de 3 à 
4 m de hauteur protégeant localement le rivage contre 
l’érosion des vagues. Ces reliefs sont délimités par un 
réseau de diaclases parallèles ou perpendiculaires entre 
elles dont les plus importantes, orientées OSO-ENE, 

se suivent sur l’ensemble de l’estran et se prolongent 
probablement sous la couverture meuble pléistocène et 
holocène. Là où les diaclases sont les mieux marquées 
et où les écueils sont absents, les versants côtiers sont 
taillés en falaises de 4 à 5 m de hauteur dans les matéri-
aux meubles (plage ancienne et dune holocène ; fig. 9). 
Est-il possible de reconstituer les anciens paysages 
côtiers malgré la transgression marine ? La réponse fait 
appel à des observations indirectes, dans la mesure où 
sur terre une couverture de sable dunaire masque les 
reliefs, tandis qu’en mer, un nappage de sédiments fins 
est venu recouvrir l’ancienne topographie et ses vallées.

Le plateau immergé sud armoricain a fait l’objet de 
nombreuses études dont les plus anciennes datent du 
début du xxe siècle (Barrois, 1897a et 1897b ; Pervin-
quière, 1910 ; Ferronière, 1921). Ainsi, G. Ferronière 
(Ferronière, 1922) décrit les différents types de dépôts et 
note plus particulièrement au nord-ouest de Belle-Île et 
au sud-ouest du banc de Guérande la présence de cor-
dons de galets fossiles qu’il interprète comme pouvant 
correspondre à d’anciennes lignes de rivage. Dans les 
années 1970, de nombreuses campagnes de réflexion 
sismique ont permis une première reconstitution des 
réseaux hydrographiques fossiles et une estimation du 
remplissage sédimentaire holocène des paléovallées 
sous-marines (Horn et al., 1966 ; Bouysse et Horn, 1968 ; 
Boillot et al., 1971 ; Delanoë et al., 1972 ; Bouysse et al., 

Fig. 7 – Vue du site en cours de fouille en 2014, depuis le nord-est. La différence est nette entre le niveau coquillier de couleur 
sombre et sa périphérie de couleur brun clair (cliché G. Marchand).
Fig. 7 – View from the northeast of the site during the 2014 excavation. A clear difference appears between the dark shelly level and 
its yellow-brown periphery (photograph G. Marchand).
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Fig. 8 – Plan des différentes opérations de fouille menées à Beg-er-Vil depuis 1980 (relevé et DAO G. Marchand).
Fig. 8 – Location of the different excavation operations carried out at Beg-er-Vil since 1980 (documentation and CAD G. March-
and).
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Fig. 9 – Modèle numérique de terrain (MNT) réalisé à proximité du site archéologique de Beg-er-Vil représentant le modelé 
topographique de l’estran. Ici, le MNT est superposé à l’orthophotographie littorale prise le 28 septembre 2011 à 10 h 40 
(UTM ; source : ©Ortho Littorale V2 – MEDDE). Un profil topographique a été extrait du MNT entre les points A et B (DAO 
P. Stéphan).
Fig. 9 – Digital elevation model made near the archaeological site of Beg-er-Vil representing the topographic modelling of the fore-
shore. Here, the DEM is superimposed on the coastal orthophotograph taken September 28, 2011 at 10:40 (UTM; source: ©Ortho 
Littorale V2 - MEDDE). A topographic profile was extracted from the DEM between point A and point B (CAD P. Stéphan).

1974 ; Pinot, 1974 ; Lefort, 1975 ; Delanoë et Pinot 1974 
et 1977 ; Vanney, 1977). Au cours des dernières décen-
nies, sous l’impulsion de J.-N. Proust notamment, les 
progrès techniques et le développement des concepts de 
stratigraphie séquentielle ont été mis à contribution pour 
affiner la connaissance des mécanismes sédimentaires 
sur le domaine submergé sud-armoricain (e. g. Menier, 
2004 ; Proust et al., 2001 ; Sorrel et al., 2010).

Récemment, P. Stéphan et collaborateurs (Stéphan 
et al., 2014) ainsi que P. Stéphan et P. Goslin (Stéphan 
et Goslin, 2014) ont proposé une révision des données se 

rapportant aux anciennes positions du niveau marin relatif 
en Bretagne. Pour la période 6200-6100 avant notre ère, 
trois points sont considérés comme suffisamment fiables 
pour être exploités (fig. 10). Ces points ont été publiés ini-
tialement par M. Ters (Ters 1973 et 1986) et G. Delibrias, 
M. T. Guiller et J. Labeyrie (Delibrias et al., 1982). Ils se 
rapportent à un ensemble de dépôts tourbeux affleurant en 
bas d’estran sur la plage de Saint-Marc en Tréveneuc dans 
le département des Côtes d’Armor. Grâce à ces dépôts, il 
est possible de déterminer une position relative du niveau 
de la mer entre − 15,5 m et − 11 m, si l’on considère une 
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Fig. 10 – Compilation des données révisées se rapportant aux anciennes positions du niveau marin relatif en Bretagne (d’après 
Stéphan et al., 2014). Les rectangles bleus correspondent aux positions relatives du niveau de la mer et aux incertitudes de 
positionnement altitudinal et de datation. Pour la période 8200-8100 cal. BP, trois points sont disponibles (nos 1, 2 et 3) et sont 
détaillés dans le tableau. Ces points permettent d’estimer une position du niveau marin selon une fourchette d’incertitude haute 
et une fourchette basse (zone en rouge).
Fig. 10 – Compilation of revised data relating to the previous positions of relative sea level in Brittany (from Stéphan et al., 2014). 
The blue rectangles correspond to the relative positions of sea level and to uncertainties related to altitudinal positioning and dating. 
For the period 8200-8100 cal. BP, three points are available (nos. 1, 2 and 3) and are detailed in the table. These points are used to 
estimate the position of the sea level according to a high range of uncertainty and a low range (red zone).

fourchette d’incertitude relativement large, et entre − 
14 m et − 12,5 m si l’on réduit la fourchette d’incertitude. 
Vers 6200-6100 av. n. è., l’ensemble des étages littoraux 
se situait donc à une position comprise entre − 14 m et 
− 12,5 m par rapport à l’actuel. Pour obtenir une estima-
tion de la position de la ligne de rivage à cette période, 
nous avons utilisé un modèle numérique de terrain (MNT) 
topobathymétrique préalablement construit, en rappor-
tant sur le relief sous-marin actuel les niveaux de marée 
estimés pour cette période (SHOM, 2013). La figure 11 
montre l’extension d’une hypothétique zone d’estran qui 
s’étend à quelques centaines de mètres, voire quelques 
kilomètres au large du trait de côte actuel, entre les iso-
bathes − 7,15 et − 14,02 m.

Au début de l’Holocène, le système fluviatile mis en 
place en avant du continent actuel au cours du Pléisto-
cène a cédé progressivement la place à un système flu-
vio-estuarien. La mer a ennoyé le fond des vallées et, à 
cette interface entre le fleuve et la mer, où les courants 
fluviatiles perdent leur compétence et où la mer pénètre 
quotidiennement, un matériel vaseux riche en coquilles 

marines s’est déposé sur des épaisseurs de 5 à 10 m. Cette 
phase estuarienne, s’est vraisemblablement échelonnée 
entre 9600 et 5800 avant notre ère (10000-7000 BP), 
gagnant peu à peu la partie amont des vallées à mesure 
que le niveau de la mer s’élevait. C’est dans cette four-
chette chronologique que se situe la phase d’occupation 
du site mésolithique de Beg-er-Vil, à une période où le 
rythme d’élévation du niveau marin est encore important 
(environ 0,8 cm/an à l’échelle mondiale) et où, dans le 
Sud de la Bretagne, les fonds de vallée se transformaient 
rapidement en estuaire. 

Par la suite, vers 4500 avant notre ère, les vitesses 
de remontée du niveau marin vont ralentir et, sans pour 
autant se fixer, la ligne de rivage va peu à peu se sta-
biliser. L’envahissement par la mer se fait plus lent. La 
vase marine continue de s’accumuler dans les petits fonds 
de l’époque, tandis que dans la partie haute de l’estran 
se constituent les tourbières néolithiques, aujourd’hui 
situées juste au-dessous des basses mers de vives eaux 
(BMVE), comme en témoignent les dépôts de tourbe 
découverts en bas de l’estran du Petit Rohu (Gaudin, 
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2004 ; Cassen et al., 2010), à Kerpenhir (Visset et al., 
1996) et à Kerbougnec (Marsille, 1930).

Estimation de l’érosion à hauteur du site

Une analyse des photographies aériennes de la pointe de 
Beg-er-Vil prises durant les huit dernières décennies a pu 
être menée, pour estimer l’ampleur de l’érosion marine. Ce 
travail se base sur les données de la Photothèque nationale, 
sur la BD ORTHO de l’IGN, sur le Géolittoral du ministère 
de l’Écologie, du Développement durable et de l’Énergie et 
sur une image récente de 2013 disponible sur Bing maps (2). 
À partir des images de 1932, 1947, 1964, 2008 et 2011, 
dont la résolution spatiale et spectrale était supérieure aux 
autres, l’étude de l’évolution du site de Beg-er-Vil et son 
environnement immédiat peut être proposée (fig. 12).

D’un point de vue général, le trait de côte aux alentours 
du site de Beg-er-Vil a peu évolué en dehors de quelques 
secteurs bien localisés. L’érosion semble plus active dans 
les fonds de la baie où le recul du trait de côte atteint loc-
alement 6,4 ± 0,86 m depuis 1932. En revanche, les points 
les plus avancés n’ont été que faiblement soumis à l’éro-
sion. Ces dynamiques s’expliquent vraisemblablement par 
la microtopographie de l’estran. Les vitesses de recul les 
plus élevées sont observées au droit des anciennes dépres-
sions du platier rocheux, colmatées par des sédiments 
marins d’âge pléistocène et désormais taillés en falaises 
meubles par la mer. Ces versants évoluent essentiellement 
par sapement de leur base par les vagues de tempête. Au 
nord et au sud du site, ce n’est plus véritablement le recul 
du littoral qui est mesuré car il s’agit de zones rocheuses 
assez hautes mais plutôt les évolutions de la végétation 
supra littorale, qui répond sans doute à des dynamiques 
de dégradation liées au piétinement. Pour sa part, le site 
archéologique de Beg-er-Vil est installé sur un massif 
rocheux. Il a donc été relativement protégé de l’érosion 
marine durant les huit dernières décennies sur son flanc 

sud, nettement moins sur son flanc nord. Les analyses 
stratigraphiques effectuées lors des fouilles et détaillées 
ci-après ont pourtant démontré que, de grappillage en 
grignotage, les surfaces originelles de l’habitat mésolith-
ique ont été grandement amputées.

ENREGISTREMENT SÉDIMENTAIRE  
DES OCCUPATIONS SUCCESSIVES

Caractères généraux

Les stratigraphies établies dans les années 1980 et dans 
les années 2010 sont strictement semblables, mais les 
premiers travaux ont concerné une zone où l’amas était 
le plus épais. Les sondages récents ont en effet mon-
tré un amincissement du dépôt coquillier à mesure que 
l’on s’éloigne de l’actuel trait de côte et sa disparition à 
environ 12 m de cette limite érosive. Cela impliquerait 
l’existence d’un monticule à l’emplacement de la plage 
actuelle, alors même que l’existence d’une faille nous 
laissait penser à l’existence d’un ruisseau. Les prospec-
tions et sondages futurs apporteront probablement des 
compléments d’informations. Dans l’immédiat, il semble 
évident que la zone fouillée concerne les marges du dépôt 
coquillier lui-même et donc une interface importante 
entre deux zones bien différenciées.

Sous le niveau dunaire épais de 0,30 à 2 m, les 
niveaux archéologiques sont épais d’environ un demi-
mètre. Leur exploitation se fait en croisant les échelles 
d’observations : lecture stratigraphique sur le terrain, 
lecture microstratigraphique via l’analyse de micromor-
phologie des sols (3) et lecture sédimentologique à travers 
les analyses granulométriques. Les résultats les plus 
aboutis proviennent de la partie sud-ouest de la fouille, 
où en 2014 la fouille a atteint le rocher (fig. 13 et fig. 14). 

0 2 4 Km

zone d'estran

Fig. 11 – Position de l’estran vers 6200-6100 avant notre ère, déterminé à partir d’un modèle de terrain topobathymétrique 
actuel. En vert et jaune : la zone d’estran supposée (DAO P. Stéphan).
Fig. 11 – Foreshore position at about 6200-6100 BC, determined from a current topo-bathymetric terrain model. In green and yel-
low: the supposed foreshore area (CAD P. Stéphan).
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Fig. 12 – Zoom sur l’emplacement du site de Beg-er-Vil avec l’évolution du trait de côte avec en fond l’image de Géolittoral de 
2011 (source ministère de l’Écologie, du Développement durable et de l’Énergie). Le site de Beg-er-Vil est indiqué par une étoile 
rouge (analyse C. Netter).
Fig. 12 – Zoom on the position of the Beg-er-Vil site indicating the development of the coastline with the 2011 Géolittoral image in 
the background (source French Ministry of Ecology, Sustainable Development and Energy). The Beg-er-Vil site is indicated by a 
red star (analysis C. Netter).

BB 38 BB 37 BB 36 BB 35 BB 34 BB 33 BB 32

0 1 m

5

6
7

10

22
23

3
15

6
7

5.1 et 5.2
4.1 
5.1 

1

11

5

8

Chemin côtier

Niveau du 
décapage
mécanique Fin de fouille

Huitre PrélèvementBlocs brûlés 22 N° d’USGalets

Fig. 13 – Relevé stratigraphique au sud-ouest de la fouille de 2013. Les US 1, 10, 11, 22 et 23 correspondent à des bouleverse-
ments récents. L’US 3 correspond à la dune. Les vestiges mésolithiques étaient dans les US 4.1, 5 (5.1 et 5.2) et 6. Les prélève-
ments micromorphologiques (M. Onfray) et sédimentologiques (M. Laforge) ont été fait dans le carré BB32, à droite du dessin 
(DAO L. Quesnel).
Fig. 13 – Stratigraphic record in the southwest part of the 2013 excavation. The stratigraphic units 1, 10, 11, 22 and 23 correspond 
to modern disturbation. The stratigraphic unit 3 corresponds to a dune. The Mesolithic remains were contained in the stratigraphic 
units 4.1, 5 (5.1 and 5.2) and 6. Sampling for micromorphological (M. Onfray) and sedimentological analysis (M. Laforge) was 
made in suqre meter BB32, on the right on the drawing (CAD L. Quesnel).
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Dans l’épais niveau archéologique noir si clairement 
perceptible en coupe de falaise, nous pouvons détecter 
au moins cinq phases successives d’accumulation dif-
férentes, ce qui est un nombre encore minimal puisque 
nous n’insisterons pas ici sur les variations latérales de 
faciès que les fouilles nous révèlent pourtant à mesure 
que la surface s’accroît.

Première époque : sous le niveau coquillier 
(US 7)

L’US 7, située sous le niveau coquillier, est constituée d’un 
limon argileux orange et de galets de quartz démembrés 
issus de la plage ancienne. Elle repose sur les petits galets 
de plage (US 8), au sommet des formations pléistocènes 

Fig. 14 – Caractéristiques pédologiques de l’amas coquillier dans la séquence BH 32. a : relevé du log du carré BB 32 de la coupe 
sud ; b : microstratigraphie de la séquence, scans de lame mince (DAO M. Onfray).
Fig. 14 – Soil characteristics of the shell mound within the BH 32 sequence. a: drawing of the log of quare metre BB 32 in the 
southern profile; b: microstratigraphy of the sequence, scans of thin sections (CAD M. Onfray).
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de couleur orange, et n’est présente que dans la partie sud-
ouest du site. Ailleurs, le niveau coquillier est en contact 
avec un niveau démembré de galets ou bien avec le rocher. 
L’US 7 semblait vierge car sans vestiges archéologiques 
visibles. L’analyse micromorphologique y a cependant 
décelée une coalescence de matériaux hétérogènes de 
limons argileux dont certains d’origine anthropique. Il 
s’agit de rares plages argilo-carbonatées à micro-charbons 
de bois associés à quelques sables et interprétés comme 
de possibles résidus de cendres et des agrégats circulaires 
limono-argileux très massifs, semblables à des débris 
de terre préparée, environ 5 % de charbons de bois. On 
observe moins de 2 % d’esquilles de poissons chauffés 
(300-500 µm), pris dans la masse sédimentaire et environ 
2 % de fragments de coquilles d’huîtres, de moules ou de 
patelles dont certaines sont brûlées à des températures 
atteignant les 500 °C voire 700 °C (Wattez, 1992). Ces 
apports sont interprétés comme des remblais sur lesquels 
se développent ensuite des horizons de surface.

L’ensemble des constituants peut être qualifié de 
rejets d’activités, dont certaines seraient liées aux foyers, 
en marge d’un habitat aujourd’hui inconnu. C’est aux 
dépens de cette unité stratigraphique que se distinguent 
les fosses creusées dans le substrat.

Seconde époque : la base du niveau coquillier 
(US 6)

La base du niveau coquillier proprement dit est un limon 
sableux de teinte noire épais de 6 à 10 cm, qui emballe 
des coquilles abondantes et très fragmentées, de rares 
blocs brûlés et quelques galets provenant de la plage 
ancienne démembrée. À l’échelle microstratigraphique, 
ce niveau présente une succession d’horizons de sur-
face constitués d’apports lenticulaires centimétriques 
sous forme de rejet de débris d’activités dont certains 
provenant de foyers, de débris de terre mélangée et 
de constituants anthropiques (coquilles pour certaines 
brûlées, esquilles de poissons, charbons de bois). D’un 
point de vue sédimentologique, il s’agit là des sédiments 
les mieux classés, principalement composés de limons, 
avec un important pic de fréquence vers 30 µm et des 
médianes comprises entre 8 et 11 µm. On note égale-
ment une baisse des taux de grains luisants et picotés, au 
profit des grains non-usés (13 à 34 %), traduisant le cara-
ctère nettement colluvial de ces sédiments limoneux. 
Les taux d’argiles sont ici également les plus forts de 
cette colonne sédimentologique, entre 10 et 13 %. Ces 
faciès sont ainsi interprétés comme des phases de col-
luvionnement intenses, fortement limoneuses et remani-
ant un plus fort taux de grains non-usés. À mesure que 
l’on descend dans les US 5 et 6, les limons s’affinent, 
passant d’une valeur moyenne de 50 µm à 30 µm. Les 
argiles représentent quant à elles 6 à 8 % de ces sédi-
ments. La plus grande concentration en matière orga-
nique et en carbonates et/ou oxydes se place dans les 
US 6 et 7. Deux hypothèses peuvent être avancées quant 
à l’origine de ce phénomène : soit la migration de ces 
matières fines dans les US les plus profondes, soit le 

développement de sols anthropisés dans ces horizons 
plus humifères anciens.

Troisième époque : le niveau à pierres brûlés 
(US 5.3 à 5.5)

Épais de 10 à 15 cm et fouillé en deux à trois passes 
(US 5.3 à 5.5), ce niveau de pierres brûlées de toutes 
dimensions et de coquilles d’huîtres entières est l’élément 
le plus marquant de la fouille de Beg-er-Vil (fig. 15). 
La lecture des lames-minces montrent que les agrégats 
limono-argileux sont issus de rejets d’activités et de foy-
ers très fortement chargés en particules organiques char-
bonneuses, de coquilles et esquilles de poissons plus ou 
moins brûlées. Les coquilles dont la taille moyenne est 
d’un centimètre, sont disposées de manière verticales 
ou obliques et la porosité d’entassement entre les con-
stituants grossiers, montre un apport rapide de type 
entassement lâche. Sa partie supérieure est restructurée 
par le piétinement, comme le montre la réorientation des 
coquilles à l’horizontale

Quatrième époque : le sommet du niveau 
coquillier (US 5.1. et 5.2)

Les 10 cm supérieurs correspondent à des dépôts de 
coquilles et d’outils, sans autres éléments rocheux mas-
sifs (couche 3B, passes 3 et 4 d’O. Kayser ; US 5.1 et 5.2 
des travaux actuels).

L’analyse micromorphologique montre des accumu-
lations d’horizons de surface, avec des alternances de 
dépôts en phases sèches et humides. Ils sont relativement 
peu structurés par le piétinement à la base (US 5.2), dav-
antage au sommet (US 5.1). Ceci marque un changement 
dans l’occupation de l’espace ; la sédimentation plus fine 
ne semble pas être le fait d’un apport volontaire mais 
plutôt de colluvions fines de surface constituées d’élé-
ments anthropiques. Si la zone fouillée semble toujours 
être en marge des aires d’activité, elle ne correspondrait 
plus ici à une zone de rejets volontaires, mais seulement 
à un espace de circulation sans que l’on enregistre claire-
ment les activités qui purent s’y pratiquer.

L’analyse sédimentologique montre pour cette partie 
de la couche 5 une composante limono-argileuse large-
ment dominante, composant 65 à 78 % de ces faciès. 
L’allure de leurs courbes granulométriques traduit tout 
de même un mélange de deux stocks sédimentaires 
principaux, avec la présence notable d’une composante 
sableuse (pic de fréquences vers 300-500 µm). Il s’agit 
donc ici de sables dunaires, littoraux, mais fortement 
remaniés par un colluvionnement plus intense et large-
ment infiltrés de limons et d’argiles par ces processus de 
ruissellement.

Cinquième époque : l’interface avec la dune 
(US 4)

En partie supérieure de cette succession archéologique, 
un niveau de sable mêlé à des limons, épais d’une dizaine 
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Fig. 15 –Vue de détail de la surface de l’US 5.3 (année 2013), où s’associent coquilles d’huîtres et pierres brûlées (cliché 
G. Marchand).
Fig. 15 – Detailed view of the surface of US 5.3 (2013 excavation), which combines oyster shells and burnt stones (photograph 
G. Marchand).

de centimètres, contient des coquilles résiduelles et un 
abondant mobilier lithique (couche 3a d’O. Kayser ou 
US 4.1 et 4.2 des travaux actuels). Les analyses en lames-
minces dénoncent une accumulation de sables éoliens 
sur un couvert végétal bas, marquant ainsi la déprise et 
l’abandon de l’occupation

Les analyses sédimentologiques révèlent une frac-
tion essentiellement sableuse avec un pic de fréquences 
important entre 300 et 400 µm. Il s’agit de sables moyens 
(entre 62 et 48 % des sédiments), comportant une frac-
tion limono-argileuse, qui représente 38 à 52 % des sédi-
ments. La composante argileuse représente 4,5 à 6,5 %. 
Les courbes cumulatives sont fortement bimodales et 
illustrent ainsi le mélange de deux stocks sédimentaires 
dans ces formations. Ce niveau est donc composé de 
sables colluviés, auxquels se sont ainsi mélangés princi-
palement des limons.

Les variations d’acidité 
des niveaux archéologiques

L’objectif de l’étude est de déterminer les niveaux de pH 
de chacune des couches archéologiques, d’évaluer leur 

évolution spatiale et chronologique et de mettre en rela-
tion ces données avec l’occupation, sa structuration, le 
mobilier ou encore l’état de conservation des vestiges. 
La dispersion des restes organiques est-elle tributaire des 
variations d’acidité ? L’analyse spatiale de ces restes a-t-
elle un sens en termes paléoethnographiques ?

Les prélèvements de sédiments, environ une centaine 
de grammes pour chaque prise (4), ont été faits par maille 
de 50 cm suivant le carroyage de la fouille et en fonction 
des unités stratigraphiques. La synthèse de ces travaux 
ne concerne ici que l’année 2012 (15 m²) et la moitié 
supérieure des niveaux archéologiques (de 4 à 5.3).

D’une manière général, le pH des niveaux archéo-
logiques varient de 7,7 à 9,0 unités, ce qui leur confère 
un statut acido-basique peu alcalin à alcalin. La dune 
(US 3) homogène, présente un pH nettement basique 
(8,2 et 8,4). L’US 4, à l’interface entre niveau coquillier 
et dune, montre une répartition unimodale des mesures 
avec une moyenne de 8,3 unités de pH, un minimum de 
7,7 soit un sédiment quasi neutre et un maximum de 8,7 
correspondant à un sédiment franchement basique. De la 
même manière dans l’US 5.1 (sommet du niveau coquil-
lier), la valeur moyenne est de 8,5 unités de pH avec un 
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étalement des valeurs entre 7,8 et 9 unités de pH, et une 
distribution unimodale. En revanche, dans l’US 5.2, la 
distribution des analyses ne suit pas une loi normale ; la 
répartition est bimodale avec deux maxima : l’un entre 
8,3 et 8,4 pH, l’autre 8,6 et 8,7 pH. Les mesures issues 
de la couche 5.3 sont celles qui se répartissent de la 
manière la moins homogène. Loin de suivre la distri-
bution d’une loi normale, leur courbe de variation est 
au moins bimodale sinon trimodale. Un maximum se 
situe entre 8,2 et 8,4, un second plus élevé entre 8,8 et 
8,9 et enfin un petit pic de deux échantillons les plus 
bas : entre 7,7 et 7,8 pH. C’est également la couche pour 
laquelle l’amplitude des variations est la plus grande : 
de 7,7 à 8,9 pH.

On observe donc de bas en haut sur la colonne stra-
tigraphique une croissance du pH des couches superfi-
cielles vers les couches plus profondes soit une augmen-
tation du caractère alcalin des niveaux les plus profonds, 
puis une très légère baisse de la basicité pour la couche 
de base 5.3. D’un point de vue spatial, encore provisoire, 
il semble que le bord ouest des zones fouillées soit un 
peu plus acide, ce qui serait à mettre en relation avec 
l’érosion ou bien les fouilles années 1980 ; cette hypo-
thèse qui lierait la destruction des éléments organiques à 
la proximité d’une fouille ou d’une falaise reste évidem-
ment à vérifier.

Premier bilan de l’enveloppe sédimentaire 
des restes archéologiques

L’ensemble du niveau coquillier est constitué de rejets 
d’activités : agrégats de terre malaxée témoignant de 
l’aménagement de l’espace, débris de cendres et matrice 
sédimentaire fortement chargée de charbons de bois, 
résultant d’activités foyères et esquilles de poissons et 
coquilles plus ou moins brûlées. Certaines coquilles 
sont brûlées à des températures atteignant les 700°C, 
une intensité qui pose beaucoup de question sur le con-
trôle des feux et leurs objectifs ; il nous manque ici un 
large volet d’expérimentations, prévues dans les années 
qui viennent. Tout le long de la séquence anthropique, 
l’activité biologique est présente. Des variations sais-
onnières sont par ailleurs enregistrées, qui témoignent 
d’une alternance entre ambiance humide et ambiance 
sèche. Enfin, l’absence de traits pédo-sédimentaires mar-
quant une reprise des processus naturels sur les proces-
sus anthropiques soulignent une occupation continue. 
Les analyses de micromorphologie des sols remettent en 
cause l’absence d’occupation sous le niveau coquillier et 
montrent au contraire que la zone actuellement fouillée 
était déjà en périphérie d’un habitat. Les variations 
d’acidité au sein des sédiments jouent un rôle complexe, 
qu’il est important de comprendre avant de livrer une 
lecture paléo-ethnographique de ces occupations suc-
cessives. À l’image assez monolithique d’une occupa-
tion unique à Beg-er-Vil, les travaux actuels tendent à 
substituer celle d’un changement régulier des zones 
d’activités dans l’habitat, sans que leur chronologie n’ait 
encore été évaluée en termes de durée. Cette continuité 

sédimentaire ne doit pas être entendue, à ce stade des 
travaux, comme une démonstration de la sédentarité 
de ces populations, une notion d’ailleurs très difficile à 
aborder avec les outils de l’archéologie. C’est néanmoins 
une donnée importante dans l’analyse des pratiques de 
mobilité.

La succession sédimentaire décrite ici est valable 
uniquement pour la zone coquillière, qui occupe la 
moitié occidentale du site. Son épaisseur décroit de 
la falaise vers l’intérieur, ce qui démontre bien la 
large amputation du site par l’océan, dans une mesure 
impossible à évaluer. Ce niveau coquillier mesure 
encore environ 17 m dans son axe nord-sud pour 7 m 
de large, soit une surface de 120 m². Le niveau coquil-
lier disparait plus à l’est, en partie par dissolution des 
coquilles, et il laisse place à un niveau humique de 
30 cm d’épaisseur, sur un substrat sableux, très riche 
en vestiges archéologiques.

UN ESPACE DOMESTIQUE  
PLURIFONCTIONNEL

Les mystères du niveau de pierres brûlées

Déjà décrit par O. Kayser dans les années 1980, un lit de 
pierres brûlées d’une épaisseur de 0,05 à 0,15 m gisait 
au milieu du niveau coquillier. Visible dans la coupe de 
la falaise, il s’étend également un peu vers l’est, hors 
du niveau coquillier proprement dit. Il semble cepen-
dant devenir plus lâche à mesure que l’on s’éloigne de 
l’océan. Les fragments de granite, toujours très altérés 
par le feu, atteignent parfois les 15 cm de longueur ; ils 
sont disposés avec des pendages très divers, évoquant 
des accumulations assez brutales suivies de piétinements 
modérés. On y trouve de très nombreuses coquilles 
d’huîtres entières, au sommet mais aussi au milieu des 
lits de pierres, de même que quelques regroupements de 
galets de plage et des ossements de mammifères consom-
més. La destination de cet empierrement épais de dix à 
quinze centimètres et son fonctionnement restent encore 
objet de bien des conjectures. L’altération du granite 
implique une chauffe dépassant les 500° C, alors que les 
coquilles d’huîtres qui surmontent ces pierres n’auraient 
pas pu subir de telles chauffes sans se transformer en 
poudre. Il nous faut donc imaginer une disjonction dans 
le temps entre ces deux dépôts. À titre d’hypothèse, on 
peut proposer que ces pierres soient issues de vidanges 
successives de structures de combustion dans lesquelles 
les mollusques furent, entre autres, traités.

Les structures à la base  
du niveau archéologique

Les deux fosses fouillées dans les années 1980 ont été 
décrites plus haut. Une nouvelle fosse a été découverte en 
2014 (structure E ; fig. 18). De plan circulaire, elle mesur-
ait 1,80 m à son ouverture à la base du niveau empierré 
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(US 5.5) et très probablement au milieu (US 5.4). Elle 
présentait une forme en cuvette et était profonde d’en-
viron 35 cm. Son creusement affectait la base du niveau 
coquillier, puis les niveaux argileux sous-jacents (US 6 
et 7) et même le sommet de la plage pléistocène à petits 
gravillons (US 8). L’intense rubéfaction du fond de la 
fosse dénonce un feu avant son comblement. Une dalle 
granitique non régularisée gisait sur un flanc et avait été 
basculée immédiatement après la combustion, puisqu’elle 
avait elle-même été affectée par une chaleur vive sur sa 
face inférieure. Le remplissage de coquilles non frag-
mentées tranchait sur le reste du sédiment ; de même 
d’ailleurs que la forte domination des patelles. Un petit 
fragment de coquille au bord gravé de croisillons y a été 
retrouvé ; un autre gisait dans l’US 6 de l’encaissant (ou 
bien est-ce une erreur de fouille ?). Un tel objet avait été 
découvert dans la fosse 2 des fouilles Kayser, ce qui n’est 
plus anodin, mais pas encore compréhensible ! Ces struc-
tures en creux s’ouvrent dans le niveau coquillier et sont 
remplies de coquilles ; elles sont donc contemporaines du 
fonctionnement des dépôts. Leur usage reste encore bien 
énigmatique. Le stockage proposé par O. Kayser manque 
d’éléments de démonstration ; l’hypothèse d’une gestion 
des ordures laisse perplexe, car les déchets sont aussi 
libéralement accumulés en surface.

Les fouilles des années 1980 avaient permis d’iden-
tifier une aire brûlée à la base de l’amas, mais aucune 
structure de combustion aménagée. En 2014, à la base du 
niveau archéologique, une aire de combustion d’environ 
deux mètres de diamètre a été fouillée. Elle avait été parti-
ellement aménagée à la base du niveau coquillier, avec 
dans sa moitié est, l’assemblage de dalles de granite de 30 
à 50 cm de long, destinées probablement à compenser la 
pente du site (fig. 16 et fig. 17). Cette structure massive est 
installée juste au nord de la structure E et il semble qu’elle 
la précède dans la stratigraphie et donc dans le temps.

Vers une analyse spatiale des activités

Au contraire des habitats et nécropoles de Téviec ou 
Hoëdic, les structures de Beg-er-Vil ne témoignent pour 
l’instant que d’activités domestiques, dont le déroulement 
précis reste encore à décrire. Leur découverte à la base du 
niveau coquillier vient appuyer les analyses stratigraph-
iques, micromorphologiques et sédimentologiques, qui 
démontrent des changements de fonction de cet espace au 
cours du temps. Après une phase initiale où les activités 
étaient très éloignées de la zone actuellement fouillée, il 
y eut une installation avec rejets de coquilles et autres 
déchets, qui s’est aussi accompagnée de quelques creuse-
ments et de l’aménagement d’une aire de combustion de 
grandes dimensions, impliquant des dalles larges. Par la 
suite, cette zone a été littéralement couverte de blocs de 
granite brûlés, peut-être issus de multiples vidanges de 
foyers. Les huîtres qui leur étaient associées ne semblent 
pas avoir subi de piétinements intenses. Ces détritus 
étaient fort riches en mobilier lithique et en ossements, 
sans regroupements évidents lors de la fouille qui auraient 
pu faire penser à des zones d’activités particulières. En 

revanche, il semble que la fraction végétale n’ait jamais 
été très développée. Une analyse des phytolithes (restes 
végétaux microscopiques, principalement produits par les 
graminées) a été tentée par C. Delhon, mais a été négative. 
Cette absence n’est pas uniquement imputable à la granu-
lométrie défavorable du sédiment sableux. La rareté des 
phytolithes est telle que cette explication ne suffit pas à 
elle seule. Une insuffisance d’accumulation de végétaux 
propices (le bois ne contient que d’infimes quantités de 
phytolithes) est probable (Delhon, 2010).

UNE LARGE EXPLOITATION DES DIVERS 
ENVIRONNEMENTS

Les restes de poissons

Les tamisages, effectués à une maille de 4 mm et 2 mm sur 
la totalité du sédiment, permettent une approche très pré-
cise des restes de poissons conservés (fig. 19 et fig. 20). 
Le tamisage à 2 mm fournit des fractions plus petites 
des os extraits du tamisage à 4 mm. Il ne semble pas 
apporter de nouvelles informations, comme par exemple 
la présence d’espèces de très petite taille, que le tamis-
age à 4 mm aurait laissé échapper. Le matériel est très 
cassé et majoritairement constitué de fragments, souvent 
très petits. Cet état est la conséquence de phénomènes 
de conservation différentielle, peu favorables aux restes 
osseux de poissons relativement fragiles. La quasi-ab-
sence d’otolithes (constitués de cristaux d’aragonite), 
contrairement au niveau coquillier de Beg-an-Dorchenn 
(Plomeur, Finistère), est peut-être à relier aux mêmes 
causes. Deux taxons sont majoritaires, les labridés, avec 
Labrus bergylta, la vieille, et les Sparidés, avec Sparus 
aurata, la daurade royale. La représentation anatomique 
des restes osseux de ces deux taxons est très particulière 
sur le site de Beg-er-Vil : les Labridés sont attestés par un 
grand nombre d’os pharyngiens supérieurs et inférieurs, 
le plus souvent fragmentaires, et les Sparidés, par de très 
nombreuses dents isolées de daurades royales de toutes 
tailles et parfois très grandes.

Les os pharyngiens de labridés ne sont pas accompa-
gnés d’autres os que l’on pourrait s’attendre à trouver, 
comme les dentaires et les prémaxillaires, qui sont des os 
résistants et sont souvent conservés dans les sites archéo-
logiques. De nombreuses vertèbres de ce taxon sont en 
revanche présentes et leurs tailles, petites à moyennes, 
semblent correspondre à celles des os pharyngiens 
(fig. 19).

Les Sparidés sont également bien attestés, avec la 
présence en grand nombre de dents isolées de daurade 
royale, souvent grandes, mais la quasi-absence des os 
dans lesquels ces dents sont fixées, à savoir les den-
taires et les prémaxillaires. Il s’agit d’os particulière-
ment robustes et cela soulève de nombreuses questions 
(fig. 20). On constate également, à première vue, que le 
restant du squelette de cette espèce ne semble pas pré-
sent parmi les restes osseux. À ces dents molariformes 
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Fig. 16 – Vue générale du site depuis la bordure sud du décapage 2014, en fin d’opération. Les planches correspondent à l’an-
cienne fouille des années 1980. Les grandes dalles au milieu du cliché forment la grande structure de combustion (structure D). 
Le rocher ou la plage fossile apparaissent au fond et à gauche du cliché (cliché G. Marchand).
Fig. 16 – General view of the site from the southern limit of the 2014 excavation at the end of the operation. The wooden planks 
correspond to the ancient excavation of the 1980s. The large slabs in the centre of the photograph form the big fire place (feature 
D). The bedrock or the abandoned beach appears at the bottom and left of the photograph (photograph G. Marchand).

Fig. 17 – Assemblages de plaques de granite en forme de demi fer à cheval (structure D découverte en 2014 (cliché G. Mar-
chand).
Fig. 17 – Granite slabs assembled in the shape of a half horseshoe (feature D) discovered in 2014 (photograph G. Marchand).
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Fig. 18 – Fosse creusée aux dépens de la plage fossile depuis le niveau coquillier, qui avait un remplissage dominé par les pa-
telles, non piétinées (structure E). Le fond de la fosse est rubéfié, de même que la base de la grosse dalle basculée dans le rem-
plissage (cliché G. Marchand).
Fig. 18 – Pit dug in the Pleistocene beach from the shell mound filled with non-trampled limpets (feature E). The bottom of the pit 
exhibits traces stemming from fire, as is the case of the big slab that collapsed into the filling (photograph G. Marchand).

Fig. 19 – Conservation différentielle des os de Lbridés sur le site de Beg-er-Vil en comparaison à des référentiels actuels (en bas). 
Les restes les plus caractéristiques consistent en os pharyngiens de Labridés, comme la vieille (Labrus bergylta), le plus souvent 
fragmentaires (tamis 4 mm, cliché N. Desse-Berset).
Fig. 19 – Differential preservation of Labridae bone at the site of Beg-er-Vil compared to current references (bottom). The most 
characteristic remains are pharyngeal bones of Labridae such as the Bassan wrasse (Labrus bergylta), in most cases fragments (4 
mm screen size; photograph N. Desse-Berset).
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Fig. 20 – Conservation différentielle des os de Sparidés sur le site de Beg-er-Vil en comparaison à des référentiels actuels (en 
bas à droite). Les restes les plus caractéristiques consistent en dents de Sparidés, comme la daurade royale (Sparus auratus), 
tamis 4 mm (cliché N. Desse-Berset).
Fig. 20 – Differential preservation of Sparidae bones at the Beg-er-Vil site compared to current reference (bottom right). The most 
characteristic remains are teeth of Sparidae, such as the sea bream (Sparus auratus), 4 mm screen size (photograph N. Desse-Berset).

de daurades, appartenant à des poissons de toutes tailles, 
souvent grands, devraient correspondre d’autres éléments 
du squelette, et particulièrement des vertèbres ; ce sont 
généralement des os de bonne conservation de par leur 
forme compacte, et ils représentent habituellement un 
nombre de restes importants dans les gisements archéo-
logiques (Dréano et al., 2013). Or, aucune vertèbre d’une 
taille correspondant à celle des dents, ne semble présente, 
tandis que le nombre de ces dents est élevé. Sachant que 

chaque daurade possède sur chaque mâchoire une dent 
molariforme particulièrement développée (et donc quatre 
dents de ce type par individu), nous sommes en présence 
de très nombreuses captures de cette espèce. Il est d’au-
tant plus surprenant de constater une lacune de toutes les 
autres parties anatomiques de ces daurades. On ne sau-
rait interpréter cela comme un étêtage des poissons sur 
le site, car en ce cas le reste du squelette devrait être là. 
L’hypothèse d’une extraction de ces dents larges et plates 
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dans un objectif précis (parure ? outil ? autre ?) devra 
être approfondie au cours de l’étude du matériel osseux. 
L’étude tracéologique de la surface de ces dents pourrait 
aussi être effectuée, en comparaison avec les dents de 
daurades royales actuelles de la même région.

Quelques autres taxons plus rares sont présents, et 
l’étude ultérieure définira la part de chacun d’eux dans 
l’ensemble du tableau faunique. Signalons encore la pré-
sence de restes de Chondrichthyens (raies et requins) de 
petite taille, représentés par une vertèbre, une dent et par 
un fragment d’aiguillon de raie.

Les invertébrés marins

Les données quantitatives des invertébrés marins de Beg-
er-Vil sont issues des ramassages de mobiliers fauniques 
qui ont eu lieu pendant les fouilles d’O. Kayser. Les restes 
archéologiques des fouilles débutées en 2012 sont en 
cours d’analyse. Les quantifications révisées seront pub-
liées ultérieurement et plusieurs observations de terrain 
viennent compléter les données des fouilles antérieures. 
Les fouilles actuelles ont été couplées à l’observation des 
estrans et des espèces d’invertébrés marins actuellement 
accessibles à marée basse sur la presqu’île de Quiberon.

Les invertébrés marins étaient principalement extraits 
à vue du niveau coquillier lors des fouilles d’O. Kayser. 
Des éléments plus petits comme des parures en coquil-
lages et des restes de poissons avaient pu être détectés 
au tamisage. Les refus de tamis avaient été conservés 
et une partie d’entre eux a été tamisée et intégralement 
triée pour saisir davantage la composition en mollusques 
marins (Dupont 2006). Ces refus de tamis correspondent 
aux colonnes de quatre quarts de mètre carré (AE20B, 
AE23B, AF21B et AG23B) des fouilles d’O. Kayser. Cer-
tains échantillons référencés sous le terme de « fosse » 
(AE20 fosse, AE21-22 fosse, AE23 fosse, AF20 fosse, 
AG20 fosse et AG21 fosse) ont également été étudiés. 
Ces échantillons ont servi de base à une réflexion sur les 
apports du tamisage de ce type de niveaux coquilliers 
(Dupont 2006). Il a clairement été démontré que ce mode 
d’investigation est indispensable, à la fois pour connaître 
la diversité des groupes zoologiques représentés mais 
aussi celle des espèces.

C’est sur la base de ce constat qu’un tamisage sys-
tématique à 4 et 2 mm à l’eau des sédiments est réalisé 
depuis 2012 sur les fouilles de Beg-er-Vil. L’exemple de 
la moule (Mytilus edulis) est, à Beg-er-Vil, des plus par-
lants. Aucune valve de moule n’a été observée entière. 
Le fragment le mieux conservé des fouilles de toutes les 
campagnes de fouille de 1985 à 2014 est présenté sur la 
planche photographique des mollusques marins identi-
fiés à Beg-er-Vil (fig. 21). Il est loin d’être complet et 
est intégralement calciné. Ce constat contraste avec le 
fait que la moule fait partie des espèces majoritaires du 
spectre alimentaire des occupants de Beg-er-Vil (fig. 22). 
Il rejoint le cas de la scrobiculaire (Scrobicularia plana) 
à la coquille fine et fragile. Plus de trente espèces ont 
été déterminées (tabl. 2) et des coquillages alimentaires 
côtoient quelques parures perdues ainsi que des petites 

espèces qui ont pu être transportées sur le site de façon 
involontaire par l’homme avec des algues ou du sable. 
Les échantillons des nouvelles fouilles devraient nous 
permettre d’en savoir plus sur les vecteurs de déplace-
ment de ces minuscules coquilles.

Les coquillages consommés sont des plus variés 
(fig. 22). Les plus abondants sont la moule (Mytilus edu-
lis), les patelles (Patella sp.), le bigorneau (Littorina lit-
torea), la coque (Cerastoderma edule), la palourde euro-
péenne (Ruditapes decussatus), la monodonte (Phorcus 
lineatus), le pourpre (Nucella lapillus), la scrobiculaire 
(Scrobicularia plana) et l’huître plate (Ostrea edulis). 
Pour extraire les huîtres des rochers, les homme et femmes 
du Mésolithique n’ont pas hésité à fracturer la roche sur 
laquelle était fixé ce bivalve, comme en témoignent les 
fragments de roche associés au talon des valves d’huîtres. 
Derrière ces noms d’espèces se cachent des espèces bou-
dées actuellement dans les plateaux de fruits de mer des 
occupants de la façade atlantique française comme les 
patelles, les scrobiculaires et les pourpres. Leur consom-
mation est bien attestée à Beg-er-Vil, du fait des quanti-
tés impliquées et des dimensions de coquille observées. 
Plusieurs zones de ce dépotoir mésolithique montrent 
des accumulations monospécifiques (de pourpres par 
exemple), qui correspondent à un instantané de collecte et 
au rejet d’un repas. Le murex (Ocenebra erinaceus), dont 
la consommation n’est d’ordinaire pas attestée par l’ar-
chéologie, pourrait bien rejoindre le spectre alimentaire 
de ces hommes et femmes du Mésolithique. À l’échelle 
de l’amas coquillier, tous ces coquillages sont le reflet 
d’une exploitation diversifiée de tous les estrans marins 
proches de Beg-er-Vil qu’ils soient rocheux, sableux ou 
envasés. Ils ont tous pu être collectés à pied sec et sont 
le reflet d’une parfaite connaissance des phénomènes de 
marée et des environnements avoisinant le site. Cette 
connaissance pourrait très bien être le fruit d’une trans-
mission de génération en génération des coins de pêche 
ou du moins d’une présence prolongée dans le temps de 
ce groupe humain.

Le même constat est dressé à partir des restes de crabes 
dont la diversité est importante au Mésolithique et ce à 
l’échelle de la façade atlantique européenne (Dupont et 
Gruet, sous presse). Les gabarits reconstitués des largeurs 
de carapace à partir de fragments de doigts de carapace 
ont montré l’exploitation de tourteaux (Cancer pagurus) 
de 15 à 20 cm (Dupont et Gruet, 2005). Ils indiquent la 
fréquentation des estrans lors de très grands coefficients 
de marée, tout comme l’identification d’espèces accom-
pagnatrices telles les balanes.

Des essais de reconstitution de masses de chair 
consommée ont aussi été réalisés à partir des coquilles de 
patelles et de monodontes (Dupont et Gruet, 2002). Si la 
composition de l’amas est considérée comme homogène, 
les 15,5 kg de coquilles étudiées peuvent être évalués 
à 356 kg sur l’ensemble de la fouille d’O. Kayser. De 
même, les 5 kg de patelles correspondraient à 124 kg sur 
la totalité de la fouille d’O. Kayser, soit une masse totale 
fraîche de 210 kg (chair et coquille) pour une masse totale 
de chair seule de 112 kg. Pour la monodonte, minoritai-
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Fig. 21 – Mollusques marins déterminés à Beg-er-Vil. 1 : Pecten maximus (118 mm) ; 2 et 3 : Mimachlamys varia (18 et 16 mm) ; 
4 et 5 : Mytilus edulis (17 mm et 14 mm) ; 6 : Venus verrucosa (16 mm) ; 7 et 8 : Callista chione (14 et 23 mm) ; 9 et 10 : Lutraria 
sp. (13 et 24 mm)  ; 11 : Solen sp. (16 mm)  ; 12 : Solen marginatus (10 mm)  ; 13 : Ostrea edulis (74 mm) ; 14 : Anomia ephippium 
(44 mm) ; 15 : Striarca lacteal (8 mm) ; 16 : Hiatella sp. (9 mm) ; 17 : Pholas dactylus (14 mm) ; 18 : Donax sp. (8 mm) ; 19 : 
Cerastoderma edule (27 mm) ; 20 : Scrobicularia plana (14 mm) ; 21 : Ruditapes decussatus (51 mm) ; 22 : Littorina littorea (19 
mm) ; 23 : Osilinus lineatus (16 mm) ; 24 : Nucella lapillus (25 mm) ; 25 : Gibbula umbilicalis (14 mm) ; 26 : Patella vulgata 34 
mm) ; 27 : Littorina obtusata (11 mm) ; 28 : Ocenebra erinaceus (30 mm) ; 29 : Diodora gibberula (7 mm) ; 30 : Bittium retic-
ulatum (5 mm) ; 31 : Lacuna parva (6 mm) ; 32 : Nassarius reticulatus (20 mm) ; 33 : Alvania sp. (4 mm) ; 34 : Rissoa parva (4 
mm) ; 35 : Turritella sp. (6 mm) ; 36 : Lacuna pallidula (5 mm) ; 37 : Hinia incrassata (10 mm) ; 38 et 39 : Trivia monacha (9 et 
9 mm) ; (clichés C. Dupont).
Fig. 21 – Marine mollusc species identified at Beg-er-Vil. 1: Pecten maximus (118 mm); 2 and 3: Mimachlamys varia (18 and 16 
mm); 4 and 5: Mytilus edulis (17 mm and 14 mm); 6: Venus verrucosa (16 mm); 7 and 8: Callista chione (14 et 23 mm); 9 and 
10: Lutraria sp. (13 and 24 mm); 11: Solen sp. (16 mm); 12: Solen marginatus (10 mm); 13 : Ostrea edulis (74 mm); 14: Anomia 
ephippium (44 mm); 15: Striarca lacteal (8 mm); 16: Hiatella sp. (9 mm); 17: Pholas dactylus (14 mm); 18: Donax sp. (8 mm); 
19: Cerastoderma edule (27 mm); 20: Scrobicularia plana (14 mm); 21: Ruditapes decussatus (51 mm); 22: Littorina littorea (19 
mm); 23: Osilinus lineatus (16 mm); 24: Nucella lapillus (25 mm); 25: Gibbula umbilicalis (14 mm); 26: Patella vulgata (34 mm); 
27: Littorina obtusata (11 mm); 28: Ocenebra erinaceus (30 mm); 29: Diodora gibberula (7 mm); 30: Bittium reticulatum (5 mm); 
31: Lacuna parva (6 mm); 32: Nassarius reticulatus (20 mm); 33: Alvania sp. (4 mm); 34: Rissoa parva (4 mm); 35: Turritella sp. 
(6 mm); 36: Lacuna pallidula (5 mm); 37: Hinia incrassata (10 mm); 38 and 39: Trivia monacha (9 and 9 mm); (photographs C. 
Dupont).
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Fig. 22 – Spectres des invertébrés marins de Beg-er-Vil issus des données des fouilles d’O. Kayser (clichés C. Dupont et Y. Gruet).
Fig. 22 – Range of marine invertebrates of Beg-er-Vil according to the data stemming from the excavations carried out by O. Kayser 
during the 1980’s (photographs C. Dupont and Y. Gruet).
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Tabl. 2 – Liste des mollusques identifiés sur les tris des refus de tamis de Beg-er-Vil (en orange et caractères gras : espèces qui 
n’avaient pas été identifiées lors des fouilles d’O. Kayser).
Table 2 – List of mollusks identified in the sorted sieving residues of Beg-er-Vil (in orange and bold: species that were not identified 
during the excavations carried out by O Kayser.).

Nom scientifique Nom français vernaculaire Fouille Kayser (Dupont, 2006) Fouilles 2012-2014
Alvania sp. +
Anomia ephippium L’anomie + +
Bittium reticulatum +
Callista chione Le vernis + +
Cerastoderma edule La coque commune + +
Mimachlamys varia Le pétoncle + +
Diodora gibberula La fissurelle +
Donax sp. La donace ou pignon +
Gibbula sp. La gibbule +
Gibbula umbilicalis La gibbule ombiliquée + +
Glycymeris sp. +
Hiatella sp. + +
Hinia incrassata +
Lacuna pallidula +
Lacuna parva +
Littorina littorea Le bigorneau + +
Littorina obtusata La littorine obtuse + +
Lutraria sp. La lutraire + +
Mactra glauca La mactre +
Mytilus edulis La moule + +
Nassarius reticulatus La nasse réticulée + +
Nucella lapillus Le pourpre + +
Ocenebra erinaceus Le murex + +
Phorcus lineatus La monodonte + +
Ostrea edulis L’huître plate + +
Patella sp. La patelle + +
Pecten maximus La coquille Saint-Jacques + +
Pholas dactylus La pholade +
Rissoa parva +
Ruditapes decussatus La palourde européenne + +
Scrobicularia plana La scrobiculaire + +
Solen marginatus Le couteau +
Solen sp. Le couteau +
Striarca lactea +
Trivia monacha La cyprée + +
Turritella sp. La turritelle +
Venus verrucosa La praire +

rement consommée à Beg-er-Vil, les 987 g de coquilles 
étudiées pourraient correspondre à 23 kg sur la totalité 
de la fouille d’O. Kayser soit une masse totale de 33 kg 
de coquillages fraîchement collectés (chair et coquille) 
pour 11 kg de chair consommable. Multiplier toutes ces 
valeurs par un facteur 4 voire 10 pourrait correspondre 
à la totalité de l’amas et aboutirait à plusieurs tonnes de 

coquillages consommés. De même, les restes de crabes 
étudiés à Beg-er-Vil peuvent correspondre à 10 kg de 
masse fraîche consommée (Dupont et Gruet, 2005). Cette 
quantité a été calculée à partir d’une infime fraction de 
l’accumulation de Beg-er-Vil. Ces estimations pourront 
être approfondies par les prélèvements de ces dernières 
années.
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Fig. 23 – Fragment coquillier décoré découvert en 2014 dans les refus de tamis (cliché C. Dupont).
Fig. 23 – Decorated shell fragment discovered in 2014 in the sieving residue (photograph C. Dupont).

Une analyse taphonomique a aussi pu être réalisée 
grâce à la conservation des refus de tamis des fouilles 
Kayser. Elle a mis en évidence une meilleure préser-
vation des coquilles trouvées dans les fosses que celles 
découvertes en dehors de ces structures (Dupont, 2006). 
Ce résultat est intéressant et peut désormais être relié 
au processus de piétinement de cette zone dépotoir.  
Les nouvelles fouilles ont permis de montrer que ces fosses 
sont creusées alors qu’une partie de l’accumulation coquil-
lière est formée. Ainsi les différents degrés de conservation 
observés peuvent directement être reliés à l’impact du pié-
tinement humain sur l’état de conservation des coquilles, 
sans négliger pour autant l’impact de variations chimiques 
à préciser. Lors des fouilles d’O. Kayser certaines de ces 
fosses semblaient comblées par des accumulations de 
coquilles restreintes à certaines espèces. Il en va de même 
dans la fosse E découverte en 2014, dans laquelle patelles 
et bigorneaux semblent particulièrement bien représentés.

Un autre point commun vient relier les fosses décou-
vertes lors des fouilles Kayser et celle découverte au 
cours de la campagne de fouille 2014 de Beg-er-Vil. Dans 
des refus de tamis, deux nouveaux fragments de coquille 
décoré ont été découverts (fig. 23). Force est de constater 
qu’ils sont eux aussi cassés et calcinés. Leurs décors sont 
similaires à ces des fragments découverts dans les années 
1980 : des croisillons localisés sur le bord de la coquille, 
au niveau de la face interne ; ce décor est original pour le 
Mésolithique de l’Ouest de la France. La détermination 
spécifique est problématique car aucun élément diagnos-
tic n’est préservé. Les futures analyses consisteront à le 
comparer aux autres fragments décorés découverts lors 
des fouilles d’O. Kayser.

Bien qu’aucune sépulture n’ait été découverte à Beg-
er-Vil, quelques éléments de parure confectionnés à par-
tir de coquilles marines y ont été découverts. Il s’agit de 
parures perdues au cours de la vie des hommes et des 
femmes du Mésolithique et découvertes dans l’accumu-
lation coquillière. Elles sont peu nombreuses et com-
posées de littorines obtuses (Littorina obtusata) et de 
cyprées (Trivia monacha). Leur façonnage consiste en 
une perforation au niveau du dernier tour de spire pour 
la première et deux perforations dorsales pour la seconde. 
La forme d’origine est conservée. Il ne faut pas perdre 
de vue que nous avons ici accès à des bribes du registre 
symbolique véhiculé par les coquilles. Celles-ci sont de 
petites dimensions, de l’ordre du centimètre, et les plus 
grands éléments ont sans doute été récupérés en cas de 
rupture des liens qui les maintenaient à leurs supports. 
Les espèces utilisées pour ces parures contrastent avec 
les coquillages qui ont servi à l’alimentation à Beg-er-
Vil. Cette observation corrobore une règle répandue au 
Mésolithique : les coquillages consommés sont collectés 
à marée basse sur estran, tandis que les coquilles utili-
sées pour la parure sont ramassées mortes échouées sur la 
côte. Cette distinction nous parait fondamentale, car ces 
mollusques décrivent des activités qui paraissent séparées 
dans le quotidien de ces populations de chasseurs-cueil-
leurs-pêcheurs.

Les oiseaux et mammifères

Le taux de fragmentation des restes osseux rend leur iden-
tification longue et cette partie de l’enquête est plus pro-
visoire que les autres pour le matériel issu des fouilles des 
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années 2010. À ce jour, toutes les espèces identifiées lors 
de ces fouilles l’avaient déjà été lors de l’opération des 
années 1980 (Dupont et al., 2009 ; Tresset 2000), à l’ex-
ception de petits carnivores et de rongeurs. Cette différence 
est apportée par le tri à sec des sédiments tamisés à 2 mm.

De l’accessibilité de la ressource  
à la question de mobilité

La combinaison des données archéozoologiques et des 
rares restes végétaux d’ores et déjà trouvés à Beg-er-Vil, 
que ce soit le matériel issu des fouilles d’O. Kayser ou des 
fouilles en cours, témoigne de l’exploitation d’environne-
ments variés (tabl. 3). Cette diversité se vérifie sur la plu-
part des groupes animaux qu’ils proviennent d’environ-
nements marins exposés (eaux côtières, estrans rocheux, 
sableux et envasé) ou plus continentaux (côte abritée, 
zones boisées et leurs abords). En prenant en compte un 
trait de côte à environ un kilomètre de l’habitat méso-
lithique de Beg-er-Vil, tous ces environnements étaient 

accessibles dans un rayon de cinq kilomètres. Il y a une 
parfaite connaissance des alentours du site, dans le cadre 
d’une économie à très large spectre. Il faut souligner que 
ces populations ne mettaient pas les pieds dans l’eau pour 
acquérir ces aliments, mais qu’elles connaissaient par-
faitement bien le rythme des marées.

Peut-on pour autant conclure à une présence pro-
longée de ces populations de chasseurs-cueilleurs sur la 
péninsule de Quiberon ? Certaines de ces ressources natu-
relles sont présentes actuellement toute l’année, comme 
le guillemot de Troïl ou le canard colvert. De même, les 
mollusques et les crabes peuvent être collectés en toutes 
saisons, même si leurs goûts et leur rendement en masse 
de chair peuvent varier au cours d’une année.

Parmi ces ressources, certaines sont plus aisées à 
capturer à certains moments de l’année, si le rythme de 
saisons et les comportements animaux actuels sont appli-
qués à Beg-er-Vil. La bécasse des bois (Scolopax rusti-
cola) est bien connue actuellement pour être un visiteur 
hivernal de la Bretagne (Bargain et al., 1998–1999) ; elle 

Espèces Eaux 
côtière

Rocher, 
Falaise

Estran 
rocheux

Côte 
abritée

Estran 
sableux

Estran 
envasé

Abords des 
zones boisées

Zone 
boisée

Oiseaux : 
Bécasse des bois (Scolopax rusticola), 
colvert (Anas platyrhyncos), canard siffleur 
(Anas penelope) ou canard pilet (Anas 
acuta), fuligule (Aythya sp.), guillemot de 
Troïl (Uria aalge), pingouin torda (Alca 
torda), grand pingouin (Alca impennis) 
Mollusques : 
Patelle (Patella sp.), monodonte (Phorcus 
lineatus), huître plate (Ostrea edulis), 
moule (Mytilus edulis), bigorneau (Litto-
rina littorea), coque (Cerastoderma edule), 
palourde européenne (Ruditapes decussa-
tus), pourpre (Nucella lapillus), scrobicu-
laire (Scrobicularia plana) et huître plate 
(Ostrea edulis)
Poissons :  
Raie bouclée ray (Raja clavata), milandre 
ou requin-hâ (Galeorhinus galeus), daurade 
royale (Sparus auratus, vieille (Labrus sp.)
Crabes :  
Tourteau (Cancer pagurus), crabe de roche 
(Eriphia verrucosa), étrille (Portunus 
puber), crabe vert (Carcinus maenas)
Mammifères terrestres : 
Sanglier (Sus scrofa scrofa), chevreuil 
(Capreolus capreolus), cerf (Cervus ela-
phus), aurochs (Bos primigenius).
Mammifères marins :  
Phoque gris (Halichoerus grypus)
Fruits :  
Noisette (Corylus avellana), poire sauvage 
(Pyrus cordata)

Tabl. 3 – Composition faunique de Beg-er-Vil et description des biotopes des ressources exploitées.
Table 3 – Composition of faunal remains of Beg-er-Vil and description of the biotopes of the exploited resources.
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peut être trouvée occasionnellement sur la côte durant 
les rudes hivers (Buttin, 2004). Quant aux anatidés, ils 
sont actuellement présents toute l’année dans l’Ouest 
de la France, mais ils sont eux aussi plus abondants en 
hiver (Dupont et al., 2009). Ces volatiles sont abondants 
l’hiver dans les zones abritées du Morbihan. Cette zone 
représente même un spot d’hivernage pour plusieurs 
espèces de l’Europe atlantique et il n’est pas improbable 
que le canard colvert soit venu s’y abriter pendant la 
saison froide au Mésolithique. Certains des oiseaux de 
Beg-er-Vil sont aujourd’hui éteints comme le grand pin-
gouin (Alca impennis) ou sont absents actuellement des 
côtes proches de Beg-er-Vil, comme le pingouin torda 
(Alca torda). Cependant, les anciennes observations ou 
celles réalisées sous d’autres latitudes nous permettent 
d’aborder la thématique d’une accessibilité facilitée sur 
le calendrier des saisons actuelles. Ainsi, le guillemot et 
le pingouin torda se reproduisent sur des rochers escarpés 
et des falaises surplombant la mer. Le grand pingouin, 
qui nageait mais ne volait pas, s’établissait quant à lui sur 
des rochers plats, accessibles directement depuis la côte. 
Il est probable que ces espèces furent particulièrement 
abondantes à la fin du Mésolithique et vulnérables pen-
dant leur période de reproduction, durant laquelle elles se 
rapprochaient des côtes (tabl. 4). Elles pourraient avoir 
été capturées avec des épuisettes ou des lignes appâtées 
(Fenton, 1997). Les œufs peuvent également avoir été 
ramassés même si leur présence n’a pas été identifiée 
dans la zone dépotoir.

D’autres indicateurs de saisonnalité peuvent aussi être 
questionnés. Ainsi, certains poissons comme le milandre 
ou la daurade royale se rapprochent des côtes pendant 
les saisons chaudes. Ils sont alors plus accessibles du 

rivage. La cueillette est plus délicate à percevoir dans 
ce type de contexte archéologique ; il s’agit d’une acti-
vité très contrainte par les saisons, même si le stockage 
des fruits permet en théorie de prolonger la période de 
consommation : restons prudents car les restes végétaux 
sont rares et les traces de stockage encore inexistantes… 
La présence de coquilles de noisettes et de pépins de 
poire sauvage témoignerait d’une cueillette à l’automne. 
Cependant la noisette peut se conserver sur une longue 
durée et être consommée toute l’année, il ne s’agit donc 
pas d’un indicateur univoque. Les coquillages semblent 
avoir été consommés juste après leur collecte. Aucun 
indice de préparation en vue d’un stockage prolongé n’a 
été décelé ; de ce fait, la connaissance des périodes de col-
lecte témoignerait bien de la présence humaine au cours 
d’une année. Ce travail a été réalisé, en l’état actuel des 
recherches, sur deux zones des fouilles d’O. Kayser. Il 
a permis de montrer une collecte au début du printemps 
et de l’automne de la palourde européenne. Les futures 
analyses viseront à mieux comprendre les processus de 
la succession des accumulations coquillières de la zone 
dépotoir de Beg-er-Vil, afin de caler des analyses scléro-
chronologiques sur les différentes étapes de la formation 
de ce niveau coquillier mésolithique.

Si beaucoup d’indicateurs montrent que des ressources 
alimentaires pouvaient être accessibles à chaque saison, 
d’autres analyses sont nécessaires pour savoir si cette popu-
lation du Mésolithique a profité de cette manne naturelle 
pour s’installer toute l’année sur ces rivages atlantiques. 
Encore une fois, les conditions de la sédentarité semblent 
réunies, mais la démonstration réclame d’autres éléments, 
notamment concernant des données sur l’insertion dans 
des temps cycliques, celui des saisons et celui des marées.

Nature des 
restes Espèce

Saison d’accessibilité
Hiver Printemps Eté Automne

Oiseaux

Pingouin torda (Alca torda)
Grand pingouin (Alca impennis)
Guillemot de Troïl (Uria aalge)
Bécasse des bois (Scolopax rusticola) ? ?
Colvert (Anas platyrhyncos)

Mollusques
Tous les mollusques
Palourde européenne  
(Ruditapes decussatus)

Poissons

Tous les poissons
Milandre ou requin-hâ  
(Galeorhinus galeus)
Daurade royale (Sparus auratus)

Fruits
Poire sauvage (Pyrus cordata)
Noisette (Corylus avellana)

Tabl. 4 – Données sur les saisons potentielles d’exploitation des ressources (en orange : période pendant laquelle la ressource 
est la plus accessible ; en brun clair : periode pendant laquelle la ressource est accessible, en beige : periode pendant laquelle la 
ressource n’est pas accessible).
Table 4 –Data on the potential seasons of resource exploitation (in orange: the period during which the resource is most vailable, in 
light brown: period during which the resource is commonly available; in beige: period during which the resource is not available).
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L’OUTILLAGE LITHIQUE : VERS LA 
DEFINITION D’UN SPECTRE FONCTION-

NEL À L’ECHELLE DE L’HABITAT

Déjà riche de 5 409 pièces lithiques (4 987 éléments 
et 422 esquilles) dans l’assemblage d’O. Kayser 

(Marchand, 1999), le matériel lithique recueilli s’est accru 
de 5 827 pièces en 2012 et de 10 020 en 2013, soit plus 
de 21 000 objets lithiques. Les comptages en cours pour 
l’année 2014 devraient logiquement dépasser les 10 000 
éléments supplémentaires. Il est marquant de constater la 
grande redondance des informations obtenues de haut en 
bas du niveau archéologique, alors que l’épaisseur de ce 
dernier et ses changements de fonction laissaient ouverte 
l’hypothèse d’une évolution typologique. La principale 
nouveauté est l’importance des esquilles, dont le taux 
bondit de 8 % dans la série des années 1980 à 43 % dès 
2012. Alors que la maille de tamisage à l’eau est la même, 
c’est le tri à sec qui garantit la bonne récupération de ces 
petites pièces blanches gisant au milieu des fragments de 
coquilles également blanches. L’hypothèse d’un débitage 
hors du site, qui avait été émise de manière fort légitime, 
n’est plus d’actualité : le site de Beg-er-Vil a bien accueilli 
toutes les étapes des chaînes opératoires de production..

L’aspect de surface de ces pièces est marqué par une 
patine générale blanche, liée probablement à la chimie 
particulière des sols en niveau coquillier. Le taux de 
pièces brûlées est très élevé dans tous les carrés et pour 
toutes les catégories de débitage. Parmi les pièces de plus 
de 20 mm de long, ce taux atteint 30 % et il augmente 
encore en considérant les produits issus du tamisage 
(60 % des pièces issues du tamisage et les deux tiers des 
esquilles en silex). Ces modifications des états de surface 
sont évidemment préjudiciables à l’analyse fonctionnelle 
à l’aide d’instruments optiques.

Le silex est globalement de très mauvaise qualité, 
très faillé, avec de nombreuses inclusions calcaires ou 
siliceuses. Il provient de galets côtiers, dont l’origine est 
assez éloignée de l’habitat : en effet, la plage pléistocène, 
qui est un bon indicateur des disponibilités géologiques 
locales, ne contient aucun galet de silex et ces galets 
sont en proportions anecdotiques dans la plage actuelle. 
L’acquisition était-elle possible à proximité immédiate de 
l’habitat ? Les changements drastiques du paysage côtier 
depuis 8 000 ans limitent quelque peu notre enquête. Sou-
lignons toutefois l’abondance de cette ressource sur la côte 
ouest de l’îlot de Téviec, à 10 km en droite ligne de Beg-
er-Vil, ou encore sur la côte sud de l’île de Houat, à 13 km. 
Ce sont toutefois de grandes distances pour une matière 
première aussi majoritaire, si on la compare aux pratiques 
du Mésolithique régional ; on peut évidemment imaginer 
l’existence de cordons littoraux à galets de silex plus près 
du site, d’autant que l’abondance d’éclats corticaux et de 
cassons grossiers ne plaide absolument pas pour un frac-
tionnement de la taille dans l’espace, comme par exemple 
un dégrossissage préalable des galets ou une importation 
de supports déjà prêts. Quoi qu’il en soit, les hommes et 
les femmes ne se sont pas installés à Beg-er-Vil pour sa 

richesse en matériaux taillables, mais probablement pour 
le confort d’une baie, l’accès à des ressources maritimes 
ou bien à de l’eau douce (?), ou encore sa position centrale 
dans le système insulaire sud-morbihannais.

Ce sont donc de formidables contraintes techniques 
qui pèsent sur ce débitage et elles ont été contrebalancées 
par une grande souplesse des méthodes employées. Les 
produits obtenus sont donc courts, si l’on excepte quelques 
couteaux à dos dont les grandes dimensions (plus de 60 
mm de long) traduisent peut-être le « prix ». La produc-
tion lamellaire est assez restreinte, avec une réalisation 
à la percussion indirecte pour certains nodules de struc-
ture homogène, mais plus généralement l’usage d’une 
percussion directe dure. L’exploitation se fait surtout 
à partir d’un plan de frappe, avec un recul frontal, plus 
rarement semi-tournant (fig. 24).

La monotonie des types armatures est un trait mar-
quant de l’assemblage de Beg-er-Vil, puisqu’en règle 
générale sur les sites de cette période une certaine variété 
est de mise. Ce sont pour l’essentiel des bitroncatures 
trapézoïdales symétriques (ou trapèzes symétriques), 
réalisées par retouches directes au percuteur dur, dont le 
tranchant mesure entre 10 et 15 mm (fig. 25). L’outillage 
commun est conforme aux attentes, avec une très large 
domination des outils à fil ébréché (dits aussi a poste-
riori). De manière générale, il s’agit d’éclats peu cali-
brés utilisés pour leurs tranchants sans ravivage et sans 
un usage très appuyé. Parmi l’outillage aménagé, on peut 
mentionner les couteaux à dos, très caractéristiques de ce 
Téviecien de faciès Beg-er-Vil. Il y a également des tron-
catures sur tous types de supports. Les grattoirs sont peu 
nombreux et surtout très peu aménagés, avec un front peu 
développé et peu ravivé. Les coches et denticulés repré-
sentent un tiers de ces outils aménagés, mais comme pour 
les grattoirs, les retouches ne connaissent pas de déve-
loppements intenses et prolongés. Le macro-outillage se 
monte à plusieurs dizaines d’éléments. Il s’agit de galets 
de grès, de quartzite et plus rarement de cornéenne, mesu-
rant entre 50 et 100 mm de long, qui furent utilisés en 
percuteur de matières minérales pour la plupart (avec peu 
de traces d’acharnement), mais aussi en pièces intermé-
diaires lors de percussion violente (fig. 26). Il n’y a pour 
l’instant qu’un seul galet biseauté en cornéenne.

Le fort taux de pièces brûlées, l’abondance des restes 
de débitage ou le taux d’armatures relativement faible sont 
des indicateurs convergents vers l’image d’un site d’habi-
tat pérenne, interprétation que les analyses fauniques ou 
les structures domestiques corroborent sans peine. La 
monotonie des types d’armature et l’intervalle de data-
tion étroit font de Beg-er-Vil une référence exceptionnelle 
pour le second Mésolithique en Europe atlantique.

UNE VIE DOMESTIQUE 
EN BORD DE MER…

Trois années de fouille ont permis d’étendre la com-
préhension de l’espace du niveau coquillier de Beg-
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Fig. 24 – Analyse diacritique de nucleus de la campagne 2013 (DAO D. Nukushina).
Fig. 24 – Diacritical analysis of the cores recovered during the 2013 field campaign (CAD D. Nukushina).
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Beg-er-Vil 2013:  Armatures - bitroncatures symétriques (2904, 2148, 2191, 3354, 3192, BB35-D, BH33-B, BH37-D, BG37-A, BH33-D, BB34-C, BH34-A), 
bitroncature assymétrique (BF36-C), bitroncature indé�ni (3806) - et microburin proximal (BH33-C)

BH33-D, 5.2 

BH34-A, 5.3

BH37-D, 4.1BB35-D, 5.1 BG37-A, 5.1BH33-B, 5.4

BF36-C, 5.4

BH33-C, 5.1

BB34-C, 6

Fig. 25 – Bitroncatures symétriques de Beg-er-Vil découvertes en 2013 (2904, 2148, 2191, 3354, 3192, BB35-D, BH33-B, BH37-D, 
BG37-A, BH33-D, BB34-C, BH34-A) et microburin proximal (BH33-C) ; (dessins D. Nukushina).
Fig.  25 – Symmetrical  trapeze  from Beg-er-Vil  discovered  in 2013  (2904,  2148,  2191,  3354,  3192, BB35-D-B BH33, BH37-D, 
BG37-A, BH33-D BB34-C, BH34-A) and proximal microburin (BH33-C); (drawings D. Nukushina).

er-Vil, grâce à un nouveau protocole de fouille, de tam-
isage et de tri à sec. Une grande attention est accordée 
aux conditions taphonomiques, qui conditionnent bien 
évidemment les lectures palethnographiques ultérieures, 
mais également la reconstitution des régimes alimentaires 
par la prise en compte de tous les types d’aliments 
animaux et végétaux. Les premiers résultats permettent 
de décrire un habitat aux fonctions très variées, sans aban-
don prolongé mais dont il reste à comprendre les rythmes 
d’occupation. Les travaux antérieurs de notre équipe ont 
certes démontré le très large spectre alimentaire de ces 
populations, mais cette notion un peu fourre-tout dissim-
ule la nature même de la variabilité de la composition de 
la zone dépotoir, tout comme celles des techniques et des 
savoir-faire impliqués dans la vie domestique en bord de 
mer. C’est à cet éclairage que la fouille de Beg-er-Vil doit 
s’atteler en priorité.

L’habitat de Beg-er-Vil est encore bien seul dans 
l’Ouest de la France pour cet intervalle chronologique de 
la fin du VIIe millénaire avant notre ère. Par les carac-
tères généraux de son industrie lithique, il s’intègre pour-

tant sans peine dans l’ensemble du Second Mésolithique 
armoricain, dont Téviec et Hoëdic sont les parangons. 
Les nouvelles méthodes de fouille et d’enregistrement 
des vestiges devraient permettre de bien documenter cer-
tains aspects paléo-économiques laissés dans l’ombre par 
les travaux de M. et S.-J. Péquart sur les deux sites mor-
bihannais. Même si il est tentant d’accoler à tous ces sites 
à niveau coquillier un même label « chasseurs-cueilleurs 
maritimes », des évolutions sont tout à fait possibles entre 
Beg-er-Vil et Téviec, entre 6200 et 5300 avant notre ère...

Avec ses bitroncatures symétriques et ses couteaux à 
dos, l’assemblage lithique de Beg-er-Vil permet de défi-
nir un faciès original au début du Téviecien. Il trouve 
cependant une correspondance directe avec le site de 
Bordelann, à Belle-Île (Marchand et Musch, 2013). Ce 
rapprochement typo-technologique évident permet d’ou-
vrir la question cruciale de la navigation à cette période 
(Marchand, 2013). L’habitat de plein-air de Bordelann 
est installé à proximité d’une source, en tête d’un vallon 
de la « côte sauvage » de cette île escarpée. Les milliers 
de silex taillés qui y furent recueillis en prospections 
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pédestres et en sondages manuels, laissent penser à une 
installation sinon pérenne, du moins régulière, mais l’ab-
sence d’autres restes que l’industrie lithique limite for-
cément les interprétations. L’absence de spécificité insu-
laire plaide pour des contacts fréquents, par-delà le bras 

de mer ; quelques siècles plus tard, il en ira de même pour 
la population de l’île de Hoedic.

L’habitat de Beg-er-Vil, comme ses successeurs dans 
le temps, ne peut donc se concevoir qu’à la lumière d’une 
économie maritime, appuyée sur la navigation. Et comme 

0

5 cm

BH 36 - A 
US 5.3 n°1168

Fig. 26 – Galet en roche métamorphique (cornéenne ?) utilisé en percussion dans un axe longitudinal découvert dans l’US 5.3, 
carré BH36 (DAO G. Marchand).
Fig. 26 – Metamorphic rock pebble used for percussion in a longitudinal axis discovered in the stratigraphical unit 5.3, square 
metre BH36 (CAD G. Marchand).
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sur les autres sites du Téviecien, l’absence de roches 
taillées venus du continent confère une certaine auto-
nomie à cette organisation vivrière, en opposition avec 
les groupes de l’intérieur des terres. Les travaux à venir 
devraient nous donner des arguments pour aborder les 
rythmes et l’ampleur de la mobilité collective, concept 
clé pour comprendre ces sociétés de chasseurs-cueilleurs.
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NOTES

(1) Ces nouvelles datations ont été obtenues en 2009 et 2010 
grâce à trois programmes de recherche : « Fonctionnement 
des sociétés aux VIIe et VIe millénaires avant notre ère en 
Europe occidentale : le prodrome du Néolithique ? », dirigé 
par Thomas Perrin, « Avant la révolution ? Techniques et so-
ciétés du Mésolithique au Néolithique en Europe occiden-
tale », dirigé par Grégor Marchand et « Coastal transitions: 
A comparative approach to the processes of neolithization 
in Atlantic Europe », dirigé par Pablo Arias Cabal.

(2) http://binged.it/1aAu1Oo (au 4 novembre 2013).
(3) Référentiels d’étude : Bullock et al., 1985 ; Courty et al., 

1989 ; Gé et al., 1993.
(4) Les mesures de pH ont été effectuées suivant la norme NF 

ISO 10390. Le pH-mètre utilisé est un « sol PH Meter » de 
Volcraft modèle PH-212 équipé d’une électrode Ag/AgCl 
renforcée et adaptée à l’analyse des sols. La précision de la 
mesure de pH est de 0,1 pour une gamme de 0 à 14 pH.
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Mort violente en Arabie
La sépulture multiple d’Umm al-Quwain UAQ2  
(Émirats arabes unis), VIe millénaire BC

Résumé : À 50 km au nord de Dubai, au bord de la plus vaste lagune naturelle des Émirats arabes unis, le site d’Umm al Quwain UAQ2 
est lun des deux plus anciens habitats néolithiques connus sur la rive arabe du golfe Persique. Cet amas coquillier stratifié, fouillé depuis 
2011, a livré des vestiges d’architectures à poteaux porteurs et des centaines de tessons de poterie mésopotamienne (de période Obeid) 
dans les niveaux profonds du site. Les données livrées par ce site apportent un éclairage nouveau sur la création des premiers échanges 
sur sa rive arabe, vers 5500-5300 avant notre ère. L'amas coquillier d’Umm al Quwain UAQ2 renferme aussi une des plus anciennes 
nécropoles d’Arabie orientale, qui avait été fouillée par une équipe anglaise au début des années 1990, mais n’avait pas pu être préci-
sément datée. En 2013, nous avons découvert de nouvelles tombes sous le niveau des sépultures anciennement dégagées. L’une d’elles 
est une tombe multiple, creusée dans un des niveaux les plus profonds de l’habitat. L’hypothèse d’une tombe d'hommes décédés lors 
d'un conflit intergroupes, raisonnable au vu de la mise en scène spectaculaire des corps – qui symbolise un groupe uni dans la mort –, 
est étayée par la découverte d’une pointe de flèche ayant perforé le thorax de l'un des individus inhumés. La thèse d'un Néolithique 
violent en Arabie orientale s'en trouve renforcée, ce que nous développerons ici.

Mots-clés : Arabie, Émirats arabes unis, Néolithique, nécropole, sépulture multiple.

Abstract: At about 50 km north of Dubai, located at the limit of the largest natural lagoon of the United Arab Emirates, the site of 
Umm al Qaiwain UAQ2 is the earliest Neolithic coastal settlement known today on the Arabic side of the Persian Gulf. This stratified 
shell midden, excavated since 2011, yielded house features including load-bearing posts and hundreds of Mesopotamian pottery sherds 
(assigned to the Ubaid period) that were recovered from the lowermost levels. The data collected in this site shed new light on the 
creation of early exchange on its Arabian side at about 5500-5300 before the Current Era.
The shell midden of UAQ2 also contained one of the most ancient cemeteries of Eastern Arabia, which had been excavated in the 
1990s but could not precisely be dated. In 2013, we discovered new tombs below the level that contained the previously excavated 
burials. One of these is a multiple burial, dug into the lowermost levels of the dwelling. It was hypothesized that this was the burial of 
several men who were killed during a conflict between groups, a reasonable assumption given the particular way in which the corpses 
were deposited – symbolizing a group united in death. This hypothesis was also supported by the discovery of an arrowhead that had 
perforated the chest of one of the buried individuals.
The theory of a violent Neolithic in Eastern Arabia is therefore reinforced and is discussed in the present article.

Keywords: Arabia, United Arab Emirates, Neolithic, cemetery, multiple burial.
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ÉTAT DE LA RECHERCHE

Durant ces vingt dernières années, en Arabie 
orientale, on constate un fort investissement des 
recherches de terrain sur le Néolithique par les 

équipes internationales, tant côté golfe Persique (univer-
sité de Tübingen et ADIAS Project aux Émirats arabes 
unis) que Sultanat d’Oman (équipe franco-italienne du 
Joint Hadd Project, missions archéologiques françaises 
du Ja’alan-Dhofar et d’Adam). Ces travaux ont surtout 
apporté des données sur la culture néolithique en milieu 
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côtier et permis l’élaboration d’une première chronologie 
de cette période (tabl. 1), qui reste à affiner et dont les 

différentes phases sont encore à caractériser (Charpentier, 
2008 ; Méry et Charpentier, 2013).

Year cal. BC Chronology of the Oman Peninsula

Early Holocene

1600-1300 Late Bronze Age
2000-1600 Middle Bronze Age

2700/2600-2000 Early Bronze Age 2 (Umm an-Nar Period)
3200/3000-2700/2600 Early Bronze Age 1 (Hafit Period)

Middle Holocene

4500-3200 Late Neolithic
6500/6000-4500 Middle Neolithic

7200/6800-6500/6000 Early Neolithic ?
8500-7200/6800 Last hunters (Fasad Group)

Tabl. 1 – Chronologie de la péninsule d’Oman, Arabie orientale.
Table 1 – Chronology of the Oman Peninsula, Eastern Arabia.

Les sites néolithiques les plus anciens datent des VIe 
et Ve millénaires (fig. 1) et sont longtemps restés ceux mis 
au jour sur la façade côtière du sultanat d’Oman, entre 
Mascate et Suwayh à partir des années 1980, avec un 
apport beaucoup plus récent d’une équipe française tra-
vaillant au Dhofar (Charpentier et al., 2013).

Aux Émirats arabes unis, un site insulaire avait livré 
en 2004 des dates 14C remontant à la seconde moitié du 
VIe millénaire (Beech et al., 2005 et 2008). Il s’agit de 
Marawah MR-11, situé à une centaine de kilomètres à 
l’ouest de la ville d’Abou Dhabi. Dans la seule pièce fouil-
lée de la base, en pierre, d’une structure multicellulaire, le 
squelette d’un adulte avait été retrouvé ainsi qu’un vase en 
terre cuite Obeid. Le style de ce dernier était plus ancien 
que celui habituellement rencontré dans le golfe Persique, 
c’est à dire Obeid 1 ou 2 selon la chronologie de Forest 
(Forest, 1996) (1), plutôt que les phases Obeid 3 ou 4. Le 
niveau associé fut daté par radiocarbone sur charbon de 
bois de 5663-5485 cal. BC confirmant une date ancienne 
et compatible avec l’Obeid 2 de Forest. Cette découverte 
importante n’eut pourtant que peu d’écho (ainsi Carter 
et Crawford, 2010, ne la mentionnent pas).

Une seconde découverte d’importance, a été faite 
depuis par notre équipe lors de la fouille de l’amas 
coquillier d’Umm al-Quwain 2, situé dans l’émirat du 
même nom et à 300 km au nord-est de l’île de Marawah. 
En effet, plusieurs niveaux de ce site remontent à 5500-
5300 cal. BCE d’après les dates 14C (tabl. 2) (2). Les tes-
sons de poteries, qui s’y comptent par centaines et sont 
originaires de basse Mésopotamie, s’apparentent (tech-
niques, formes, décors) aux assemblages typique de 
l’Obeid 2, phase transitionnelle datée de la moitié du VIe 
millénaire (fig. 2, I). L’ancienneté des échanges entre les 
populations côtières du golfe et celles de Mésopotamie 
du Sud est donc désormais pleinement confirmée, Umm 
al-Quwain UAQ2 étant aujourd’hui le site stratifié le plus 
éloigné d’Iraq où parvenait cette vaisselle de très belle 
facture qu’est la poterie Obeid. À vol d’oiseau, les sites 
d’Eridu et de ‘Oueili sont à plus d’un millier de kilo-
mètres (fig. 1).

L'amas coquillier de UAQ2 renferme des niveaux 
d’occupations correspondant à des campements de com-
munauté de pécheurs et d’éleveurs du Néolithique moyen 
(de ca 5500 à 4500 avant notre ère) et récent (de ca 4500 
à 3300/3000 avant notre ère) dont la culture matérielle 
témoigne d’un degré d’élaboration technique et d’une 
spécialisation fonctionnelle marquées (fig. 2). Nous 
avons fouillé cet habitat entre 2011 et 2014, au cours de 
cinq campagnes.

Le site renferme aussi une nécropole. Cette dernière, 
découverte et fouillée pendant deux saisons par C. S. Phil-
lips et P. Treveil (Phillips, 2002), avait été datée des Ve-
IVe millénaires, sans plus de précision. Vingt ans après, en 
recherchant les limites des fouilles de la nécropole dans le 
but de mettre en relation les stratigraphies des différentes 
zones fouillées du site (fig. 3), nous avons pu mettre au 
jour de nouvelles tombes, datées de 5500-5300 avant 
notre ère. L’une d’entre elles est une tombe multiple, avec 
quatre individus (fig. 4). L’hypothèse d’une inhumation 
d'hommes morts lors d'un conflit intergroupes, avec une 
mise en scène spectaculaire des corps symbolisant un 
groupe uni dans la mort, s’est vue étayée par la présence 
d’une pointe de flèche ayant probablement perforé le tho-
rax de l'un des individus inhumés. La thèse de l’existence 
de la violence au Néolithique en Arabie orientale s'en 
trouve renforcée.

TOMBES, SÉPULTURES ET NÉCROPOLES 
D’ARABIE ORIENTALE

Les méthodes spécifiques de l’anthropologie funéraire 
de terrain sur sépultures complexes, qui, en France, 

se sont développées à partir des années 1970-1980 (par 
exemple Duday, 1995 et 2005 ; Leclerc, 1990, 1997 et 
2003 ; Leclerc et Masset, 1980 ; Chambon, 2003, etc.), 
n’ont été appliquées en Arabie qu’à partir de 1998 et 
jusqu’en 2006 à Hili N, aux Émirats arabes unis (Méry 
et al., 2001 ; McSweeney et al., 2008). Dans les années 
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Fig. 1 – A : carte de la péninsule d’Oman (DAO H. David) ; B : site d’UAQ2, émirat d’Umm al Quwain (DAO F. Borgi).
Fig. 1 – A : map of the Oman peninsula (CAD H. David); B: UAQ2 site, Emirate of Umm al Quwain (CAD F. Borgi).
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Fig. 2 – Exemples d’artéfacts caractéristiques de l’habitat d’Umm al Quwain UAQ2, niveaux 9-12, 5500-5300 cal. BC. A: pointe 
en os de mouton ; B : grattoir double en silex ; C–D : pointes de flèche fusiformes denticulées, à section losangique, en silex ; 
E : racloir sur valve de Veneridae ; F : poids de filet en pierre ; G : perle en coquille de gastéropode marin ; H : tessons de poterie 
Obeid en place ; I : fragments d’un bol peint à motif en chevrons de style Obeid 2 ; J : perles en test de Spondylus sp. en cours 
de fabrication, de gauche à droite : rondelle taillée, en cours de forage, forée (A-G : clichés et dessins G. Devilder ; H : cliché 
S. Méry ; I: cliché V. Charpentier ; J : dessin D. Zaros).
Fig. 2 – Characteristic artefacts stemming from the Umm al Quwain UAQ2 dwelling site, layers 9-12, 5500-5300 cal. BC. A: sheep-
bone point; B: double flint scraper; C–D: flint arrowheads, with diamond shape, lozenge-shaped section and denticulation; E: 
Veneridae shell scraper; F: stone net-sinker; G: marine gastropod bead; H: in situ Ubaid pottery sherd; I: fragments of a painted 
pottery bowl, with a herringbone pattern, Ubaid 2 style; J: Spondylus sp. beads during manufacturing, from left to right : knapped 
preforme, drilling in process, perforated (A-G: photos and drawings G. Devilder;. H: photo S. Méry; I: photo V. Charpentier ; 
J: drawing D. Zaros).

Matériau Année Contexte N° laboratoire Dates BP Dates calibrées
M. hiantina 2009 Niv. 03 ~0.55 LOC 165 5677 ± 32 BP [4070 BC:3789 BC]
M. (h.) k. 2009 Niv. 10 ~1.80 LOC 166 6555 ± 21 BP [5041 BC:4788 BC]
M. hiantina 2009 Niv 10 ~1.95 LOC 164 6741 ± 30 BP [5279 BC:5014 BC]
M. hiantina 2011 B5 US18 Lev. 09 LOC 235 6692 ± 25 BP [5213 BC:4959 BC]
M. hiantina 2011 B5 US20 Lev. 11 LOC 236 6921 ± 29 BP [5449 BC:5233 BC]
M. hiantina 2011 B5 US21 Lev. 12 LOC 237 6974 ± 29 BP [5474 BC:5290 BC]
M. hiantina 2011 B5 US24 Lev. 15 LOC 238 6961 ± 26 BP [5468 BC:5284 BC]

Âge calibré, ΔR 163 ± 40 à 2 σ. Intervalle de confiance : 100 %. Analyses laboratoire LOCEAN-Paris. M. hiantina : Marcia hinatina. 
M. (h.) k.: Murex (hexaplex) kuesterianus.

Tabl. 2 – Dates radiocarbones du site d’Umm al Quwain UAQ2.
Table 2 – Radiocarbon dates, Umm al Quwain UAQ2 site.
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Fig. 3 – a : Umm al Quwain UAQ2, section est, sec-
teur 1-2 ; b : plan du site d’Umm al Quwain UAQ2 et 
zones fouillées de 2011 à 2014. Secteurs 1-4 : habitat ; 
secteur 5 : nécropole (relevé, DAO et clichés F. Borgi).
Fig. 3 – a : Umm al Quwain UAQ2 site, east profile, 
sector 1-2; b: site map of the Umm al Quwain UAQ2 
site and areas excavated from 2011 to 2014. Sectors 
1-4: settlement; sector 5: graveyard (drawing, CAD and 
photographs F. Borgi).

a

b
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Fig. 4 – Les tombes 1 et 2 de la nécropole d’Umm al Quwain UAQ2, fouilles 2012-2013 (cliché F. Borgi).
Fig. 4 – Graves 1 and 2, cemetery of Umm al Quwain UAQ2, 2012-2013 excavations (photograph F. Borgi).

2000, la même méthodologie était appliquée à Ra’s al-
Jinz RJ-1 au Sultanat d’Oman (Munoz et Cleuziou, 2008 ; 
Munoz et al., 2012 ; Munoz, 2014).

Dans l’intérieur comme sur les rivages des Émirats 
arabes unis et du sultanat d’Oman, démonstration a été 
faite pour le Néolithique de la présence de sépultures indi-
viduelles, doubles (deux personnes inhumées simultané-
ment) et/ou multiples (plus de deux personnes inhumées 
simultanément). On en connait à Buhais BHS-18 (émirat 
de Sharjah, Émirats arabes unis), Ra’s al-Hamra RH-5 
(à Mascate, Wadi Shab GAS1, Ra’s al-Khabbah KHB-1 
et Suwayh SWY-1 dans la région du Ja’alan au Sultanat 
d’Oman (Biagi et Salvatori, 1986 ; Santini, 1987 et 2002 ; 
Charpentier et al., 2003 ; Gaultier et al., 2005 ; Kiesewet-
ter, 2006 ; Salvatori, 2007 ; Munoz et al., 2010 ; Kutterer 
et Uerpmann, 2012 ; Munoz, 2014). Le cas de la zone 43 
de Ra’s al-Hamra RH-5 (Santini, 2002 ; Salvatori, 2007) 
reste trop peu documenté pour une interprétation solide.

L’usage de sépultures collectives n’est établi qu’à par-
tir du début de l’âge du Bronze et correspond à un change-
ment de structure architecturale : l’apparition de tombes 
en pierre. Elles datent de l’âge du Bronze local (BA, BM, 
BR), qui couvre la période comprise entre 3300/3100-
1300 cal. BCE. Le nombre d’individus par tombe varie 
de moins d’une dizaine d’individus à 700 environ. Dans 

un article fondateur, J. Leclerc (Leclerc, 1999), avait sou-
ligné la « tendance » entre sépulture collective et tombe 
monumentale, ce qui s’applique bien au domaine géo-
graphique étudié ici. Récemment, A. Blin et P. Chambon 
(Blin et Chambon, 2013) ont décrit ce que représentent 
ces structures quant à la désindividualisation, et selon 
leur mot, la forme de « déshumanisation » que représente 
la sépulture collective.

Nous ne décrirons ici que les types de tombes de l’âge 
du bronze ancien.

Il en existe trois grands types: les tombes monumentales 
circulaires (avec deux groupes chronologiquement dis-
tincts, les tombes « Hafit » et les tombes « Umm an-Nar »), 
les tombes en fosse parementée, les tombes en fosse (fig. 5). 
Les deux premiers types sont à sépultures collectives.

La plupart des tombes de l’âge du Bronze ancien 
connues aujourd’hui dans la région sont des tombes 
monumentales de plan circulaire, construites hors-sol ou 
partiellement hors-sol avec des matériaux non périssables 
(fig. 5, types A1 et AB). Ce sont des architectures monu-
mentales en pierre, circulaires, avec une ou plusieurs 
chambres. À l’intérieur de ces structures souvent pillées, 
les archéologues trouvent le plus souvent des « amas » 
d’ossements, certes le souvent plus perturbés (voire extrê-
mement perturbés), mais qui peuvent compter de petits 
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Fig. 5 – Principaux types de tombes et de sépultures en Arabie orientale au Néolithique et à l’âge du Bronze ancien.
Fig. 5 – Main Grave and burial types in Eastern Arabia during the Neolithic and the Early Bronze Age.

1re phase de l’âge du Bronze ancien n
BA1  dit   PÉRIODE HAFIT   3100/3000 BC – 2700/2600  av. n.e. 
  

 1. Tombe de type « Hafit  »    
 
  tombe hors-sol, pierres non ou très peu taillées 
  plan circulaire, tronc de cône,  
  mur doublé, (voire triplé sauf tombes les plus anciennes)  
  1 entrée,  
  1 chambre (amorce de partition en fin de période)   
  sépultures collectives  (max. 30 ind.)  
 
 
 
2de phase de l’âge du Bronze ancien  
BA2   dit   PÉRIODE UMM AN-NAR   3100/3000 BC – 2700/2600 av. n.e. 
 

 1. Tombe de type « Umm an-Nar »  de 2700/2600 à 2100/2000 av. n.e. 

 
  tombe hors-sol, avec étage souterrain possible en fin de période 
  Plan circulaire, demi-sphère tronquée, 
  parement en pierre taillées et piquetées 
  2 entrées en vis-à-vis   
  murs de refend (compartiments) 
  sépultures collectives (max. 350 ind.) 

 
 2.  Tombe de type « al Sufouh »  connues vers  2400-2300  av. n.e. 
 
  fosse en pleine terre, non parementée 
  Plan ovale plus ou moins allongé 
  jouxte une tombe de type « Umm an-Nar » 
  sépultures secondaires 
 
 3. Tombe de type « Hili » connues vers 2200-2000 av. n.e. 
 
  fosse en pleine terre, parementée (réutilisation) 
  Plan ovale, accès extension possible 
  jouxte une tombe de type « Umm an-Nar » 
  sépultures collectives, principalement 
  ou exclusivement primaires (max. 700 ind.) 
 

ensembles osseux. De grandes portions de squelettes, voire 
des squelettes complets, sont très rarement préservés, mais 
c’est le cas dans deux tombes de type « Umm an-Nar », 
celles de Tell Abraq et de la tombe A de Hili Nord (Cleu-
ziou et Vogt, 1985; Potts, 2000 ; Cleuziou et Munoz 2007 ; 
Cleuziou et al., 2011 ; McSweeney et al., 2008 ).

La fréquence des connexions – labiles en particulier, la 
disposition des corps ou des portions de corps quand elles 
sont préservés, de même que le profil ostéologique de ces 
tombes (les petits os, notamment ceux des pieds et des 
mains sont très bien représentés) prouvent ou indiquent 
selon les cas le caractère primaire de la grande majorité 
(si ce n’est de la totalité) des inhumations. L’hypothèse de 
sépultures secondaires introduites dans la structure funé-
raire à différentes phases de la décomposition du cadavre 
et s’ajoutant donc aux sépultures primaires reste toutefois 
ouverte. Quoi qu’il en soit, un processus de momification 
de tout ou partie des corps semble exclu du fait des condi-
tions paléoclimatiques locales (sauf cas particulier, la 
décomposition est plus rapide en contexte tropical qu’en 
climat tempéré).

Pour pénétrer dans la tombe au fur à mesure du dépôt 
de défunts, les fossoyeurs passaient par une porte (cas des 
tombes de type « Hafit ») ou bien deux portes (cas des 

tombes de type « Umm an-Nar »), ce qui occasionnait 
des bouleversements dans la (ou les) chambres funéraires 
(Benton, 2006 ; McSweeney et al., 2008). Certains de ces 
bouleversements étaient intentionnels (rangements de 
crânes, réductions de corps, alignements d’os longs, etc.), 
d’autres non (piétinements au passage des fossoyeurs), 
sans compter les tassements et déplacements dus aux 
effets de la décomposition des corps et aux poids des nou-
velles inhumations déposées.

Le deuxième grand type de tombe à sépultures col-
lectives attesté à l’âge du Bronze ancien, au moins aux 
Émirats arabes unis, est la fosse parementée (fig. 5, type 
A3). Ce type a été identifié suite à la fouille de la fosse de 
Hili N, datée la fin de l’âge du Bronze ancien (3) ca 2200 
à 2000 cal. BCE (Gatto et al., 2003 ; Méry et al., 2001 ; 
McSweeney et al., 2008). Il s’agit d’une fosse profonde, 
ovale, parementée sur un côté (fig. 6), contenant plusieurs 
niveaux de dépôts bien stratifiés. Il n’en existe à ce jour 
qu’un seul autre exemple connu : la tombe de Mowaihat 
B, dans l’émirat d’Ajman (Al Tikriti, 1989 ; Haerinck, 
1991). La tombe-fosse de Hili N, dont les ossements 
humains ont fait l’objet d’une étude très détaillée par 
l’une d’entre nous (K.McS.) contenait très majoritaire-
ment si ce n’est exclusivement des sépultures primaires. 
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Ce serait le cas aussi de la tombe-fosse B de Mowaihat 
dans l’émirat d’Ajman selon K. Mc Sweeney. qui en a 
tout récemment réalisé l’étude.

À l’âge du Bronze ancien, des tombes-vidanges 
sont attestées. Ce sont des fosses en pleine-terre qui 
contiennent des dépôts secondaires issus d’une ou plu-
sieurs tombes identifiées ou non. Ce type de tombe (fig. 5, 
type B1) a été fouillé près de deux tombes monumentales 
circulaires aux environs de 2400 avant notre ère, à al-
Sufouh dans l’émirat de Dubai et à Ra’s al-Jinz RJ-1 au 
sultanat d’Oman (Munoz et Cleuziou, 2008 ; Munoz et 
al., 2012 ; Munoz, 2014).

Les tombes néolithiques d’Arabie orientale sont très dif-
férentes de celles de l’âge du Bronze par leur architecture, 
les modes de dépôt des corps et de recouvrement des corps :

– ce sont des structures en fosses non parementées, 
creusées dans des sols de nature variée. Ces sols sont 
sableux et coquilliers dans le cas de la plupart des habi-
tats côtiers en shell-midden (émirats de Ra’s al-Khaimah 
et Umm al-Quwain aux Émirats arabes unis, régions 
de Mascate et du Ja’alan au sultanat d’Oman), argilo-

sableux et caillouteux dans l’intérieur (un seul cas attesté, 
Buhais BSH-18) ;

– le ou les corps des défunts déposés dans la tombe 
sont recouverts de sable ou d’autres matériaux comme des 
galets ou des végétaux avec parfois des dépôts d’animaux 
ou de parties d’animaux (Salvatori, 2007 ; Munoz, 2014) ;

– la tombe est parfois scellée avec des pierres, comme 
à Suwayh et à Ra’s al-Hamra (Charpentier et Méry, 2010).

Les inhumations y sont selon les cas, primaires ou 
secondaires.

Umm al-Quwain UAQ2 n’est pas la seule nécropole 
du Néolithique moyen trouvée aux Emirats arabes unis, 
mais sa première plus ancienne que la vaste nécropole 
de Buhais BHS-18 en usage à partir de la toute fin du 
VIe millénaire (Kiesewetter, 2006 ; Kutterer, 2010). Une 
sépulture datée du milieu du VIe millénaire a été fouillée à 
Marawah MR11 (Beech et al., 2005 et 2008) et une autre, 
du Ve millénaire, à Jezirat al-Hamra (Vogt, 1994). Le site 
de Faya FAY-NE15 a lui aussi livré des restes humains 
néolithiques, mais à notre connaissance, pas de tombes 
individualisées (Kutterer et De Beauclair, 2008).

A

B

C D

Fig. 6 – La tombe-fosse N de Hili N, datée de la fin de l’âge du Bronze ancien régional, vers 2200-2000 cal. BC (clichés J. Ben-
dezu-Sarmiento et S. Méry, relevés G. Basset).
Fig. 6 – The Hili N pit-tomb, dated to the end of the regional Early Bronze Age, at about 2200-2000 cal. BCE (photographs J. Ben-
dezu-Sarmiento and S. Méry, drawings G. Basset).
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CONTEXTE DE LA RECHERCHE 
À UMM AL-QUWAIN 2

Complémentaires des travaux effectués par d’autres 
équipes travaillant sur le littoral nord-ouest de 

l’océan Indien et en lien avec eux, les travaux réalisés 
par la Mission archéologique française aux Émirats 
arabes unis ont montré que les sites néolithiques côtiers 
partageaient la même chronologie aux Émirats arabes 
unis et au sultanat d’Oman (Méry et Charpentier, 2013). 
Leurs modes de vie, les technologies qu’ils maîtrisaient 
et la culture matérielle qui a subsisté après leur passage 
(matériel halieutique et autres outillages, parure) sont très 
proches, voire dans bien des cas similaires.

Le Néolithique moyen local (tabl. 1) voit l’essor de 
sociétés côtières dont les activités, aussi intenses que 
diversifiées, mettent en évidence une optimisation remar-
quable des ressources marines comme des ressources 
terrestres (Beech, 2004). Mer, lagunes, mangroves mais 
aussi oueds, savanes arborées et piémonts étaient exploi-
tés sur les bandes côtières.

La chasse aux mammifères terrestres – gazelle, oryx, 
petits rongeurs, etc. – est bien attestée, mais une part non 
négligeable des ossements consommés provient aussi de 
l’exploitation d’un cheptel intégrant chèvres, moutons et 
bovins. Ce cheptel serait issu des domestications levan-
tines selon H.-P. Uerpmann (Uerpmann et Uerpmann, 
2003), très éloignées dans le temps comme dans l’espace. 
Seul le chien (Canis cf. familiaris), qui lui aussi était 
consommé, aurait été domestiqué en Arabie.

La pêche et la collecte d’animaux marins (coquillages, 
crustacés poissons, mammifères et reptiles marins), inten-
sive, était très diversifiée. Les assemblages retrouvés sur 
les sites sont fonction des populations d’animaux marins 
dans des secteurs contrastés sur le plan des paléo-pay-
sages, donc des possibilités qu’offrent à tel ou tel endroit 
leur pêche ou leur collecte (côte sableuse ou rocheuse, 
lagunes, mangroves, falaises).

L’usage de bateaux est certain dès les VIe-Ve millé-
naires, directement (à as-Sabiyah au Koweit, voir Carter 
et Crawford, 2010) et indirectement (l’île de Masirah se 
trouve à 20 km environ au large de l’Oman, celle de Dalma 
aux Émirats arabes unis à 40 km de la côte). Leur fabrica-
tion et leur usage étaient-ils généralisés chez les popula-
tions côtières d’Arabie orientale ? Les débats sur la néces-
sité d’une pêche hauturière, s’agissant des thons, sont vifs 
aujourd’hui, sachant leur complexité taxonomique et les 
difficultés de leur identification en contexte archéolo-
gique (P. Bearez, comm. pers). Certains thons peuvent 
pénétrer les lagunes, comme c’est le cas aujourd’hui à 
Umm al-Quwain y compris pour des spécimens de taille 
respectable, jusqu'à 80 cm environ (K. Lidour, comm. 
pers.). Des thons pouvaient aussi être pêchés à la ligne 
(des hameçons en nacre de Pinctada margaritifera sont 
fabriqués dès le Néolithique moyen de part et d’autre du 
détroit d’Ormuz) du haut des falaises qui se trouvent à 
proximité de certains sites omanais (régions de Mascate 
et du Ja’alan).

La pêche aux perles, surtout celles de l’huître Pinc-
tada radiata, était pratiquée en bateau dans le golfe Per-
sique aux époques historiques. Traditionnelle au sein des 
communautés de la côte nord des Émirats arabes unis, 
elle fut abandonnée dans les années 1930, l’invention 
des perles de culture au Japon ayant totalement modifié 
le marché mondial de la perle. Cette pêche laisse dans 
le golfe Persique le souvenir d’une activité dangereuse 
nécessitant un équipement particulier pour l’aide à la col-
lecte des huîtres sur les récifs au large de la côte et la 
protection des plongeurs. Avec de très probables bateaux, 
la pêche aux perles est certifiée dès la moitié du VIe mil-
lénaire d’après les trouvailles faites à Umm al-Quwain 
UAQ2, et dès la fin du VIe millénaire à Buhais BHS-18.

Les campements de pêcheurs qui jalonnaient au 
Néolithique la côte des Émirats arabes unis, ont laissé 
de nombreux amas coquilliers. Les premières structures 
d’habitats circulaires à poteaux porteurs ont été mises 
en évidence lors de la fouille d’amas coquilliers sur les 
îles de Dalma et d’Akab (Beech et Elders, 1999 ; Char-
pentier et Méry, 2008). Elles dataient du Ve millénaire. 
Depuis, à Umm al-Quwain UAQ2, la présence de nom-
breux négatifs de poteaux dans plusieurs niveaux du site 
a non seulement montré que ce type d’architecture devait 
non seulement être courant sur la côte du golfe Persique 
à cette époque mais qu’il remontait même à la moitié du 
VIe millénaire.

Des complexes pluricellulaires à base en pierre ont 
également été mis au jour, un aux Émirats arabes unis à 
Marawah MR-11 (Beech et al., 2005 et 2008) et d’autres 
au Koweït (Carter et Crawford, 2010). Ce sont aussi des 
structures d’habitat.

La documentation sur le mode de vie et l’organisa-
tion des groupes néolithiques côtiers d’Arabie orientale, 
à la fois orientés vers le pastoralisme et l’exploitation 
des ressources marines, comme leur évolution au cours 
du Néolithique moyen et récent reste toutefois gran-
dement à préciser. C’est tout le sens de nos recherches 
actuelles à d’Umm al-Quwain UAQ2. Le potentiel de cet 
amas coquillier occupé pendant au moins 1 500 ans reste 
important : l’ampleur de sa stratigraphie (4 m de haut en 
l’état actuel) et son extension (environ 1 ha) sont en effet 
inhabituels côté golfe Persique. 

Après une introduction sur le site, nous nous concen-
trerons sur la présentation des tombes récemment décou-
vertes et leur interprétation.

LE SITE D’UMM AL-QUWAIN UAQ2

L’amas coquillier d’Umm al-Quwain UAQ2 se trouve 
en bordure de la grande lagune d’Umm al-Quwain, 

au lieu-dit Shobekah, à 14 km au nord de la capitale de 
l’émirat.

Le site archéologique surmonte une dune de sable 
orientée est-ouest de 400 m de long et de 6 m de haut. Il 
s’agit de la relique d’une mégadune orientée nord-sud qui 
s’est formée à la fin du Pléistocène et se trouve aujourd’hui 
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recoupée par une sebkha. Ce type de dunes s’est formé 
au nord des Émirats arabes unis au cours d’une période 
d’hyperaridité comprise entre 16000 et 10000 BP (14000-
8000 BCE). Les dunes encore actuellement visibles sur 
la bande côtière de l’émirat d’Umm al-Quwain ont été 
recoupées par un système lagunaire (Parker et al., 2006 ; 
Parker et Goudie, 2008), le golfe Persique s’étant peu à 
peu rempli d’eau à partir de 14000 BP. Leurs reliques, 
à la fin de l’Holocène moyen constituaient des points 
haut attractifs au nord des Émirats arabes unis, et une 
implantation durable des groupes humains s’y est préfé-
rentiellement faite à partir de la phase la plus ancienne 
connue du Néolithique ancien jusqu’à la fin de la pre-
mière phase du Néolithique récent, vers 4000 BCE. C’est 
le cas des sites S69/al-Madar à Umm al-Quwain, d’al-
Qassimiya à Sharjah et d’autres sites néolithiques à Umm 
al-Quwain et à Ra’s al-Khaimah (Boucharlat et al., 1991a 
et 1991b ; Vogt, 1994 ; Jasim, 1996 ; Uerpmann et Uerp-
mann, 1996). Un petit nombre de vestiges plus anciens, 
des pointes de flèche du groupe Fasad (qui remontent aux 
Xe-VIIIe millénaires et appartiendraient aux communau-
tés de chasseurs-cueilleurs les plus tardives), a été trouvé 
en plusieurs points de la côte du golfe Persique, entre les 
Émirats d’Umm al-Quwain et de Ra’s al-Khaimah. Un 
site stratifié de cette époque a été fouillé par une équipe 
allemande dans l’intérieur de l’émirat de Sharjah, à Fayah 
1 dans l’émirat de Sharjah.

Le site d’Umm al-Quwain UAQ2 a été découvert en 
1992 par C. S. Phillips et P. Treveil. Fouillé pendant deux 
campagnes, il avait été identifié comme une nécropole, 
avec une quarantaine d’inhumations dégagées. Sa publi-
cation a fait l’objet d’un article de synthèse (Phillips, 
2002).

Dans les années 2000, alors qu’une équipe de la 
Mission archéologique française aux Emirats arabes 
unis fouillait le site néolithique d’Akab (émirat d’Umm 
al-Quwain), des visites successives sur le site nous aler-
tèrent : de très importantes coulées de coquilles étaient 
visibles sur le flanc sud de la dune, largement entamée 
par une exploitation industrielle du sable. Nous consta-
tâmes que l’amas coquillier était de très grande ampleur. 
Les artéfacts d’époque néolithique étaient nombreux en 
surface et sur le flanc sud de la dune, tessons Obeid, poids 
de filets en pierre, éléments de débitage et outillage en 
silex, parure.

Il était manifeste qu’un habitat néolithique de grande 
ampleur était présent à Umm al-Quwain UAQ2 et non 
seulement une nécropole.

En 2009, une section dans les dépôts archéologiques 
accumulés au sommet de la dune naturelle a été dégagée 
par extractions industrielles dans le flanc sud de la dune, 
à environ 20 m de la nécropole fouillée par C. S. Phil-
lips. Cette coupe fut relevée par V. Charpentier, des dates 
14C sur coquilles marines effectuées. Le niveau supérieur 
datait de la fin du Ve millénaire ; un des niveaux les plus 
anciens visibles dans la coupe et qui incluait des tessons 
Obeid, du dernier tiers du VIe millénaire.

Les extractions de sable ayant entrainé une érosion 
très active de la dune, le site était menacé de destruction. 

Nous avons alors décidé de reprendre la fouille du site 
avec l’accord de son découvreur, C. S. Phillips, projet qui 
se concrétisa en 2011 sous l’égide du département des 
Antiquités et du Patrimoine d’Umm al-Quwain. C’était 
un enjeu important. Au-delà de l’étude de la stratigraphie 
du site et sa datation, notre objectif était de documenter 
la partie résidentielle du site et de déterminer si sa culture 
matérielle se distinguait ou pas de celles déjà connues à 
l’ouest à partir de Qatar d’une part, de celles des sites 
côtiers de la mer d’Arabie d’autre part. À l’échelle locale, 
nous souhaitions aussi comparer Umm al-Quwain UAQ2 
à celui d’Akab, que nous avions fouillé en 2002 puis de 
2006 à 2009 (Charpentier et Méry, 2008 ; Méry et al., 
2009) et ainsi, commencer à caractériser la diversité des 
occupations dans la lagune d’Umm al-Quwain.

Quatre campagnes de fouille dirigées par l’une 
d’entre nous (S. M.) et plusieurs séries de datations radio-
carbones sur coquille ont mis en évidence que la dune 
de UAQ2 avait fait l’objet d’occupations répétées pen-
dant 1 500 ans au moins, sans hiatus perceptible, corres-
pondant au Néolithique moyen et à la première phase du 
Néolithique récent (ca 5500-4000 avant notre ère). Dans 
les secteurs 1 et 2, fouillés extensivement, nous avons 
ciblé plus particulièrement notre travail sur la période 
d’occupation la plus ancienne, et dégagé une série de sept 
niveaux d’habitat bien préservés (niveaux 9 à 15) datés de 
la phase la plus ancienne du Néolithique moyen régional, 
une période encore à peine documentée. Les niveaux plus 
récents du site n’ont pas été négligés pour autant, mais 
leur description est hors de propos ici.

Les sols et niveaux d’occupation datés du VIe mil-
lénaire se sont avérés non seulement bien préservés à 
UAQ2 mais suffisamment étendus pour permettre une 
étude de la répartition spatiale des vestiges. Des zones 
spécialisées dans la préparation et la consommation d’ali-
ments, correspondant à de grands foyers creusés et à des 
vidanges de coquillages alimentaires d’espèces variées, 
se distinguent bien de zones comportant des structures à 
trous de poteaux (fig. 7A). De petits ateliers de fabrication 
de perles en Spondylus sp. ont également été découverts.

Des pointes de flèches fusiformes à section losan-
gique et bords denticulés et de l’outillage lithique, notam-
ment des racloirs doubles (fig. 2), mettent en évidence 
une tradition caractéristique du Néolithique moyen sur le 
site, et cela dès le niveau 15 et jusqu’au niveau 5, daté 
du Néolithique récent, vers 4500-4300 avant notre ère. 
Quelques pointes de flèche du même type ont été décou-
vertes, essentiellement en surface, sur plusieurs sites 
datés du Ve millénaire du nord des Émirats arabes unis, 
mais aucune sur le site d’Akab.

L’étude de la composition de la parure et des chaînes 
opératoires de certaines d’entre elles (comme les perles 
annulaires en Spondylus sp. (fig. 2) montrent des diffé-
rences entre les sites de UAQ2 et d’Akab, ce dernier site 
étant pourtant proche (10 km à vol d’oiseau). Sur ces 
sites stratifiés en partie contemporains, ces différences 
perdurent dans le temps, ce qui laisse supposer l’exis-
tence de deux groupes distincts et non d’un seul groupe 
se déplaçant. De même l’assemblage de Buhais BHS-18 
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A B

Fig. 7 – A : vue du secteur 1, fouillé en 2011 à Umm al Quwain UAQ2 (cliché G. Basset) ; B : niveau d’habitat daté de 5500-5300 
avant notre ère (secteur 1-2, niveau 12, fouilles 2011-2013) ; TP : trou de poteau ; F : foyer ; C : concentration d’os, de coquil-
lages, de pierre, etc. (relevé et DAO F. Borgi et D. Gasparini).
Fig. 7 – A: view of sector 1, excavated in 2011 at the Umm al Quwain UAQ2 site (photograph G. Basset); B: occupation level dated 
to 5500-5300 BCE (sector 1-2, layer 12, excavations 2011-2013); TP: post hole; F: hearth; C: accumulation of bones, shells, stones, 
etc. (drawing and CAD F. Borgi and D. Gasparini).

(De Beauclair et al., 2006) à une soixantaine de kilo-
mètres d’Akab, est différent.

Durant ses deux campagnes de fouille, l’équipe 
anglaise avait mis en évidence à Umm al-Quwain UAQ2 
un ensemble d’une quarantaine de sépultures néoli-
thiques. En 2012, nous avons découvert directement sous 
le niveau de la nécropole fouillée au début des années 
1990, deux nouvelles tombes. La plus ancienne contenait 
les squelettes quasi intacts de plusieurs individus enter-
rés simultanément. Notre hypothèse est que ces hommes, 
des pêcheurs de perles, sont morts lors d’un conflit avec 
un autre groupe de l’ancienne côte de la Trêve (Trucial 
Coast), i. e. la côte sud-est du golfe Persique.

C’est cette découverte, présentée en détail ici, qui 
nous a conduits à nous interroger sur la signification des 
sépultures multiples dans l’Est de la péninsule Arabique 
au Néolithique moyen et récent, et plus largement, sur 
l’utilisation de certains termes en archéologie funéraire 
au nord-est de l’Arabie.

Fouilles de la nécropole 1992-1993 (phase 1)

Le site d’Umm al-Quwain UAQ2 a été découvert en 
1992 au cours d’une campagne de tests effectuée sur les 
amas coquilliers de l’émirat d’Umm al-Quwain. Cette 
année-là, C. S. Phillips et P. Treveil implantèrent une 
tranchée large de 0,50 m et longue de 5 m au sommet 
de la dune de sable (Phillips, 2002). Trois dépôts riches 

en coquilles séparés par du sable furent mis en évidence, 
le tout sur une épaisseur allant de 60 à 80 cm. À leur 
base, un niveau cendreux riche en ossements de mammi-
fères terrestres et en ossements de poissons livra un crâne 
humain et plusieurs tessons mésopotamiens de période 
Obeid. La tranchée fut agrandie, ce qui permit de mettre 
au jour de nouvelles sépultures. Une zone de 1 m × 3 m 
fut alors fouillée et trois squelettes en connexion furent 
dégagés. Il s’avéra l’année suivante qu’ils représentaient 
les sépultures les plus récentes d’un périmètre funéraire 
confiné utilisé à de multiples reprises comme lieu d’inhu-
mation. Lors de la seconde campagne, un anthropologue 
physique, S. Strongman était présent. Seul le niveau cen-
dreux à la base de la stratigraphie fouillée contenait des 
restes humains, les couches postérieures aux sépultures 
étant denses en rejets de coquilles alimentaires et pauvres 
en artéfacts (aucun n’est d’ailleurs décrit dans l’article de 
Phillips, 2002). Le niveau cendreux contenait des foyers 
situés autour du périmètre de 2 m sur 4 m qui concentrait 
des restes humains très nombreux, et que nous décrirons 
ici comme un périmètre funéraire confiné.

Un nombre minimum d’individus (NMI) s’élevant à 
quarante-deux ou quarante-trois fut identifié (Strongman, 
1994), avec la répartition suivante : dix-huit hommes 
adultes, quatorze femmes adultes et trois sub-adultes. 
L’individu le plus âgé ne dépassait pas 35 ans. La plupart 
des ossements avaient été trouvés désarticulés ou très par-
tiellement articulés, seuls neuf individus étant bien pré-
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servés. Ils avaient été installés en position fléchie voire 
contractée, sur le côté gauche, les dépôts s’organisant en 
trois « phases » principales selon les fouilleurs. Certains 
ossements avaient été dérangés ou déplacés à mesure que 
de nouvelles inhumations avaient lieu, en particulier les 
crânes et les os longs qui étaient disposés sur les côtés 
du périmètre. Les rares photos et dessins publiés de ces 
premières fouilles à Umm al-Quwain 2 (Phillips, 2002) 
montrent des sépultures individuelles et doubles pertur-
bées et de nombreuses portions de corps en connexion. 
Des sépultures ont-elles été dérangées au fur et à mesure 
des inhumations dans un périmètre funéraire restreint ? 
C’est très probable.

Le fait de retrouver de nombreux os de mammifère 
terrestres dans des foyers amena C. S. Phillips à les inter-
préter comme les reliefs de possibles repas funéraires. 
Cette hypothèse n’a pas été confirmée lors de nos propres 
fouilles et il est apparu que les fossoyeurs aient traversé 
des niveaux d’occupation. De rares vestiges d’un thon de 
grande taille (deux vertèbres et un fragment de dentaire) 
ont été retrouvés près d’une sépulture (Beech, 2004).

Au sein du matériel découvert par C. S. Phillips, 
P. Treveil et leur équipe, la plus belle trouvaille fut cer-
tainement une perle fine non perforée de grande taille et 
d’un orient magnifiquement préservé (Charpentier et al., 
2012). D’autres trouvailles présentent beaucoup d’intérêt, 
comme une boule d’ocre d’un diamètre approchant 4 cm 
et une spatule en os portant des traces de ce colorant, une 
découverte unique à notre connaissance dans la pénin-
sule d’Oman néolithique. Dans les années qui suivirent, 
l’importance de l’utilisation de l’ocre dans les rites locaux 
s’est vue confirmée par d’autres découvertes, comme des 
perles en pierre tendre peintes à l’ocre rouge et des épan-
dages d’ocre en solution dans le sanctuaire d’Akab (fig. 
8).

À cela s’ajoutaient des éléments de parures néoli-
thiques, comme des perles en test de coquillages marins 
d’espèces variées, une perle discoïde en pierre tendre, un 
pendentif en pierre, plusieurs perles modelées en bitume 
originaire d’Irak (sur les échanges de bitume dans le Golfe 
protohistorique, voir Connan et Van de Velde, 2010). Un 
élément de bracelet perforé en coquille de bivalve – d’un 
type différent par le matériau et le façonnage des brace-
lets en Conidae de Ra’s al-Hamra et des sites du Ja’alan 
au Sultanat d’Oman – fut également retrouvé (Phillips, 
2002). Un fragment de bille en cornaline (non publié) 
venait du même niveau.

Plusieurs tessons de poterie Obeid, certains peints, 
furent aussi découverts, du type que l’on avait commencé 
à trouver au milieu des années 1980 en prospection ou lors 
de sondages sur la côte des émirats de Ra’s al-Khaimah et 
de Sharjah (Boucharlat et al., 1991b ; Jasim, 1996).

Deux pointes de projectile, l’une en en silex, l’autre 
en calcédoine orange furent également mises au jour. 
Leur style (on se réfère ici tant aux procédés techniques 
qu’aux formes et dimensions de ces pointes) s’est avéré 
bien typique du site de à UAQ2, puisque de nombreuses 
armatures de projectile du même type viennent de niveaux 
stratifiés (fig. 2, I-J). 

Fouilles de la nécropole 2011-2013 (phase 2)

Lorsque nous avons repris la fouille d’Umm al-Quwain 2, 
notre intention n’était pas de poursuivre la fouille de la 
zone de la nécropole, mais d’explorer son habitat. Tou-
tefois, afin d’établir la relation stratigraphique entre ces 
deux zones, les limites des anciennes fouilles de la nécro-
pole ont été explorés en novembre 2012. Les contours 
des fouilles anciennes furent identifiés par J. Martin (le 
seul membre de notre équipe de terrain qui avait aussi 
participé à la fouille de 1993), sauf au nord-est de la zone. 
C’est en recherchant à cet endroit le tracé de la tranchée 
initiale de C. S. Phillips que nous découvrîmes les restes 
de deux squelettes (individus A et E). Ces derniers se 
trouvaient en partie sous le niveau des sépultures les plus 
profondes dégagées au début des années 1990

En novembre 2013, nous continuâmes leur fouille 
avec la collaboration d’une anthropologue (K. McSwee-
ney) afin de les dégager complètement et de procéder au 
prélèvement des pièces osseuses. Trois individus supplé-
mentaires furent alors découverts (squelettes B, C et D) 
entre les deux premiers (fig. 4). Une partie du squelette 
de l’individu D passait en partie sous le squelette du sujet 
E. Pendant la campagne, nous avons privilégié la fouille 
et le dégagement complet des vestiges osseux, étant don-
nées les conditions de préservation de terrain et les aléas 
climatiques actuels (petits ouragans très dévastateurs sur 
une dune haute). Toutefois des observations préliminaires 
concernant le sexe et l’âge au décès des individus ont 
été faites par l’une d’entre nous (K. McS.). Les os étant 
devenus très friables, des mesures ont été faites sur le ter-
rain avant enlèvement. Des études complémentaires ont 
débuté en laboratoire en 2014.

Le nombre d’inhumés dans la nécropole d’Umm  
al-Quwain UAQ2 atteint désormais quarante-six ou qua-
rante-sept individus, avec des sépultures individuelles, 
doubles (au moins un cas, fouilles de 1992-1993, comm. 
pers. C. Phillips) et multiples (au moins un cas, fouilles  
de 2012-2013). Comme expliqué précédemment, la docu-
mentation disponible concernant les anciennes fouilles ne 
permet pas d’être plus précis.

Stratigraphie et datation

Deux tombes ont été fouillées à proximité du flanc nord 
de la dune.

Creusée dans une couche de sédiment sableux à la 
base de l’occupation dans cette zone du site, la tombe 
1 contenait quatre individus déposés dans une fosse. La 
couche où elle avait été creusée était un niveau d’occu-
pation anthropique, comportant des débris d’os de pois-
sons, des coquilles plus ou moins fragmentaires de Mar-
cia hiantina, Saccostrea cuccullata, et Murex (hexaplex) 
kuesterianus, de même que des petits fragments broyés 
de Terebralia palustris et quelques objets épars.

Les deux tombes étaient séparées par une couche de 
sable de 10-15 cm d’épaisseur. La tombe 2 recouvrait 
partiellement la première tombe et ne contenait qu’un 
seul sujet.
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A B C

Fig. 8 – Artéfacts et écofacts découverts dans la nécropole d’Umm al Quwain UAQ2, fouilles 2012-2013 ; A : pointe de flèche en 
calcédoine, tombe 1, individu A ; B : perle fine, tombe 1, individu A ; C : parure de hanche, perles en gastéropode marin, tombe 
2, individu E (clichés A et B : G. Devilder ; cliché C : S. Méry).
Fig. 8 – Artifacts and ecofacts discovered during the 2012-2013 excavations in the Umm al Quwain UAQ2 cemetery; A: chalcedony 
arrowhead, burial 1, ind. E; B: small bead, burial 1, ind. A; C: hip ornament, marine gastropod beads, burial 2, ind. E (photographs 
A and B: G. Devilder; photograph C: S. Méry).

À proximité immédiate de la tombe 1, des trous de 
poteaux ont été interprétés comme les vestiges d’une 
structure périssable protégeant l’espace funéraire, ou 
bien de perches qui en indiquaient l’emplacement. Dix 
poids de filets en pierre étaient empilés dans une petite 
fosse circulaire située à moins d’un mètre au nord de 
la tombe 1, sur le sol dans lequel la fosse avait été 
creusée.

Le corps de l’individu E avait été déposé sur la 
couche de sédiment comblant la tombe 1. Son squelette 
se trouvait un peu décalé par rapport à cette dernière, à 
l’aplomb des avant-bras de l’individu D. Aucune diffé-
rence de teinte et de nature de sédiment n’a été relevée 
entre le matériau de comblement et sa surface mais plu-
sieurs valves de Marcia hiantina étaient regroupées à plat 
sur la mince couche de sable séparant les squelettes D 
(tombe 1) et E (tombe 2), partiellement superposés. Nous 
avons écarté la possibilité d’une phase d’abandon entre 
les deux phases d’inhumations, ces évènements pouvant 
au contraire s’être succédé rapidement.

En décembre 2014, un transect effectué entre la 
nécropole (secteur 5) et les zones d’habitat fouillées des 
secteurs 1-2 et 4 (fig. 3) a permis de préciser leurs rela-
tions stratigraphiques : le creusement de la tombe 1 a 
été fait dans la couche d’occupation correspondant à un 
des tous premiers niveaux d’occupation du Néolithique 
moyen dans les secteurs 1 et 2 de l’habitat. Cette tombe 
est plus ancienne que celles fouillées par C. S. Phillips 
puisqu’en partie sous le niveau laissé en place par ce 
dernier.

La tombe 1

La tombe 1 contenait quatre squelettes (squelettes A-D) 
en connexion. Seule la mandibule de l’individu B était 
écrasée contre le pariétal de l’individu C, et une portion 
de la cage de thoracique de l’individu D était disloquée et 
fragmentée. Nous en reparlerons plus loin.

Les limites de la structure étaient bien identifiables, 
les squelettes reposant à la fois contre les parois et au 
fond de la fosse avec, à plusieurs endroits, des coquil-
lages posés à plat (valves intactes de Marcia hiantina, 
gros fragments de Murcidae, etc.). Entre le remplissage 
de la fosse et le sédiment encaissant, aucune différence de 
coloration ni de nature du remplissage n’a été reconnue, 
signalant un colmatage intentionnel avec le sédiment pré-
levé lors du creusement de la fosse.

Les quatre défunts avaient été soigneusement dispo-
sés sur leur côté gauche, les uns contre les autres, avec 
la tête orientée au NNE et le visage à l’est. Leurs jambes 
étaient fléchies et leurs pieds parfois emmêlés. Trois 
d’entre eux enlaçaient de leur bras droit le défunt déposé 
immédiatement devant eux, sauf l’individu E, premier à 
avoir été déposé dans la fosse.

Le maxillaire et les os nasaux de l’individu C 
reposaient contre l’os occipital de D, son bras droit 
reposant fléchi sur le côté de D, sous le bras droit – 
également fléchi – de ce dernier. L’avant-bras droit de 
l’individu B recouvrait l’humérus droit de l’individu 
C, sa main reposant sur la cage thoracique de l’indi-
vidu D.



336 Sophie Méry et al.

Le bras droit l’individu A passait au-dessus des indi-
vidus B et C, sa main reposant sur la cage thoracique de 
C. L’humérus de A se trouvait sous les côtes droites de B, 
tandis que le pied droit de l’individu A se trouvait entre 
les pieds de l’individu A.

L’individu B se trouvait donc entre les pieds du sujet 
A.

Compte tenu de l’imbrication des corps et du main-
tien des connexions pour les articulations labiles, le dépôt 
simultané des quatre sujets est manifeste. Le premier 
défunt installé dans la fosse fut l’individu D, suivi de 
l’individu C, de l’individu B et enfin de l’individu A. Les 
jambes des sujets ayant été maintenues dans cette posi-
tion par des attaches ou bien les corps maintenus dans 
des linceuls.

Premier déposé dans la fosse, l’individu D était un 
adulte jeune, avec une usure très faible des dents. Une 
pointe de flèche en silex (fig. 2) se trouvait dans le rem-
plissage sableux de la moitié inférieure de sa cage thora-
cique. Ses dernières côtes, bien que fragmentées, étaient 
en place, et la pointe de flèche se trouvait entre ces der-
nières, sans qu’une quelconque trace de perturbation 
secondaire des os se trouvant au-dessus ne soit observée 
à la fouille (ulna et radius de l’individu C, pelvis de D). 
Le reste du squelette était intact.

Lors du colmatage de la tombe, le corps des défunts 
fut intentionnellement recouvert de sable, un sédiment de 
même nature que l’encaissant.

La pointe de flèche a bougé lorsque ce sable, très fin, a 
rempli au fur et à mesure de la décomposition des tissus, 
le volume laissé libre, à savoir celui laissé par les côtes 
déjà brisées au moment du dépôt du cadavre, la violence 
de l’impact de la pointe de flèche ayant occasionné très 
probablement le bris des côtes selon l’une d’entre nous 
(K. McS.). Ce traumatisme a t’il occasionné la mort de 
l’individu D ? Il n’est pas possible de l’affirmer car nous 
ne connaissons pas le point de pénétration de la pointe, 
son trajet, ni sa vitesse au moment de l’impact, mais c’est 
vraisemblable. 

L’individu A était un homme, dont l’âge au décès était 
de dix-huit ans au moins. Ses dents antérieures étaient 
usées sur leur face linguale, par l’activité (travail de la 
peau ou autre). La mesure de ses os longs, faite in situ, 
indique sa taille, environ 1,68 cm. Deux perles fines se 
trouvaient à proximité de son bassin, non loin de l’extré-
mité proximale du fémur.

L’individu B était plus âgé. Quatre perles fines étaient 
regroupées sur son fémur droit, près du bassin.

L’individu C était un tout jeune adulte. Il ne portait 
aucune parure et n’était pas non plus accompagné d’objets.

La tombe 2

Après le dépôt du premier groupe de défunts et le col-
matage de la tombe 1, un autre défunt, E, fut inhumé. 
Son squelette a été retrouvé au-dessus et en avant du pre-
mier groupe de défunts, en partie au-dessus de l’individu 
D dont il était séparé par la mince couche de sable déjà 
décrite. Il s’agissait d’un homme jeune avec une parure 

de hanche faite de perles en coquille (fig. 8, C). Sa tête 
était, comme dans le cas des individus de la tombe 1, 
orientée au NNE, le visage faisant face à l’est.

Les cuisses de l’individu E étaient plus en flexion 
sur le bassin que celles des quatre autres sujets. Elles 
n’avaient toutefois pas été fermement liées ensemble 
puisque la jambe droite du défunt ne reposait pas sous 
sa jambe gauche. D’autre part, son bassin avait subi une 
rotation : il avait à l’origine les genoux relevés.

Nous ne savons rien des causes possibles de la mort 
de cet individu. Rien ne nous a permis non plus sur le 
terrain de déterminer si cette inhumation était en relation 
directe avec le dépôt des quatre individus de la tombe 1. 
Nous y reviendrons.

L'individu F

Des restes très partiels, un bras et une main en 
connexion, se trouvaient au-dessus de l’individu E. Nous 
avons nommé cette portion de corps, individu F (non illus-
tré ici). Nous ne l’avons évidemment pas compté dans le 
nombre minimum d’individus (NMI) dans la nécropole, 
estimé lors de la phase 1 des fouilles à Umm al-Quwain 
UAQ2 par S. Strongman à partir des restes de crânes.

Le mobilier funéraire

La quantité d’artéfacts découverts dans les tombes 1 et 2 est 
faible : dix perles en coquille de petits gastéropodes marins 
du genre Polinices, six perles fines non perforées, une pointe 
de flèche en calcédoine (fig. 8). Cette dernière n’est pas une 
offrande, mais l’armature d’un projectile probablement à 
l’origine de la mort de l’individu D et non retirée (tombe 1).

La pointe de flèche de l’individu D (fig. 8, A) appar-
tient au groupe des pointes fusiformes denticulées à sec-
tion losangique qui sont caractéristiques de la côte nord 
des Émirats arabes unis. Toutefois, elle se différencie légè-
rement des pointes typiques de l’habitat de UAQ2, par son 
matériau – une calcédoine très pâle et translucide (au lieu 
d’un matériau opaque, brun-rouge, veiné de beige) – et 
l’extrême finesse de sa fabrication. Serait-ce l’indice d’une 
fabrication par un autre groupe de population vivant dans 
la région septentrionale des Émirats arabes unis ? Seule 
l’étude fine de sa chaîne opératoire (opératoire, façonnage 
et finition) pourrait permettre de le dire.

Dans la tombe 1, des perles fines étaient associées 
aux individus A et B (fig. 8, B). Aucune n’était perforée. 
Elles ont été trouvées sur deux individus : deux d’entre 
elles étaient regroupées au niveau du bassin du sujet A à 
la partie proximale de son fémur droit, les quatre autres se 
trouvaient près du bassin du sujet B, également à la racine 
de sa cuisse. Si ces objets minuscules avaient été simple-
ment déposés sur les corps, ils auraient glissé entre les 
os lors de la décomposition des tissus mous et n’auraient 
sans doute pas été trouvés si proches les uns des autres, ce 
qui ouvre la possibilité qu’ils se trouvaient dans un conte-
nant (dont nous n’avons rien retrouvé mais qui a résisté 
davantage au temps que les tissus mous du corps), type 
tissu replié ou petit sac.
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Ces découvertes confirment l’importance toute parti-
culière des perles fines dans les rites funéraires des Emi-
rats arabes unis, de même que le caractère intentionnel 
de leur pêche. À Buhais BHS-18, elles étaient parfois 
déposées au-dessus de la lèvre des défunts (perforées 
lorsque c’était des femmes, à demi seulement dans le cas 
des hommes) ou bien entraient dans la composition de 
bracelets (De Beauclair et al., 2006).

Dans la tombe 2, l’individu E portait une parure de 
hanche en petits gastéropodes marins (fig. 8, C). Cette 
ceinture de perles en coquille a été retrouvée en place à 
gauche de son bassin.

Enfin, le groupe de poids de filets taillés dans des 
galets trouvé près de la tombe 1, évoque les dépôts de 
galets non manufacturées trouvées à 10 km de là, à proxi-
mité et aux deux extrémités du sanctuaire aux dugongs 
du IVe millénaire d’Akab (Méry et al., 2009, fig. 3). Sur 
ce site, comme à UAQ2, ces dépôts sont associés à des 
contextes fortement ritualisés. Liés à Akab à des rites pro-
pitiatoires de pêche, ils étaient à UAQ2 liés à des inhu-
mations d’hommes dont l’une des activités, si ce n’est 
l’activité principale, avait été la pêche, notamment celle 
aux perles.

DISCUSSION

Les cinq individus découverts étaient tous des hommes 
adultes jeunes, sauf l’individu B, plus âgé. Il est 

impossible d’estimer le temps écoulé entre la fermeture 
de la tombe 1 (par colmatage) et le dépôt de l’individu E 
(tombe 2). Tout au plus pouvons-nous dire que cette 
inhumation individuelle n’a perturbé en aucune manière 
la tombe 1. A-t-on une tombe multiple simultanée et une 
tombe individuelle, ou bien une tombe multiple complexe 
comprenant d’abord une première séquence de dépôts 
(la mise en place des défunts D, puis C, puis B, puis A), 
ensuite leur recouvrement par du sable et finalement 
le dépôt d’un cinquième défunt ? Les sujets A, B, C, D 
sont-ils des accompagnants du sujet E (Testart, 2004, p. 
145, cas où le sujet principal « repose » sur ses accom-
pagnants) ?

Si le premier scénario semble beaucoup plus probable 
en l’absence de marquage particulier de l’individu E, le 
second n’est pas à exclure. Il est cependant impossible à 
prouver car le sujet principal est clairement distingué dans 
la plupart des tombes d’accompagnement, ce qui n’est pas 
le cas ici (J.-P. Demoule, comm. pers.). Il est à noter que 
O. Munoz (2014, p. 298) s’est, elle aussi, interrogée sur la 
possibilité d’accompagnants à Ra’s al-Hamra 5, l’écartant 
toutefois, faute d’indices probants à la fouille.

Dans la tombe multiple (tombe 1), les corps des 
défunts ont été retrouvés soigneusement enlacés : on peut 
en déduire que les quatre hommes sont morts et ont été 
enterrés dans un laps de temps d’une semaine au grand 
maximum, sinon l’agencement observé à la fouille n’au-
rait pas été possible. Or la probabilité d’une mort vio-
lente et de trois morts naturelles simultanées est négli-

geable dans une population de faible effectif, de 50-100 
personnes maximum (J. Leclerc, comm. pers.), même 
en considérant les variations saisonnières de la mortalité 
dans un milieu plus humide qu’il n’est aujourd’hui aux 
Emirats arabes unis au début de l’Holocène (une aridi-
fication se marquant à partir de la seconde moitié du Ve 
millénaire).

Le recours aux études ethnographiques montre que 
les cas de regroupements de cadavres dans une même 
tombe sont rares dans les sociétés traditionnelles quelle 
que soit la région du monde, sauf dans le cas de sépul-
tures de catastrophe (dues à des famines, épidémies, 
conflits violents, massacres) et de sépultures d’individus 
(hommes, femmes ou enfants) « accompagnant » dans 
la mort d’autres individus qui, d’une manière ou d’une 
autre (classe d’âge, liens familiaux, hiérarchiques, etc.) 
leur étaient liés (Testart, 2004). Ces morts dits d’accom-
pagnement n’ont rien à voir avec les sacrifices humains.

Quelles pourraient être les raisons, au Néolithique, à 
Umm al-Quwain, de la mort simultanée de quatre hommes ? 
Si elles sont variées en théorie, nous nous sommes vites 
orientés vers l’hypothèse de mort provoquées, voire vio-
lentes, car si rien n’indique clairement les causes de la mort 
de trois des individus retrouvés, la probabilité élevée que la 
pointe de flèche soit bien à l’origine de la mort de l’individu 
D et le placement très particulier des corps le suggèrent. Il 
symbolise en effet l’union dans la mort, mais sans doute aussi 
dans la vie, nous y reviendrons.

Il nous semble très peu probable que ces hommes 
soient morts en même temps ou dans un court laps de 
temps à la chasse, et s’ils avaient eu un accident de pêche 
ou de chasse en mer leurs corps n’auraient pas été retrou-
vés, ou alors dans un état qui n’aurait pas permis leur 
« mise en scène », très fortement ritualisée dans la tombe. 
Il est improbable également qu’un des hommes soit mort 
fléché et les autres de maladies infectieuses ou d’intoxi-
cation dans le même temps (dans le cas des tombes 
multiples au Sultanat d’Oman, O. Munoz, 2014, p. 298, 
évoque l’ingestion de soupes toxiques de tortues vertes, 
mais ces animaux ne semblent pas consommés à UAQ2).

Enfin, rien ne différencie ces morts dans la tombe 1, 
ni dans les quelques biens associés, ni dans un marquage 
particulier du corps premier déposé, celui à la pointe de 
flèche.

Quels sont les indices de violence  
en Arabie orientale au Néolithique ?

Ils sont de deux types en contexte funéraire: blessures par 
fléchage ou coups portés ; présence d’armatures de projectile.

Les blessures osseuses par pointe de flèche sont raris-
simes mais elles existent. Ainsi, une pointe de flèche en 
dent de requin était profondément fichée dans le corps 
vertébral antérieur d’une vertèbre lombaire d'un indi-
vidu fouillé dans les années 1980 à Ra's al-Hamra RH-5, 
zone 43 (Santini, 2002). C'est la seule attestation directe 
connue de blessure osseuse mortelle par armature de pro-
jectile au sein des quelques 350 individus fouillés à ce 
jour pour le Néolithique d’Arabie.
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Des coups violents portés à certaines parties du corps 
– crâne, avant-bras, poignets et mains – sont fréquemment 
attestés dans la nécropole de Buhais BHS-18. Dans cette 
nécropole, 10 % des crânes retrouvés présentaient des 
traces de traumatismes peri mortem, affectant deux fois 
plus d’hommes que de femmes. L’aspect et la forme des 
lésions (petits impacts circulaires), surtout localisées sur 
les pariétaux et frontaux, seraient dus à des coups portés 
à l’aide de masses ou de lance-pierres selon H. Kiesewet-
ter (Kiesewetter, 2006) qui en a fait une étude détaillée. 
Combinée aux fractures de parade et blessures osseuses 
faites à l’aide d’armes tranchantes observées sur le site, 
leur fréquence élevée a permis de conclure à l’importance 
de la violence interpersonnelle à Buhais, au point de cau-
ser la mort de nombreux individus du groupe. À plusieurs 
centaines de kilomètres au sud de Ra’s al-Hamra, dans le 
wadi Shab (région du Ja’alan), des fractures ont égale-
ment été relevées sur les ossements des tombes fouillées 
du site de Gas1 (Munoz, 2014, p. 133).

La présence d’un certain nombre d’autres pointes de 
projectile dans les tombes semble indirectement confir-
mer une certaine violence de l'époque. Hormis la pointe 
de flèche en silex de l’individu D de UAQ2, ces armes 
sont des dents de requins souvent perforées à la base. 
Ces dernières ont bien été employées comme pointes 
de projectiles, comme a pu le démontrer récemment E. 
Fortini (Fortini, 2012) à partir d’analyses tracéologiques 
et d’expérimentations. À Ra’s al-Hamra RH-5, dans la 
tombe 329, une dent de requin a été trouvée près d’un 
des os du bassin d’un des individus inhumés (Munoz, 
2014, p. 182). La preuve n’a donc pu être faite qu’elle ait 
été fichée dans le corps du défunt. Des dents de requin, 
dont deux à base perforée, sont associées à deux autres 
tombes de RH-5, notamment la tombe 68inf. (Salvatori, 
2007). On peut également mentionner la parure de tête de 
l’individu de la tombe 411, composée de dents de requin 
et de dentales sectionnées. Enfin, six dents de requin 
(dont une à double perforation) viennent de la tombe 3 
de Wadi Shab GAS 1. Enfin, des dents de requin (dont 
une perforée) viennent du remplissage de la tombe 3 de 
GAS 1 mais n'étaient pas associées aux corps (Munoz, 
2014, annexe 1 ; comm. pers. D. Usai).

Ce faisceau d’indices souligne un degré de violence 
interpersonnelle certain dans l’est de l’Arabie, au Néoli-
thique, de la seconde moitié du VIe millénaire au derniers 
tiers du IVe millénaire. S’agissant des traumatismes crâ-
niens, deux fois plus d’hommes que de femmes étaient 
concernés dans la nécropole de Buhais BHS-18.

Peut-on établir un lien  
entre tombes multiples  

et violence dans la péninsule d’Oman  
au Néolithique ?

La tombe multiple d’Umm al-Quwain UAQ2 n’est pas la 
seule connue dans l’est de la péninsule Arabique. Comme 
les tombes doubles, les tombes multiples y sont même 
relativement fréquentes. Elles peuvent contenir jusqu’à 
cinq individus, sans sélection d’âge et de sexe. La plu-

part sont datées du Néolithique récent, mais celle que 
nous avons découverte à Umm al-Quwain UAQ2 montre 
qu’elles existent dès la phase la plus ancienne connue du 
Néolithique moyen. Une tombe double avec deux indivi-
dus adultes ou sub-adultes, encore non publiée, se trou-
vait dans un niveau un peu plus récent de la nécropole.

L’intentionnalité – inhumer deux ou plus de deux indi-
vidus morts en même temps ou de façon très rapprochée 
dans une même sépulture – est certaine dans une vingtaine 
de cas à Ra’s al-Hamra RH-5, une dizaine à Buhais BHS-
18, cinq à RH-10, et peut-être deux à RH-6 (tombe 1986/1, 
tombes 2012 nos 1 et 2). Ce type de sépulture est aussi 
attesté à RH-4 (tombe 10), Gas1 et peut-être, à SWY-1 
(Kiesewetter, 2006 ; Salvatori, 2007 ; Munoz, 2014).

Rapporté au nombre de sépultures primaires indivi-
duelles connues (250 environ ; Munoz, 2014, p. 295), les 
tombes à inhumations multiples sont loin de représenter 
l’exception : elles représentent même un quart des types 
de sépultures connus aujourd’hui aux Émirats arabes unis 
au sultanat d’Oman. Par bien des traits, elles entrent dans 
la « norme » funéraire régionale au Néolithique, à savoir 
le type de structure (une fosse creusée dont la taille cor-
respond aux dimensions du ou des individus à inhumer, 
une fois les jambes repliées), l’orientation et la disposition 
habituelle des corps (posés sur un côté, jambes fléchies, 
bras repliés, une main près du visage) et la composition 
des artéfacts et écofacts déposés dans la tombe.

Tout cela montre que les tombes multiples n’étaient 
ni exceptionnelles, ni exclusivement liées à des évène-
ments violents. Toutefois, à Buhais, la moitié des tombes 
doubles (un cas) ou multiples (quatre cas) intégraient un 
individu ayant un ou plusieurs traumatismes crâniens peri 
mortem. Une fois encore la possibilité que nous soyons 
en présence au moins dans certains cas de sépultures avec 
accompagnement (d’autant plus si certains sujets pré-
sentent des traumatismes, et sachant que l’on peut tuer 
quelqu’un de diverses façons sans laisser aucune trace sur 
les os) n’est pas à exclure mais reste très peu probable.

La guerre au Néolithique

Dans l’Est de la péninsule Arabique au Néolithique, de 
nombreuses tombes, individuelles, doubles et multiples 
comportent donc des vestiges qui témoignent à cette 
époque de conflits violents voire meurtriers. Nous n’en-
trerons pas dans le détail s’agissant du site de Buhais 
BHS 18, mais H.-P. Uerpmann et son équipe ont conclu 
que les conflits en question n’étaient pas internes au 
groupe mais causés par des rivalités entre communautés 
(Kiesewetter, 2006). C’est très plausible et notre hypo-
thèse est que c’était aussi le cas à Umm al-Quwain UAQ2.

Sur la côte du golfe Persique, la recherche de bons 
emplacements pour installer un campement et y rester 
soit périodiquement, soit à l’année – ce que nous ne 
pouvons pas ici déterminer avec certitude – était en 
effet cruciale pour les groupes néolithiques. Sur la côte 
nord des Émirats, s’installer sur une dune haute permet-
tait de surveiller les environs et d’exploiter au mieux 
les ressources de la lagune et de la mangrove. Oiseaux, 
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poissons, coquillages, crabes, insectes, espèces végé-
tales s’y trouvaient en quantité. Le bois des palétuviers 
(de l’espèce Avicennia marina principalement) pouvait 
être employé comme combustible (même s’il brûle mal) 
ou bien pour la construction de l’habitat (même si ses 
branches sont particulièrement noueuses, elles sont 
aujourd’hui par exemple utilisées au Bangladesh). Leur 
feuillage pouvait comme de tradition dans la péninsule 
d’Oman, nourrir le bétail.

La mise en scène des corps de la tombe 1 d’Umm 
al-Quwain 2, spectaculaire, est le symbole d’une union 
très forte dans la mort. Sur le côté gauche, jambes flé-
chies, les quatre hommes étaient en « cuillères », le bras 
droit de chaque individu enlaçant le corps précédent. 
Cette disposition particulière est assez fréquente dans les 
tombes doubles et répertoriée dans les tombes multiples. 
La tombe de Buhais BH-18 qui contenait les squelettes 
de trois hommes et de deux femmes (quatre adultes et 
un adolescent de 14-16 ans) en est un très bel exemple, 
sachant que les blessures osseuses répertoriées qu’ils por-
taient laissent penser qu’ils sont morts au cours ou à la 
suite d’un conflit violent (de type razzia par exemple), 
comme les hommes de la tombe multiple d’Umm  
al-Quwain UAQ2.

Le positionnement des défunts signe leurs liens en tant 
que groupe. Des liens sociaux, très probablement familiaux 
étant donné la taille que l’on peut estimer pour le groupe 
(moins de 50-100 personnes) unissaient ces hommes. La 
mise en scène des défunts symbolise donc non seulement 
leur union dans la mort, voire au-delà de la mort, mais 
aussi de leur vivant. Le soin pris par leurs fossoyeurs, lors 
de l’arrangement des cadavres, indique que les défunts 
appartenaient au groupe de ceux qui les ont enterrés.

Des mises en scènes spectaculaires et très ritualisées de 
tombe multiples – enlacement des cadavres ou chaînes – 
sont connues dans d’autre domaines chronoculturels, avec 
deux exemples célèbres, qui sont des tombes de guerriers 
avérées : la tombe gauloise de Gondole en Auvergne où 
huit cavaliers étaient accompagnés de leurs montures 
(Cabezuelo et al., 2007) et la tombe du 3e régiment du 
Lincolnshire. Cette dernière renfermait les corps d’une 
vingtaine de jeunes militaires anglais tombés au combat 
près d’Arras en avril 1917 (Desfossés et al., 2003).

CONCLUSION

Première nécropole néolithique mise au jour aux Émi-
rats arabes unis, la découverte des premières sépultures 
d’Umm al-Quwain eut un grand retentissement au début 
des années 1990 dans la communauté des archéologues 
de l’Arabie. Toutefois, l’interprétation de cet espace funé-
raire confiné restait problématique.

Nous savons désormais qu’il s’agissait d’une véritable 
nécropole, avec des tombes bien individualisées, mais 
que l’espace funéraire, dans l’état actuel des fouilles, 
semble avoir été très restreint, moins de 12 m2 dans l’état 
actuel des fouilles. Son périmètre, dès sa phase ancienne 

(milieu du VIe millénaire) était probablement délimité par 
une structure en matériaux périssables.

En cela, la nécropole d’Umm al-Quwain UAQ2 reste 
l’exception dans le Néolithique d’Arabie orientale.

Les tombes multiples s’avèrent aujourd’hui un des 
marqueurs culturels les plus porteurs de sens, sur le plan 
des représentations sociales et symboliques, de la période 
Néolithique dans l’Est de la péninsule Arabique. Leur 
proportion, significative, le respect de la « norme » funé-
raire des tombes individuelles, le recrutement large de 
ces tombes, combiné au fait que des traces de violence 
(directe ou indirecte) sont pareillement distribuées dans 
les inhumations simples, doubles et multiples : tout cela 
montre que les tombes multiples n’étaient ni exception-
nelles, ni exclusivement liées à un conflit meurtrier (mort 
d’un enfant avec un de ses parents par exemple), même 
si celle du site d’Umm al-Quwain UAQ2 l’est effective-
ment.

Il n’est reste pas moins que la qualification de « tombe 
de guerre » reste possible pour la tombe 1 d’Umm  
al-Quwain UAQ2.

Plus généralement, la reprise de la fouille du site 
d’Umm al-Quwain UAQ2 a apporté des informations 
nouvelles sur la chronologie du Néolithique moyen régio-
nal au nord de la péninsule d’Oman, mais aussi sur le 
mode de vie, les pratiques funéraires et les échanges des 
communautés côtières des Émirats arabes unis durant la 
deuxième moitié du VIe millénaire.
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NOTES

(1) En l’état de la documentation, qui n’a pratiquement pas 
évolué ces quinze années en l’absence de fouilles au Sud 
de l’Iraq, nous nous basons ici sur la chronologie et la stra-
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tigraphie de J.-D. Forest (Forest, 1996), qui datait l’Obeid 2 
des environs de 5500-5100 avant notre ère ce qui cadre avec 
les dates 14C d’Umm al-Quwain 2, et le concevait comme 
une période « intermédiaire ». Conscients des incertitudes 
que tout cela recouvre – sur les dates radiocarbones, sur 
les stratigraphies anciennes, sur la rareté des documents 
diagnostiques – il n’en reste pas moins que les tessons les 
plus anciens de UAQ2 datent bien de la seconde moitié du 
VIe millénaire et que certains décors sont antérieurs au style 
donné comme caractéristique de l’Obeid 3.

(2) Toutes les dates 14C données dans cet article pour le site 
d’Umm al-Quwain UAQ2 ont été faites sur coquilles ma-
rines de l’espèce Marcia hyantina, calibrées et corrigées de 
l’effet réservoir. Elles ont été faites au laboratoire LOCEAN 
(CNRS-Paris 6) par J.-F. Saliège, puis par J. Demange. On 
se reportera à Saliège et al., 2005 et à Zazzo et Saliège, 2011 
pour une présentation de la technique et les résultats des 
analyses faites dans le Ja’alan.

(3) Les parois de cette structure en fosse, bien définies, ont été 
dégagées facilement, le remplissage sableux de la tombe 
étant d’une nature différente de l’encaissant, un sédiment 
marneux solide. Un côté de la fosse était soigneusement pa-
rementé, sur toute sa hauteur. L’espace intérieur de la tombe, 
qui représentait à l’origine un vide de plusieurs mètres cubes, 
s’est rempli naturellement au fur et à mesure de l’intégra-
tion des défunts dans l’espace collectif d’inhumation, mais 
aussi, à plusieurs reprises, d’une mise à niveau (partielle) du 
nouveau « sol » par épandage de sable. La période pendant 
laquelle des dépôts ont été réalisés dans la tombe correspond 
à un laps de temps de 200 ans environ, d’après les datations 
directes (datations radiocarbone sur charbon de bois et os) et 
indirectes (attributions chronoculturelle de la poterie et des 
autres artéfacts, locaux, régionaux ou importées d’autres ré-
gions comme la Mésopotamie, le Makran pakistanais, la val-
lée de l’Indus, l’Iran, l’Asie centrale) qui ont pu être faites.
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Les premiers chasseurs-collecteurs maritimes d’Arabie 
(IXe-IVe millénaires avant notre ère)

Résumé : En Arabie, l’émergence des premières sociétés maritimes de l’Holocène ancien est encore une thématique inexplorée par 
l’archéologie. Ces communautés, des IXe-VIIIe millénaires avant notre ère, viennent d’être entrevues pour la première fois sur les 
rivages omanais de la mer d’Arabie, dans la grotte de Natif 2. Ces chasseurs-collecteurs opèrent un prélèvement dans les eaux peu 
profondes du rivage, où de petits poissons pélagiques (anchois, sardines) sont abondants et faciles à attraper. Les squales, parfois de 
plus de deux mètres sont aussi capturés. Ce scénario de pêche en eau peu profonde mis en évidence pour cette période ancienne, s’avère 
aujourd’hui original en Arabie.
Vers 6500 avant notre ère s’opère un changement socioéconomique majeur : l’apparition des premières sociétés pastorales néolithiques. 
L’Arabie développe alors un modèle alternatif à ceux du Levant et du Proche-Orient. Sur le littoral, les zones les plus propices voient 
l’établissement, puis l’ancrage, de groupes humains. Cette expansion néolithique précoce touche aussi la grande île de Masirah, en 
revanche, le petit archipel des Kuria Muria n’est conquis que bien plus tard, au tournant des Ve-IVe millénaires avant notre ère. Dès le 
VIe millénaire le littoral de l’Arabie du sud-est se couvre de puissants amas coquilliers. L’implantation de ces habitats est étroitement 
liée aux conditions paléogéographiques locales et micro-régionales. La proximité des anciens estuaires, lagunes et mangroves est 
particulièrement recherchée par les populations préhistoriques, dans une optique de complémentarité des biotopes. Le site de Suwayh 
SWY-1 est emblématique  de cet attrait pour les milieux humides côtiers.
Dès le VIe millénaire avant notre ère, le spectre de la faune marine capturée s’avère bien plus large que précédemment et touche une 
vaste gamme de poissons dont certains pélagiques, notamment le thon (Scombridae). Certains habitats comme Suwayh 1 semblent 
s’orienter vers une pêche spécialisée, celle du requin, de petites ou de grandes dimensions. En Arabie, les mammifères marins sont 
l’objet d’une pêche parfois assidue : le dauphin, mais aussi le dugong dans le golfe Arabo-persique. En revanche, les communautés 
d’Arabie ne chassent pas les grands cétacés, mais collectent leurs ossements sur les rivages 
Les toutes premières pêches aux perles fines dans l’Ancien Monde sont pratiquées dans les eaux du golfe et de la mer d’Arabie. Ces 
perles deviennent un des éléments constitutifs de l’identité culturelle des communautés d’Arabie. 
Les populations côtières omanaises développent aussi une culture matérielle propre, souvent dans des matériaux marins : racloir en 
Amiantis umbonella, ciseau en Cypraecassis Rufa, contenants en Lambis truncata sebae ou Scapharca inflata palliant l’absence de 
toute céramique. Au cours des VIe-IVe millénaires, le travail de la coquille marine est à son apogée en Arabie orientale. Toute une 
gamme d’hameçons en nacre est produite à partir de la nacre de l’huître perlière (Pinctada margaritifera). Certains sites du golfe et 
de la mer d’Arabie s’orientent vers la production de parures, généralement de petites perles discoïdes. L’habitat de Ra’s Dah – île de 
Masirah – celui de l’île d’Akab et peut-être d’al-Hallaniyah réalisent un nombre de produits dont le volume excède les besoins de la 
communauté. Entre golfe et océan Indien, ces sociétés littorales partagent enfin des pratiques d’ordre spirituel associant certains ani-
maux marins : la tortue marine et le dugong.

Mots-clés : Holocène ancien, péninsule omanaise, Néolithique, production halieutique, amas coquilliers.

Abstract: In Arabia, the emergence of the first maritime societies of the early Holocene used to be a theme unexplored by archaeology. 
For the first time, a glimpse of these 9th and 8th millennium BCE communities living on the Omani shores of the Arabian Sea has 
recently been possible thanks to data from the Natif 2 cave. These hunter-gatherers were selectively foraging the shallow waters of the 
coast, where small pelagic fish (anchovies and sardines) are abundant and easily captured. Sharks, sometimes up to two metres long, 
were also taken. This scenario of fishing in shallow waters, clarified in the case of the 9th and 8th millennia BCE, appears to be unusual 
and original in Arabia.
Around 6500 BCE, a major social and economic change occurred: the appearance of the first pastoral Neolithic societies. Arabia then 
developed an alternative subsistence model in comparison to those of the Levant and the Near East. On the coast, the most favourable 
areas saw the settlement and anchoring of human groups. This precocious Neolithic expansion also affected the large island of Masirah; 
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by contrast, the small archipelago of the Kuria Muria was conquered and settled much later, at the turning point of the 4th and 5th 
millennia BCE. From the 6th millennium BCE on, the southeast Arabian coastline was covered by huge shell middens. The integration 
of these dwelling sites into the landscape was closely related to palaeo-local and micro-regional geographical conditions. Proximity to 
ancient estuaries, lagoons, and mangroves was a particularly condition sought by prehistoric populations, who had biotope symbiosis 
in mind. The site of Suwayh SWY-1 is emblematic of this attraction for coastal humid environments.
From the 6th millennium BCE on the range of captured marine fauna appears to be much larger than that of previous times, and affected 
a huge range of fish species, some of them pelagic, tuna (Scombridae) in particular. Some dwelling sites such as Suwayh 1 seem to 
focus on specialized fishing, more particularly small and large-sized shark. In Arabia, sea mammals were at times the focus of extensive 
fishing: the dolphin, but also the dugong in the Arabo-Persian gulf. Arabian communities, however, did not hunt cetaceous mammals 
(whales), but collected their bones on the seashore.
The earliest fishing expeditions for fine pearls in the Ancient World were carried out in the waters of the gulf and the Arabian Sea. These 
pearls became one of the constitutive elements of the cultural identity of the communities of Arabia.
Coastal populations of the Arabian Peninsula also developed their own material culture, often made with materials from the sea: 
scrapers of Amiantis umbonella, chisels of Cypraecassis Rufa, containers of Lambis truncata sebae or Scapharca inflata, compensating 
for the lack of all kinds of pottery. During the 6th and 5th millennia BCE, shell work was at its peak in Eastern Arabia. A complete 
range of fishing hooks made of mother-of-pearl was produced using pearl oysters (Pinctada margaritifera). Some sites of the Gulf and 
the Arabian Sea were specialised in the production of personal ornaments, generally small discoid beads. The dwelling site of Ra’s 
Dah — on Masirah Island — that of Akab Island, and perhaps even al-Hallaniyah as well, manufactured a number of products whose 
volume exceeded the needs of the community. Between the Gulf and the Indian Ocean, these coastal societies finally shared spiritual 
practices associating distinct marine animals: the sea turtle and the dugong.

Keywords: Early Holocene, Oman peninsula, Neolithic, fishing production, shell middens.

L’arabie ne serait-elle qu’un désert, le Rub’ al-
Khali, le fameux « quart vide », ou tout au contraire, 
une presqu’île, la « presqu’île des arabes » (shibh 

al-jazîra al-’arabiya), délimitée sur trois côtés par la 
mer Rouge, l’océan Indien, le golfe Arabo-persique ? En 
cinquante ans de recherche, les archéologues ont privilé-
gié, les marges côtières de l’Arabie, sans en pénétrer le 
désert. Ils ont ainsi mis en évidence les relations ultra-
marines qu’entretint la péninsule avec ses voisins des IVe-
IIIe millénaires avant notre ère, obsidienne africaine en 
mer Rouge, poterie de culture Obeid et bitume mésopota-
mien dans le Golfe, produits de l’Indus en mer d’Oman. 
Toutefois, l’émergence des premières sociétés maritimes, 
celles de la production halieutique, reste encore une thé-
matique inexplorée par l’archéologie en Arabie.

Centré sur les sociétés de chasseurs-collecteurs mari-
times et les premières sociétés de production le long de 
l’océan Indien, notre programme explore, sur 1 000 km, 
les rivages omanais. Au travers d’une approche pluridis-
ciplinaire, à la croisée de l’archéologie et de la paléogéo-
graphie, sont perçues les fluctuations climatiques et eus-
tatiques qui modifièrent les équilibres entre milieu naturel 
et groupes humains. Ainsi, les rivages prospectés portent 
encore les stigmates de nombreuses variations dans la 
dynamique des écosystèmes côtiers (fluctuations de la 
mousson, aridification, paléo-deltas, mangroves fossiles 
etc.) auxquelles durent s’adapter les sociétés entre 10000 
et 3100 avant notre ère.

LE QUART VIDE  
DE L’HOLOCÈNE ANCIEN ?

La Préhistoire récente de l’Arabie est encore en grande 
partie méconnue, la fin du Paléolithique à peine 

appréhendée, les origines du Néolithique âprement discu-
tées. La mise en place d’une chronologie de ces périodes 
reste donc aujourd’hui un des enjeux capitaux de la 
recherche dans cette région.

La majorité des habitats de l’Holocène ancien a subi 
une forte déflation éolienne ou l’action d’autres phéno-
mènes érosifs violents (transgression marine, torrentialité 
dans les wadis). Les vestiges, notamment en place, sont 
aujourd’hui rares, au point que les préhistoriens évo-
quaient encore voici peu « le quart vide de l’Holocène 
ancien », en référence au grand erg du Rub’ al-Khali, « le 
quart vide ». Absent du Yémen, hormis dans le Hadra-
mawt et le Mahra où il est très peu présent, « le faciès de 
Fasad » est bien représenté (fig. 1) dans quelques localités 
du Dhofar omanais (Jebel Qara, Natif, Al-Hatab, Ghazal, 
Khamseen) et des Émirats arabes unis (Jebel Faya, Nad 
al-Thamam), seules régions ayant livré des sites stratifiés 
(Cremaschi et Negrino, 2002 ; Uerpmann et al., 2009 ; 
Hilbert et al., 2012 ; Cremaschi et al., 2015). Cette entité 
culturelle se caractérise par des armatures sur éclat ou 
produits laminaires, dont seul le pédoncule est retouché 
(Charpentier, 1996 ; Crassard, 2008 ; Charpentier et Cras-
sard, 2013). Longtemps basée sur des conjectures, nous 
savons aujourd’hui que sa chronologie couvre au moins 
les IXe-VIIIe millénaires avant notre ère. D’autres enti-
tés restent toutefois à découvrir pour cette vaste période 
comprise entre le Xe et le VIIe millénaire avant notre ère. 
Certains chercheurs ont évoqué d’éventuels liens entre 
cette entité culturelle de Fasad et l’arrivée de groupes 
de pasteurs du PPNB levantin (Uerpmann et al., 2009 et 
2013). La pénétration du PPNB en Arabie est restreinte et 
se limite aux franges côtières du golfe jusqu’à la pénin-
sule de Qatar. Elle ne se diffuse en rien dans l’intérieur de 
la péninsule Omanaise et semble bien avoir été une aven-
ture sans lendemain. Ainsi, il a été récemment démon-
tré qu’aucun lien n’était établi entre les technologies 



Les premiers chasseurs-collecteurs maritimes d’Arabie (IXe-IVe millénaires avant notre ère) 347

lithiques PPNB et celles de Fasad, et que cette dernière 
caractérisait assurément l’industrie d’une société de chas-
seurs autochtones de l’Holocène ancien (Charpentier et 
Crassard, 2013).

LES PREMIERS CHASSEURS- 
COLLECTEURS MARITIMES :  

LA GROTTE DE NATIF 2

Durant cette période, l’habitat en grotte et abri-sous-
roche, mais aussi au pied de djebels, semble être 

privilégié dans l’intérieur des terres (sites de Jebel Qara, 
Ra’s al-Jins 37, Jebel Faya : Charpentier 2008 ; Cremaschi 
et Negrino, 2002 ; Uerpmann et al., 2013). Le long des 
rivages, les terrasses surplombant la mer sont occupées 
(Ra’s al-Khabbah 1, Ra’s al-Jinz 84), ou certains points 
d’eau en retrait du trait littoral (Al-Haddah BJD-1, Wadi 
Misekhin : Charpentier 1996 et 2008 ; Preston et al., 2015). 
À quelques centaines de mètres des célèbres cascades de 
Natif et de leurs gigantesques concrétions calcaires (Dho-
far, province méridionale du sultanat d’Oman), un groupe 
de cinq grottes et abris sous roche, à la base d’une falaise 
de calcaire éocène récifal (Eu) de près de 300 m de puis-
sance, domine l’océan. Parmi elles, Natif 2 (HBM-10) 
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Fig. 1 – Carte des principaux sites VIIIe-IVe millénaires avant notre ère en péninsule Omanaise (DAO H. David-Cuny).
Fig. 1 – Map of the main sites settled between the 8th and the 4th millennium BCE in the Omani peninsula (CAD H. David-Cuny).
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est une grotte de 15 m de long, composée de deux salles 
reliées par un étroit boyau. D’origine marine, cette petite 
cavité se situe à moins de 50 m du rivage, puisqu’aucune 
plaine côtière n’est présente sur cette portion du littoral non 
engraissée par des apports alluviaux (fig. 2). Le contexte 
morpho-structural local explique sa proximité du littoral 
au cours de l’Holocène ancien, malgré un niveau marin 
plus bas d’une trentaine de mètres. Durant la mousson du 
sud-ouest, les eaux du plateau se déversent puis s’écoulent 
devant son porche, avant d’être collectées par un gour en 
contrebas, dont le trop-plein s’épand dans l’océan.

Après un premier test en 2013, le porche de la grotte 
a été l’objet d’une première campagne de fouille en 2014. 
Celle-ci a révélé les témoins d’une importante activité 
humaine de l’Holocène ancien, période quasiment incon-
nue de l’archéologie régionale, notamment en termes de 
technologie lithique, d’écologie, de paléoenvironnement 
ou de production halieutique. La séquence sédimentaire, 
épaisse de près d’un mètre, est dominée par les sédi-
ments fins et pulvérulents anthropogènes dans sa moitié 
supérieure (coquillages, cendres...). Les dépôts d’origine 
naturelle sont beaucoup plus conséquents dans sa moitié 
inférieure : sédiments clastiques locaux de tailles variées, 
concrétionnements calcitiques et gypseux, et apports 
éoliens fins (de type loessique) qui ont été caractérisés par 
l’analyse géochimique. Une première série de datations, 
entreprises sur des charbons,  précise la chronologie des 
phases anciennes de la cavité (tabl. 1).

Pêche et collecte littorales

L’analyse de la faune terrestre semble révéler une activité 
cynégétique très réduite, la gazelle (Gazella sp.) n’étant 
attestée que par un unique échantillon. L’avancement des 
fouilles confirmera ou non ce scénario. Bien plus nom-
breux, les vestiges ichtyologiques mettent en lumière les 
toutes premières techniques de pêche utilisées en Ara-
bie, durant les IXe-VIIIe millénaires avant notre ère. Les 
poissons sont le plus souvent représentés par des petites 
vertèbres relativement bien préservées et dépourvues de 
signes de digestion. Une grande majorité des vertèbres 
identifiées (376/386) appartient à de petites espèces 
d’anchois et de sardinelles (fig. 3). Plusieurs petits oto-
lithes ont également été mis au jour, principalement 
d’anchois (cf. Thryssa baelama), mais aussi d’un petit 
poisson-chat marin (Netuma sp.). Les spécimens d’an-
chois et de sardinelles (Sardinella sp.) avoisinent les 12 à 
15 cm, pour un poids de quelques dizaines de grammes. 
Les autres espèces ne sont pas significatives, exception 
faite du requin. Au moins deux squales (Carcharinidae) 
sont présents (fig. 4), l’un de petites dimensions (moins 
d’un mètre de long), l’autre dépassant les deux mètres. 
Cette image de ressources mixtes (anchois-sardinelles 
et requins) met en lumière un prélèvement dans les eaux 
peu profondes du rivage, où les petits poissons pélagiques 
(anchois, sardines) sont abondants et faciles à capturer 
à la main ou à l’aide d’un panier. Les squales, en tant 
que prédateurs, poursuivent souvent ces petites proies, 
les anchois par exemple. Parallèlement, cette prédation le 

long du rivage explique l’absence dans l’assemblage de 
la grotte d’autres espèces communes en mer d’Arabie : 
la dorade et le thon par exemple. Ce scénario de pêche 
en eau peu profonde mis en évidence à Natif 2, pour les 
IXe-VIIIe millénaires avant notre ère, s’avère aujourd’hui 
original en péninsule Omanaise. En effet, au cours du 
Néolithique (VIe-IVe millénaire avant notre ère) le spectre 
de la faune marine capturée est bien plus large et touche 
une vaste gamme de poissons pélagiques ou non.

Jusqu’à présent, le « kit » de pêche des premières 
sociétés de chasseurs de l’Holocène ancien n’a jamais été 
appréhendé. Une unique pointe, liée à cette activité pro-
vient de la grotte de Natif. Cet objet a été réalisé dans un 
aiguillon caudal de raie (Myliobatidae ou Dasyatidae). En 
grande partie abrasé, seules deux barbelures de l’aiguil-
lon subsistent (fig. 5). Les raies, notamment la pastenague 
léopard, venimeuse (Himantura uarnak), évoluent géné-
ralement dans des eaux sablonneuses peu profondes (0,5 
à 10 m). Fixée sur une hampe, cette pointe est probable-
ment destinée à la capture du squale. Ce type d’outil a été 
reconnu dans les assemblages néolithiques et de l’âge du 
Bronze de la péninsule arabique, notamment dans l’habi-
tat de l’île d’al-Hallaniyah HLY-4 (Ve millénaire avant 
notre ère : Charpentier et al., en préparation), mais aussi 
de Ra’s al-Hamra (IVe millénaire avant notre ère : Munoz, 
2014) ou de Khor F.B. et P. dans la péninsule de Qatar 
(Desse 1988 ; Charpentier et al., 2009).

Comme cela est parfois le cas en milieu littoral, le 
volume de coquilles extrait de la fouille de Natif 2 fait de 
ce site un amas coquillier au sein d’une grotte. La proxi-
mité, voire l’immédiateté du rivage, rend la collecte des 
coquillages très aisée. Un unique bivalve (Marcia sp.), 
plusieurs gastéropodes (Lunella coronata, Nerita sp., 
Thais sp., Chiton sp.) sont les espèces majoritaires de 
l’assemblage malacologique  Ainsi, deux biotopes ont été 
systématiquement privilégiés, un milieu lagunaire sablon-
neux et la zone intertidale de la côte rocheuse. Malgré 
son ancienneté, ce spectre malacologique s’avère assez 
commun, notamment durant la période néolithique (site 
d’Hallaniyah 4 par exemple). L’ormeau (Haliotis sp.),  
très fréquent sur les côtes du Dhofar et collecté de nos 
jours en plongée, n’est pas présent dans les niveaux pré-
néolithiques de Natif 2.

Industrie lithique et « pointes de Fasad »

Les éléments caractéristiques de cet assemblage sont 
des pointes de projectile ayant pour support des produits 
laminaires mais aussi des éclats minces, parfois épais. 
Les pointes de Fasad présentent une grande variabilité 
morphologique et de méthodes de production des sup-
ports. Leur pédoncule est généralement façonné par 
une retouche bifaciale, parfois simplement directe ou 
inverse, plus rarement alterne. L’extrémité distale de ces 
pointes est naturellement aiguë et non retouchée, cer-
taines sont toutefois simplement reprises par une série 
de retouches marginales courtes (Charpentier, 1996). 
Une récente analyse technologique a montré que ces 
pointes de projectile ne formaient pas un groupe homo-
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Fig. 2 –  La grotte de Natif 2 (HMB-10) au pied du Jebel Samhan, province du Dhofar, sultanat d’Oman (clichés V. Charpen-
tier).
Fig. 2 – The Natif 2 cave (HMB-10) at the foot of Jebel Samhan, Dhofar province, Sultanate of Oman (photographs V. Charpen-
tier).
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gène mais recouvraient plusieurs ensembles (pointes 
de Fasad stricto sensu, de Faya, d’al-Haddah) pour les-
quels la chronologie précise reste à établir (Charpentier 
et Crassard, 2013).

Les pointes de Fasad sont très présentes dans la strati-
graphie de la grotte de Natif 2. Toutes celles mises au jour 
sont de très petites dimensions, à pédoncule créé par une 
retouche abrupte (fig. 6) et sont proches des pointes de 
Faya dans les Émirats arabes unis (Uerpmann et al., 2009 
et 2013). Pour la première fois, la grotte de Natif 2 a aussi 
révélé un micro débitage au sein duquel quelques outils 
retouchés ou usés sont présents.

LE NÉOLITHIQUE (6500-3100 AVANT 
NOTRE ÈRE)

Vers 6500 avant notre ère s’opère un changement 
socioéconomique majeur : l’apparition des pre-

mières sociétés pastorales néolithiques (voir Crassard 
et Drechsler, 2013 ; Magee, 2014). L’Arabie développe 
alors un modèle alternatif à ceux du Levant et du Proche-
Orient, puisque l’agriculture n’apparaît qu’à l’âge du 
Bronze ancien (3100 avant notre ère) et que la métallur-
gie du cuivre précède la production céramique.

Tabl. 1 – Datations des niveaux anciens de la grotte de Natif 2 (HBM-10) sondage 1 (Dhofar). 
Table 1 – Dates of the early levels of the Natif 2 cave (HBM-10) sounding 1 (Dhofar).

Code terrain Nature Code labo Date BP Date calibrée (2 σ)
Coupe W US 17 Charbon Poz-54317 8760 ± 50 BP 8166-7606 cal. BC
Coupe W US 12 Charbon Poz-54318 8730 ± 50 BP 7941-7605 cal. BC
Coupe W US 27 Charbon Poz-54319 9330 ± 50 BP 8745-8356 cal. BC
Coupe S US 5 Charbon Poz-54320 8710 ± 50 BP 7938-7597 cal. BC

Fig. 3 – Vertèbres d’anchois et de sardinelles, grotte de Natif 2, HBM-10 (cliché P. Béarez). 
Fig. 3 – Vertebrae of anchovies and sardinellas, Natif 2 cave, HBM-10 (photograph P. Béarez).
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Fig. 4 – Dents de squale de la grotte de Natif 2, HBM-10 (cliché P. Béarez). 
Fig. 4 – Shark teeth from the Natif 2 cave, HBM-10, (photograph P. Béarez).

L’expansion néolithique le long des côtes est précoce 
du Yémen au Golfe : elle s’opère lors de la fin du VIIe mil-
lénaire jusqu’au milieu du VIe millénaire avant notre 
ère. Dans l’intérieur des terres, les paléolacs, de moindre 
ampleur que ceux du Pléistocène, sont des lieux privilé-
giés pour la fixation, sur leurs berges, de communautés 
humaines  (Lézine et al., 2010, Crassard et al., 2013). 
Parallèlement, les piedmonts des djebels où sourdent 
des sources s’avèrent privilégiés pour les pasteurs néoli-
thiques, leurs cheptels de chèvres, de moutons et de vaches 
(Djebel al-Bubais 18 ; Uerpmann et al., 2000 et 2006).

Sur le littoral, les zones les plus propices voient l’éta-
blissement, puis l’ancrage, de groupes humains. Il s’agit 
de caps (Ra’s Jibsh), de mégadunes littorales (UAQ-2), de 
presqu’îles (Marawah), mais aussi de deltas (Suwayh 1), 
enfin de berges de mangroves et de lagunes comme Ra’s 
al-Hamra 6, (Biagi et Nisbet, 1999 ; Beech et al., 2005 ; 
Méry et Charpentier, 2009 ; Berger et al., 2013). L’expan-
sion néolithique touche aussi la grande île de Masirah. 
Avec ses 65 km de long, plus de 150 km de littoral par-
semés de mangroves à Rhizophora mucronata, ses vastes 
djebels et gîtes de jaspe, l’île de Masirah dispose d’impor-
tantes ressources naturelles (Berger et al., 2013). Dès le 
début du VIe millénaire avant notre ère, les Néolithiques 
la colonisent et s’implantent durablement, notamment 
sur le site de Ra’s Dah (SM-10). Curieusement, ce vaste 
habitat révèle la plus ancienne séquence néolithique du 
sultanat d’Oman : 5985-5636 avant notre ère (Charpen-

tier et al., 2013). Nous pourrions y voir un maillon clef 
d’une éventuelle « route côtière néolithique » ou tout au 
moins l’intégration des grandes îles durant cette expan-
sion précoce. 

Le début du Néolithique récent (4500-4200 avant 
notre ère) signe très probablement l’achèvement de la 
colonisation néolithique. Après s’être cantonnée dans les 
milieux les plus favorables, la densité d’occupation s’ac-
croît vers des zones moins propices. Le petit archipel des 
Kuria Muria pourrait être une des ultimes conquêtes de 
ces nouveaux territoires, puisque les premières embarca-
tions néolithiques, chargées d’un léger fret l’accostent et 
s’y fixent à la toute fin du Ve et au début du IVe millénaire 
avant notre ère, soit 1 500 ans après la conquête de l’île 
voisine de Masirah : al-Hallaniyah HLY US 09a : 5290 
± 60 BP (4261-3978 avant notre ère et HLY-4 North : 
5060 ± 60 BP (3967-3712 avant notre ère).

Les amas coquilliers néolithiques :  
le Ja’alan et l’habitat de Suwayh 1

Les archéologues ont longtemps eu pour habitude de 
décrire les amas coquilliers du golfe Persique comme des 
surfaces déflatées où aucune architecture n’était percep-
tible. Deux décennies de fouille en péninsule Omanaise 
ont désormais révélé les témoins des occupations dans ces 
monticules de coquilles. Certains sites comme Suwayh, 
Ra’s Jibsh, ou Khuwaymah livrent des stratigraphies  
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Fig. 5 –  a et b : pointe réalisée dans un aiguillon caudal de raie, deux barbelures sont encore visibles, grotte de grotte de Natif 
2, HMB-10 (dessin H. David-Cuny).
Fig. 5 – a and b: point made with a stingray’s tail, two barbs are still visible, Natif 2 cave, HMB-10 (drawings H. David-Cuny).
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Fig. 6. –  Industrie lithique, pointes de Fasad, produits laminaires, grotte de Natif 2, HMB-10, (dessins G. Devilder).
Fig. 6 – Lithic stone tools, Fasad points, blade production, from Natif 2 cave, HMB-10 (drawings G. Devilder).

de 2 à 3 m de puissance désormais finement étudiées. En 
revanche aucune fouille extensive d’habitat n’a encore 
été entreprise en Arabie du Sud-Est, celles de Ra’s al-
Hamra 6, Suwayh 1 ou de l’île d’Akab se limitant à des 
fenêtres d’à peine 100 m2.

Fort peu d’analyses systématiques ont été entreprises 
sur des ensembles malacologiques néolithiques. Celle 
de l’habitat de Suwayh 1, réalisée par Chloé Martin, est 
actuellement la seule couvrant plus d’un millénaire de 
chronologie (5300-4200 avant notre ère : Martin, 2005). 
Suwayh 1 (Gorbat al-Mahar, « la colline des coquil-
lages ») est un vaste amas coquillier d’environ 2,5 ha, et 
de plus de 2,10 m de puissance stratigraphique, situé à la 
jonction du paléochenal qui relie une lagune à la mangrove 
et à l’océan. Exception faite des huîtres, 16 935 individus 
proviennent de moins de 10 m3 de sédiments issus d’un 
sondage de 4 m2. Une centaine d’espèces ont été identi-
fiées, toutes reflétant trois biotopes : la lagune (Marcia 
marmorata, Amiantis umbonella, Marcia opima et Mere-
trix sp.), le milieu rocheux (Lunella coronata, Cypraea 
sp., Nerita sp. et Noetiella chesneyi) et la mangrove 
(Terebralia palustris). Quatre phases évolutives ont été 
mises en évidence :

– la phase 1, la plus ancienne, se caractérise par l’ex-
ploitation de la lagune et de quelques espèces issues du 
milieu rocheux, toutefois la mangrove est déjà présente 
et caractérisée par de rares T. palustris, mais aussi des 
charbons de palétuvier (Avicennia marina) ;

– la phase 2 est centrée sur la lagune, peut-être en rai-
son d’une surexploitation de la côte rocheuse ;

– la phase 3 est identique à la première phase, toute-
fois Noetiella chesneyi devient désormais plus abondant ;

– la phase 4 voit la disparition de l’espèce lagu-
naire Marcia marmorata à laquelle se substituent, Mar-
cia opima et Meretrix sp. 1. Parallèlement, T. palustris, 
coquillage symbiote de la mangrove, est largement 
exploité.

Les synthèses paléoenvironnementales récentes réali-
sées le long du littoral du Ja’alan ont démontré la relation 
qui liait à l’échelle de l’Holocène moyen développement 
des mangroves, oscillations eustatiques et disponibilité 

en eau douce par des oueds alimentés par les pluies de 
mousson (Berger et al., 2013). Cet écosystème côtier a 
joué un rôle de première importance pour les populations 
néolithiques du littoral de la péninsule Arabique, depuis le 
golfe Persique jusqu’au Dhofar. L’implantation des amas 
coquilliers néolithiques est étroitement liée aux condi-
tions paléogéographiques locales à microrégionales. La 
proximité des anciens estuaires, lagunes et mangroves 
est particulièrement recherchée par les populations néo-
lithiques, dans une optique de complémentarité des bio-
topes, comme nous l’illustre les nombreux sites du litto-
ral omanais (fig. 7). Le site de Suwayh SWY-1 est assez 
emblématique de cet attrait pour les milieux humides 
côtiers et de cette stratégie d’interface biogéographique. 
Il est localisé à proximité d’un ancien estuaire (W. Saal) 
et d’une paléo-mangrove qui a été identifiée par sondages 
mécaniques et carottages et contient de très nombreux 
vestiges d’exploitation de ce biotope (coquillages, crabes, 
charbons, etc. : Berger et al., 2013). À Suwayh SWY-1, 
le maximum de l’exploitation de la mangrove et l’élar-
gissement du spectre de biodiversité par les populations 
néolithiques vers 4800-4500 av. J.-C. correspond ainsi 
au maximum transgressif enregistré le long des côtes 
arabiques à 2-3 m au-dessus du niveau actuel (Berger 
et al., 2005 et 2013) et à une période plus humide. Les 
données anthracologiques du site confirment l’exploita-
tion de la mangrove pour le bois de chauffe (Avicennia) 
et probablement aussi le bois d’œuvre. Un millénaire 
plus tard, l’abandon de cet amas coquillier correspond 
à un assèchement climatique identifié localement (par 
l’accroissement important des sables éoliens sur le site, 
et dans les lagunes environnantes) et régionalement dans 
les spéléothems d’Arabie (Fleitmann et al., 2007), qui 
poussent les communautés littorales à trouver d’autres 
alternatives économiques (focalisation sur les ressources 
marines, développement de la pêche hauturière) et peut-
être à se réorganiser dans l’espace géographique régio-
nal à partir du moment où les mangroves se réduisent, 
avant de disparaître complètement à la fin du IIIe millé-
naire av. J.-C. C’est un moment où les occupations néo-
lithiques littorales sont plus diffuses (Parker et al., 2006 ;  
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Uerpmann, 2003) ou moins perceptibles dans les 
séquences stratigraphiques où dominent les signatures 
érosives (Berger, en préparation).

Une des plus anciennes structures d’habitat néoli-
thique des rives omanaises, datées de 5300 avant notre 
ère, provient de Suwayh SWY-1. Il s’agit de la moitié 
d’une structure circulaire, au diamètre réduit (1,70 m), et 
matérialisée par une longue gouttière. D’autres structures 
datées du Ve millénaire y ont été exhumées, généralement 
matérialisées par des poteaux porteurs, des gouttières ou 
un appareillage de pierre et radier de galets. Dans l’en-
semble des habitats fouillés (Ra’s al-Hamra 6, Dalma, 
daté vers 5300-4500 avant notre ère ou Akab, daté vers 
4750-3800 avant notre ère) les poteaux porteurs consti-
tuent la norme, seule l’exceptionnelle longue maison de 
pierre de Marawah 11 se singularise (Beech et al., 2005). 
Certains amas coquilliers du Néolithique final, comme 

Suwayh SWY-2 (3500-3200 avant notre ère), ont révélé 
des architectures à poteaux porteurs ainsi que des struc-
tures annexes, notamment une longue palissade sinueuse 
et parallèle au rivage. L’espacement des poteaux et leurs 
diamètres laissent supposer une structure légère, de faible 
hauteur, dont la fonction reste à préciser (coupe-vent, 
enclos enserrant quelques maisons ou destiné au bétail   
fig. 8). Cet habitat a aussi livré un séchoir à cadre, à 
l’image de ceux encore utilisés par les pêcheurs d’Oman. 
Cet ensemble quadrangulaire se compose de six larges 
négatifs de poteaux auxquels sont associées des pierres 
de calage. Sous la structure, le niveau de sol est composé 
d’un épandage dense de restes de poissons de petites ou 
grandes dimensions. La présence sur le sol de poids de 
filet, d’hameçons, et d’un atelier de fabrication d’hame-
çons (ébauches et lime) laisse supposer que cette aire a 
été dévolue aux activités de pêche.

Khor Bani Bouali

Mer d’
Oman 

Be
rg

er
, D

av
tia

n 
et

 C
ha

rp
en

tie
r 

Côte sud du Ja’alan vers
4800 av. J.C. d’après une 
simulation à 9m par SIG

1

23

4

5

1. Carottes SWY 7-9, 2. Carottes SWY 1-6, 3. Carottes 1-2 
Lezine et al. 2002, 4. Carottes SWY 10-11, 5. Carottes
Alashkara 5ab

W. Al Batha

W. Sal

W.Massawa 

Swy-1

Swy-3
Swy-20

Slb-2

Slb-3/4
Slb-1

Swy-13
Swy-10

Swy-15

Swy-14
Swy-12

Swy-2
Swy-11

Bid-1

Rwy-1
Rwy-4

Rwy-3
Rwy-7

Rwy-12

Khb-2

Khb-1Khb-18

Dhf-11

Dhf-6

Dhf-5

Swy-5

Swy-4

sites Neolithiques
sites Neolithiques avec coquillages
de Terebralia palustris et/ou charbons
d’Avicennia marina 

Dhf-12 BN
Argile brun-rouge de Sabkha
interstrati�ée avec des sables
éoliens et des lits de cristaux
d’halite

argile de lagune gris beige
à gris vert 

Croûte de gypse et d’halite

sable �n à moyen
sable grossier
sable lité

coquillages

vase sableuse
sable coquillier

empreintes racinaires

3358-2774 BC

2817-
2382 BCE

3322-
3048 BCE

0,00m

1,00m

Transition facies

A

Sabkha nord
de Suwayh
tranchée 7

(Berger et al 2005)

Grande sabkha
ouest de Suwayh

carotte 1
(Lezine et al 2002)

3003-
2755 BCE

2132-
1880 BCE

Alashkara
Delta du W. Al Batha

tranchée 5a
(Berger et al 2013)

gypsum

gypsum

Fig. 7 –  A : archives sédimentaires littorales révélant la transition entre des environnements de lagunes et de mangroves et 
des sabkhas à formations dunaires éparses vers la fin du IIIe millénaire avant notre ère ; B : localisation des principaux amas 
coquilliers néolithiques côtiers de la côte sud du Ja’alan au début du Ve millénaire avant notre ère, lors du maximum transgres-
sif postglaciaire. Les amas coquilliers se répartissent autour des anciennes lagunes et mangroves et dans l’axe des principaux 
estuaires (modifié d’après Berger et al., 2013).
Fig. 7 – A: sedimentary coastal archives revealing the transition between lagoon and mangrove environments and sabkhas with 
scattered dune formations towards the end of the 3rd millennium BCE; B: location of the main Neolithic shell middens of the 
southern coast of Ja’alan, in the early 5th millennium BCE, during the postglacial transgressive maximum. The shell middens are 
distributed around ancient lagoons and mangroves, as well as in the axis of the main estuaries (modified according to Berger et al., 
2013).
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Fig. 8. – Fouille de l’habitat de Suwayh 2 (3500-3200 avant notre ère), structures d’habitat et palissade, sultanat d’Oman (relevé 
O. Blin, dessin G. Devilder).
Fig. 8 – Excavation of the dwelling site of Suwayh 2 (3500-3200 BCE), domestic features and palisade, Sultanate of Oman (archi-
tectural ground plan O. Blin, drawing G. Devilder).

Des « grandes pêches » en 
Arabie néolithique ?

Au cours du Néolithique, le spectre de la faune marine 
capturée est bien plus large qu’auparavant et porte sur 
une vaste gamme de poissons dont les carangues (Caran-
gidae), les empereurs (Lethrinidae), les labres ou vieilles 
(Labridae), les perroquets (Scaridae), voire les requins 
(Carcharhinidae). Certains poissons pélagiques, notam-
ment le thon (Scombridae) sont aussi capturés (Beech 
2004 ; Uerpmann et Uerpmann, 2003).

D’après les premières études ichtyologiques de Mark 
Beech, l’habitat de Suwayh 1 (VIe-Ve millénaires) puis 
celui de Suwayh 2, pour la fin du Ve et le IVe millénaire 
avant notre ère, sont des habitats tout orientés vers une 
pêche spécialisée, celle du requin, de petite ou de grande 
dimensions (Beech et al., 2012). Ce type de pêche reste 
aujourd’hui un cas isolé (voir supra).

En Arabie, Les mammifères marins de moins d’une 
tonne sont l’objet d’une pêche parfois assidue : le dauphin 
(Delphinus delphis) attesté à Al-Hallaniyah au tournant des 
Ve-IVe millénaires devient très fréquent dans l’assemblage 
de Ra’s al-Hadd 5 au cours du IVe millénaire avant notre 
ère. Parallèlement, le dugong (Dugong dugon), qui peut 
atteindre 900 kg, est capturé dès le début du Ve millénaire 

dans les eaux chaudes des Émirats arabes unis. En revanche, 
les communautés d’Arabie ne chassent pas les grands céta-
cés, contrairement aux groupes néolithiques sud-coréens 
du Ve millénaire (Lee, 2011). Toutefois l’échouage de 
baleine est avéré durant cette période (Stewart et al., 2011) 
et nombre de sites recèlent des ossements de cétacés, col-
lectés sur les longues grèves de l’océan. Dès 4700 avant 
notre ère, l’os de cétacé est travaillé et transformé ; l’habi-
tat de Suwayh 1 a livré une grande plaque, extraite d’une 
mandibule de Balaenoptera sp. (fig.9).

L’émergence de la pêche aux perles

La pêche de la perle fine en Arabie a été, avec celle de la 
conque sacrée Xancus pyrum des côtes de Malabar et du 
golfe de Kutch (Inde), l’activité halieutique la plus codi-
fiée de cette partie de l’océan Indien, exigeant une orga-
nisation complexe, un nombre considérable de corps de 
métiers, un outillage spécialisé… Tombée en désuétude 
à partir de 1930, cette pêche a engendré dans le golfe de 
nombreux mythes – ainsi, la perle fine serait le fruit de 
l’union de l’huître et d’une goutte de pluie – et une impor-
tante tradition orale (Montigny, 1999 et 2004). Les toutes 
premières pêcheries de perles ont longtemps été attribuées 
à la culture japonaise du Jomon et datées de 3000 avant 
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Fig. 10 – Perle fine issue de la nécropole néolithique de 
UAQ.2 (5500-5300 avant notre ère), émirat d’Umm al-Qu-
wain, Émirats arabes unis (cliché K. Walton).
Fig. 10 – Fine pearl originating from the Neolithic cemetery 
of UAQ.2 (5500-5300 BCE), Umm al-Quwain Emirate, United 
Arab Emirates (photograph K. Walton).

notre ère. Les découvertes faites sur le littoral de l’Arabie 
du Sud-Est révèlent que cette activité lui est antérieure de 
deux millénaires et demi. Dès 5500-5300 avant notre ère, 
les pêcheurs d’UAQ-2 collectent ce type de produit pour 
sa valeur esthétique, voire à des fins rituelles (fig. 10 : 
Charpentier et al., 2012). Les cent cinq perles fines issues 
de nombreux sites néolithiques confirment la présence de 
pêcheries non seulement dans le Golfe mais aussi sur le 
littoral de l’océan Indien (mer d’Oman et mer d’Arabie). 
Le Néolithique a d’ailleurs fourni bien plus d’occurrences 
de perles que les périodes postérieures. Collectées au prix 
d’une pêche difficile et dangereuse, toutes les perles fines 
néolithiques proviennent de la Pinctada margaritifera, la 
grande huître perlière, et de la petite (P. radiata), beaucoup 
plus facile à collecter et offrant des perles de plus grande 
qualité. Les perles sélectionnées sont rondes, en poire, 
parfois en bouton, en revanche les perles baroques, très 
fréquentes dans la nature, sont absentes des assemblages 
néolithiques et témoignent de sélection. À Jebel al-Buhais 
18, mais aussi probablement à Suwayh 1, des perles fines 
étaient déposées au-dessus de la lèvre supérieure du défunt 
(fig. 11). Les travaux récents à Jebel Buhais indiquent 
que les perles fines semi-percées étaient associées à des 
hommes, les perles entièrement perforées l’étant, elles, 
à des femmes (De Beauclair, 2008a et 2008b). Ainsi, les 
perles deviennent un des éléments constitutifs de l’identité 
culturelle des communautés d’Arabie.

Les engins de pêche

Hormis la pêche à main nue, sans appareil, pour le 
ramassage des coquillages du littoral, seuls trois types de 
pêche sont actuellement reconnus pour la période Néo-
lithique : la pêche à l’hameçon, celles aux armes de jet 
ou de chocs, et celle au filet. Toutefois, d’autres devaient 
exister mais n’ont laissé aucun vestige dans les habitats 
fouillés par les archéologues. Tout d’abord réduite, la 
panoplie d’engins liés à la pêche s’est peu à peu étendue 
au rythme des recherches. Désormais, ce « kit » d’armes 
et d’outils est plus diversifié et les résultats des fouilles 
les plus récentes au sultanat d’Oman et aux Émirats 
arabes unis permettent de proposer une étude nouvelle 
de l’outillage voué à cette production halieutique. L’état 
de la recherche montre que le fond commun de la culture 
matérielle des sociétés littorales du Néolithique moyen 
et récent se constitue au plus tard au cours du milieu du 
VIe millénaire avant notre ère.

Les hameçons de nacre sont en Arabie du Sud-Est 
un des marqueurs chronologiques forts de la période  
Néolithique. En Péninsule omanaise, les hameçons 
simples, circulaires ou subcirculaires, sont attestés dès le 
milieu du VIe millénaire avant notre ère (fig.12). Très fré-
quents dans les habitats des rivages omanais de l’océan 
Indien (Biagi, 1987), les hameçons de nacre n’ont jamais 
été retrouvés jusqu’à présent au Yémen ou en mer Rouge. 
Dans le golfe Arabo-persique, leur absence a été signalée 
à maintes reprises, faisant dire à certains que d’autres 
techniques auraient été privilégiées dans ses eaux peu 
profondes, les pièges fixes notamment (Cleuziou, 2005). 
Cette hypothèse se trouve depuis infirmée par la décou-
verte des tout premiers hameçons de nacre sur la côte 
des Émirats arabes unis, dans l’habitat d’Akab (Umm 
al-Quwain) et de Shimal (émirat de Ra’s al-Khaimah ; 

Fig. 9 – Plaque travaillée réalisée dans la mandibule d’une 
baleine, habitat de Suwayh 1, vers 4700 avant notre ère, sul-
tanat d’Oman (cliché V. Charpentier) 
Fig. 9 – Worked plaque made from a whale mandible, dwell-
ing site of Suwayh 1, around 4700 BCE, Sultanate of Oman 
(photograph V. Charpentier)
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Fig. 11. – Perle déposée sur la lèvre supérieure d’un défunt de la nécropole de Jebel Buhais, Émirats arabes unis, (cliché avec 
l’aimable autorisation de Dr Adelina Kutterer, al-Buhais Project).
Fig. 11 – Pearl deposited on the upper lip of the deceased, from the cemetery of Jebel Buhais, United Arab Emirates (photograph 
with the kind authorization of Dr Adelina Kutterer, al-Buhais Project).

Méry et al., 2008). Ces engins de pêche possèdent des 
dimensions très variées, de quelques centimètres à plus 
de 10 cm et témoignent de la diversité des prises comme 
des lieux de capture.

Un « kit » d’outils est désormais associé à la pro-
duction des hameçons : des « lames mâchurées » mais 
surtout des limes rondes, en calcaire (fig. 12). Parallèle-
ment, des plombées de ligne sont constituées de galets 
ovoïdes ou sphériques possédant une fine incision en leur 
centre.

De très nombreux sites néolithiques côtiers livrent 
quantité de petites baguettes d’os épointées aux deux 
extrémités, généralement interprétées comme des hame-
çons du type « aiguilles » et qui ont pour propriété de se 
ficher dans l’estomac des poissons carnassiers (La Blan-
chère, 1868). Leur répartition couvre, en Arabie, l’en-
semble des sites du golfe et de l’océan Indien.

Deux types d’armatures caractérisent les armes de 
jet. Les dents des grands squales, notamment de requin 
bouledogue (Carcharhinus leucas), ont ainsi été transfor-
mées par une rapide abrasion et le forage de deux œillets 
permettant d’obtenir une pointe d’une grande efficacité 
(Charpentier et al., 2009). D’ailleurs, un individu de la 
nécropole du IVe millénaire de Ra’s al-Hamra 5 en suc-
comba (fig. 13 : Santini, 2002 ; Salvatori, 1996). Paral-
lèlement, une série d’expérimentations a confirmé que 
ces dents de squales étaient bien des armatures de pro-
jectile (Fortini, 2012). Présents dès l’Holocène ancien, 
les aiguillons caudaux de raies perdurent dans la culture 

matérielle néolithique. Les dents issues des rostres de 
poisson-scie (Pristidae) sont aussi employées, sans que 
nous puissions en connaître la fonction, quoi qu’il en soit, 
tous ces objets témoignent de la forte optimisation des 
ressources marines dans l’outillage osseux.

Les poids de filets sont de loin les instruments de 
pêche les plus fréquemment rencontrés dans les habitats. 
À partir du Néolithique récent, ces objets se standar-
disent dans les habitats des rives de l’océan Indien, alors 
qu’ils ne semblent pas évoluer dans le Golfe. L’emploi 
de roche relativement tendre (phyllade ou calcite) permet 
d’obtenir par façonnage puis rainurage, plus rarement 
le forage d’œillets, des objets de poids, de formes et de 
dimensions identiques. Il s’agit dans la majorité des cas 
de « câblières » disposées le long de la maîtresse corde 
pour la retenir au fond. Toutefois, les plus volumineux 
blocs sont de véritables ancres destinées à maintenir les 
filets fixes. Quoiqu’encore rares dans les habitats, les 
plus petits pourraient probablement attester de l’usage de 
l’épervier, dès le Néolithique.

Une culture matérielle particulière

Hormis l’industrie lithique, en grande partie partagée 
par les communautés littorales et de l’intérieur (arma-
tures triédriques flûtées, fusiformes ou à pédoncule et 
ailerons), les populations côtières de la péninsule Ara-
bique développent une culture matérielle propre dans 
des matériaux marins. Certaines coquilles sont choi-
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Fig. 12 – Ébauches d’hameçons, hameçons et limes en pierre ; 1-7 : Suwayh 2 ; 8 : Suwayh 1, sultanat d’Oman (dessins H. David- 
Cuny).
Fig. 12 – Roughouts of fishing hooks, fishing hooks and stone files; 1-7: Suwayh 2; 8: Suwayh 1, Sultanate of Oman (drawings 
H. David-Cuny).

sies pour leur forme naturelle de contenant (Scapharca 
inflata, Chlamys sp. etc.), d’autres pour l’homogénéité 
des matériaux qui les composent (aragonite et calcite 
de la Pinctada margaritifera) pour la production de 
parure par exemple. Ainsi, du Golfe aux rives de la mer 
Rouge, un outillage sur coquille se développe durant 
cette période et perdure jusqu’à l’âge du Fer. Il s’agit 
de racloirs réalisés sur des valves d’Amiantis umbo-
nella, Meretrix sp. 1 ou de Callista erycina. Toutes 
ces valves ont le bord ventral façonné par retouches 

inverses, parallèlement la majorité des supports sont 
des valves gauches. Comme nos mains, ces valves sont 
des structures chirales, la valve gauche s’adapte donc 
plus aisément à la main droite Nous avons proposé 
que ces valves (96 % du corpus étudié) soient liées 
aux 90 % de droitiers qui composent toute population 
(Charpentier et al., 2004). D’autres outils, des ciseaux, 
ont été réalisés à partir de la lèvre du grand casque 
(Cypraecassis Rufa), à l’image de ceux produits par les 
sociétés insulaires du Pacifique.
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En l’absence de production céramique, les com-
munautés néolithiques de l’océan Indien utilisent, en 
guise de récipients, de grandes conques de Lambis 
truncata sebae, parfois intentionnellement découpés 
(fig. 14). Les vases en pierre sont rares dans la culture 
matérielle néolithique d’Arabie, ceux en corail sont 
exceptionnels puisque ; seuls deux produits dans du 
madrépore, proviennent de l’île de Masirah (Charpen-
tier et al., 2013).

Au cours des Ve-IVe millénaires, le travail de la 
coquille marine est à son apogée en Arabie orientale. Les 
coquilles marines trouvent naturellement leur place dans la 
parure où elles sont généralement associées à des roches 
tendres (chlorite, stéatite, talc, etc.) parfois travaillées, elles 
aussi, dans des sites littoraux (Suwayh 1 par exemple). 
Conus sp., Ancilla sp., Oliva bulbosa et Cypraea sp. sont 
parmi les plus grands gastéropodes transformés en parure. 
Toute une gamme de petits gastéropodes entre dans la 
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Fig. 13 – 1-3 : perles fines perforées (et biperforées inachevées) de Suwayh-1 (fin du Ve millénaire) ; 4 : Engina mendicaria ;  
5 : Prunum terverianum ; 6 : Conus sp., Bandar al-Jedidah-1 (milieu du IVe millénaire) ; 7 : pendentif en coquille à stries radiées 
opposées, Suwayh-10 (IVe millénaire) ; 8-10 : armatures en dent de requin bouledogue, Suwayh-1 (fin du VIe et Ve millénaire) ; 
11 : bracelet composite en Conus sp. (IVe millénaire) ; 12 : armature en dent de squale fichée dans une vertèbre lombaire, Ra’s 
al-Hamra-5, zone 43, (entre 3800-3300 avant notre ère d’après Santini, 2002), sultanat d’Oman (dessins H. David et G. Devilder).
Fig. 13 – 1-3: perforated fine pearls (and bi-perforated unfinished) from Suwayh-1 (end of the 5th millennium); 4: Engina mendi-
caria; 5: Prunum terverianum; 6: Conus sp., Bandar al Jedidah-1 (mid-4th millennium; 7: pendant with opposed radiating stria-
tions, Suwayh-10 (4th millennium); 8-10: points in teeth of bulldog shark, Suwayh-1 (late 6th and 5th millennium); 11: composite 
bracelet made of Conus sp. (4th millennium); 12: point made of shark tooth fixed in a lumbar vertebra, Ra’s al-Hamra-5 zone 43 
(between 3800-3300 BCE according to Santini 2002), Sultanate of Oman (Drawings H. David and G. Devilder).
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composition de colliers, bracelets de bras ou de pied, mais 
aussi de ceintures, de coiffes ou de résilles, portés tant par 
les hommes que les femmes néolithiques. Engina mendi-
caria, petit Buccinidé jaune et noir des côtes rocheuses de 
l’océan Indien, mais absent dans le Golfe, est très répandu 
dans les assemblages néolithiques (fig. 13). Un unique petit 
atelier lié à ce coquillage, associé à Strigatella litterata, 
Natica sp., Conus ebraeus, et C. parvatus sharmiensis a été 
mis au jour à Al-Haddah dans le Ja’alan omanais. Indice de 
nouvelles relations sociales, la création de courants de cir-
culation, parfois sur de très longues distances, est une des 
caractéristiques de la néolithisation. Ainsi dans le Ramlat  
as-Sabat’ayn (Yémen) plus de dix espèces ont été recon-
nues sur le site de HARii, notamment Cyprea sp., C. 
moneta, C. macandrewi, E. mendicaria, Conus coronatus, 
Ancilla sp, Planaxus. Sulcatus, Polinices tumidus, Margi-
nella sp., Morula anaxares, Ostrea sp. (Gravina et Smri-
glio, 1989). Engina mendicaria revêt une importance par-
ticulière puisqu’il est largement échangé et atteint la basse 
Mésopotamie dès le IVe millénaire. Ces échanges ne cesse-
ront par la suite puisqu’il est une des parures exotiques des 
tombes royales d’Ur et de nombreuses grandes nécropoles 
mésopotamiennes (Tepe Farukhabad, Tepe Gawra, Tell 
Brak, etc.) Les pendeloques de nacre et bracelets compo-
sites en Conidae sont généralement décorés, de points, de 
chevrons ou de séries de stries radiées opposées (fig.13).

Les pendentifs en columelle de petits gastéropodes 
(probablement Murex sp.), datés des Ve-IVe millénaires, 
possèdent un système d’attache très particulier. Chaque 
extrémité présente une double perforation coudée, la pre-
mière selon l’axe de l’objet, la seconde selon l’un de ses 
rayons. Ce type de perle a été reconnu à moins de vingt 
exemplaires dans des habitats entre la péninsule de Qatar 
et l’Oman, toutefois le sanctuaire de l’île d’Akab en conte-
nait plus de 270 (Méry et al., 2009). Hormis les perles 
fines, certaines parures peuvent être jugées exception-
nelles, un pendentif en feuille de laurier de la nécropole 
de Ruwayz 3 est de dimensions hors du commun (fig. 15).

Certains sites du Golfe et de la mer d’Arabie s’orientent 
vers la production de parures généralement de petites 
perles discoïdes. L’atelier d’Engina mendicaria d’al-Had-
dah est une petite unité produisant quelques parures, en 
revanche l’habitat de Ra’s Dah sur l’île de Masirah, celui 
de l’île d’Akab et peut-être d’al-Hallaniyah réalisent un 
nombre de produits dont le volume excède les besoins de la 
communauté. Nous savons parallèlement que certains sites 
comme Suwayh 1 et 2 ne se sont jamais lancés dans de 
telles productions. À l’image des productions d’anneaux 
en coquille de Conidae dans le Ja’alan omanais au cours 
de l’âge du Bronze, celle de perles discoïdes néolithiques 
pourrait être régionale. Le choix des matériaux porte tou-
jours sur des bivalves et tout spécialement les spondyles 
(Spondylus sp.) aux couleurs rouge à orangé, à Ra’s Dah 
et Akab. Toutes ces communautés distantes parfois de plus 
de 1 000 km partagent la même chaîne opératoire, mise en 
place à partir du mobilier d’Akab (Charpentier et Méry, 
2008 ; ici   fig. 16). Un même « kit » d’outils composé 
de « pièces esquillées » et de perçoirs, parfois de mèches, 
est utilisé. Des variantes sont toutefois présentes dans la 
chaîne opératoire de la production de ces outils. Sur l’île 
de Masirah, des chutes de burin sont extraites d’éclats ou 
d’éclats laminaires, celles-ci, longues et fines, sont retou-
chées pour produire des longues mèches utilisées en micro-
perçoirs (Charpentier et al., 2013). Ni à al-Hallaniyah 4, ni 
à Akab, de telles mèches sont réalisées sur chutes de burin, 
ces deux habitats montrant une standardisation moindre 
dans le procédé technique.

Fig. 14 – Récipient réalisé dans un Lambis truncata sebae, 
habitat néolithique de Suwayh 20, sultanat d’Oman (cliché 
V. Charpentier).
Fig. 14 – Vessel made from a Lambis truncata sebae, Neo-
lithic dwelling site of Suwayh 20, Sultanate of Oman (photo-
graph V. Charpentier).

Fig. 15 – Grand pendentif positionné sur une valve de Pinc-
tada margaritifera, habitat de Ruwayz 3, sultanat d’Oman 
(cliché V. Charpentier). 
Fig. 15 – Large pendant placed on a Pinctada margaritifera 
valve, dwelling site of Ruwayz 3, Sultanate of Oman (photo-
graph V. Charpentier).
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Fig. 16 – Chaîne opératoire de la production de perles discoïdes en spondyle, habitat de l’île d’Akab, Ve millénaire avant notre 
ère, Émirats arabes unis (dessins G. Devilder).
Fig. 16 – Operational chain/production line for discoid pearls made of Spondylus, dwelling site of Akab Island, 5th millennium 
BCE, United Arab Emirates (drawings G. Devilder).

EN CONCLUSION :  
DES CROYANCES OCÉANES ?

Une structure composée d’ossements de dugongs a 
été fouillée sur l’île d’Akab (Méry et al., 2009 ; 

Charpentier et Méry, 2012). Cet ensemble complexe est 
une plate-forme ovoïde de 10 m2 environ et de 40 cm 
de haut au maximum, datée de 3568-3116 avant notre 
ère (fig. 17). Elle regroupe les restes d’au moins une 
quarantaine de dugongs. La fouille a mis en évidence 
trois rangées de crânes de dugongs tournés vers l’est. 
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Fig. 17 – A : sanctuaire néolithique d’Akab, vue générale de la structure en os de dugong, (cliché au cerf-volant,  T. Sagory, MA-
FUAE, Thomas-du-ciel.com) ; B : détail de la structure et alignement de crânes de dugongs (cliché V. Charpentier, MAFUAE).
Fig. 17 – A: Neolithic sanctuary of Akab, general view of the structure made of dugong bones, (photograph made with a kite by 
T. Sagory, MAFUAE, Thomas-du-ciel.com); 2: detail of the structure and alignment of dugong skulls (photograph V. Charpentier, 
MAFUAE).
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Tous les crânes sont calés, souvent fixés par deux, voire 
trois côtes, tandis que le prémaxillaire est profondément 
fiché dans la base de l’aménagement. Des brassées de 
côtes reposent à l’avant du monument. Ce dugong bone 
mound a livré 2 076 objets, pour l’essentiel des éléments 
de parure. Parmi les objets insérés figurent des poin-
çons en os, des racloirs en coquille, des éclats de silex, 
un poids de ligne miniature et des hameçons de nacre, 
mais aussi plus de 270 perles tubulaires. « L’ensemble 
concourait à une mise en scène à la fois très spectaculaire 
et très ritualisée d’un grand mammifère marin » (Char-
pentier et Méry, 2012) qui trouve des parallèles dans les 
sites rituels du détroit de Torres (Australie) et les kod 
datés des xive-xxe siècles de notre ère (Haddon, 1904 et 
1912 ; McNiven et Feldman, 2003 ; McNiven et Wright, 
2008). Tant en Arabie qu’en Australie, nous voici devant 
des faits totémiques, chaque clan de pêcheurs ayant son 
totem marin (requin, tortue ou dugong). Cette hypothèse 
est étayée par d’autres découvertes, notamment celles de 
la nécropole de Ra’s al-Hamra RH5 (Salvatori, 2007). 
Ici, la découverte de la tortue verte (Chelonia mydas) 
joue un rôle majeur, avec des crânes posés près du 
visage du défunt ou sur sa tombe, des dépôts d’éléments 

de carapace sur les corps, ou la présence de galets qui 
évoquent des œufs de tortue. Sur les rivages de l’Arabie, 
des populations distantes de plusieurs centaines de kilo-
mètres partageaient non seulement une culture matérielle 
mais aussi des pratiques d’ordre spirituel très proches 
associant certains animaux marins.
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L’exploitation ancienne des ressources  
du littoral atlantique mauritanien (7500-1000 cal. BP)

Résumé : Le littoral atlantique mauritanien possède un des plus grands ensembles néolithiques d’amas coquilliers et, dans une moindre 
mesure, de sites de pêche, sans qu’il soit le plus ancien, le plus vaste ou le plus spectaculaire. Cet ensemble s’étend sur 600 km du nord 
au sud, du Cap Blanc au delta du Sénégal (mais les différentes lignes de rivage pendant l’Holocène moyen et récent démultiplient cette 
longueur) et représente plus de 6 000 ans d’occupation, du Néolithique moyen et récent jusqu’à la fin du premier millénaire de notre ère.
Les paléomilieux littoraux successifs, presque toujours favorables à l’homme mais alternativement sahéliens et sahariens (et séparés 
par des crises arides parfois très fortes, comme vers 7800 et 4800 cal. BP), ont permis le développement d’intenses activités de pêche, 
de collecte des mollusques marins et de chasse aux mammifères et aux oiseaux marins. Tous les modes d’exploitation, du plus discret 
au plus intensif, ont été présents. Un des aspects les plus remarquables a été l’utilisation des différents espaces géographiques régio-
naux – l’océan proche, le rivage et les plaines intérieures – dans une permanente interaction entre collecteurs, pêcheurs, chasseurs et 
éleveurs (après 6000 cal. BP pour ces derniers).
Les innombrables amas coquilliers du littoral de Mauritanie présentent un exemple exceptionnel, en milieu tropical sec, de l’utilisation de 
ressources marines du rivage. Leur étude fournit sur une longue période des informations sur les variations du niveau de la mer, de l’hydro-
climat et du climat terrestre, facteurs qui ont joué un rôle essentiel dans l’évolution du mode de vie des populations du Sahara atlantique.

Mots-clés : Sahara, Mauritanie atlantique, Néolithique, paléoenvironnements, pêche, barrages à poisson, amas coquillier.

Abstract: One of the largest areas covered by Neolithic shell middens and, to a lesser extent, fish trap structures, is located on the 
Atlantic coast of Mauritania, without it being the earliest, most extensive or most spectacular development of such deposits. The shell 
middens are distributed along a strip of 600 km length from Cap Blanc in the north to the delta of the Senegal River in the south (but 
the varying shorelines that developed during the Middle and Late Holocene lead to an increase of this distance), representing more 
than 6,000 years of occupation, from the Middle and Late Neolithic until the end of the first millennium AD. The successive coastal 
environments, almost invariably favourable for humans, but alternating between Sahelian and Saharan environments (and sometimes 
separated by very marked arid crises, such as between 7800 and 4800 cal. BP), enabled the development of intense fishing activities, 
the collection of marine mollusks and hunting of mammals and marine birds. All the types of exploitation are present, from the most 
discreet to the most intensive. One of the most remarkable aspects is the use of the different geographical spaces in the region — the 
nearby ocean, the shore and the interior plains — in a permanent interaction between gatherers, fishers, hunters and farmers (after 
6000 cal. BP for the latter). The countless shell middens on the coast of Mauritania represent an exceptional example of the use of 
marine resources in a dry tropical environment near the shore. Their study provides information on sea-level variations over a long time 
span, as well as on the hydroclimate and the terrestrial climate, factors which played a crucial role in the development of the lifestyles 
of the populations of the Atlantic Sahara.

Keywords: Sahara, Atlantic Mauritania, Neolithic, palaeoenvironments, fishing, fishing weir, shell middens.
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Robert Vernet

LE CADRE GÉOGRAPHIQUE  
ET LA CHRONOLOGIE DU LITTORAL 

ATLANTIQUE SAHARIEN À L’HOLOCÈNE

Trois grandes unités géographiques se partagent, du 
nord au sud, le littoral mauritanien (fig. 1) :

 – au nord, du Sahara occidental jusqu’au cap Blanc, 
et autour de quelques caps isolés plus au sud, une falaise 
d’une vingtaine de mètres de hauteur, battue par la houle. 
Les plages sableuses sont rares ;

– Immédiatement au sud, le golfe d’Arguin, avec 
une côte basse et sableuse, d’immenses hauts fonds 
sableux ou vaseux, des îles et des chenaux formant un 
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ensemble complexe où le milieu est exceptionnelle-
ment riche ;

– au sud du cap Timiris et jusqu’à l’embouchure du 
Sénégal, une côte sableuse rectiligne où la houle frappe 
durement le rivage.

Mais, partout, le désert et l’océan s’affrontent. Les 
dunes poussées par les vents dominants se jettent dans la 
mer, pendant que les vagues sapent le front occidental des 
massifs dunaires. Le climat est saharien, avec un gradient 
nord-sud marqué : la limite septentrionale du Sahel passe 

Fig. 1 – Carte de localisation du littoral atlantique mauritanien.
Fig. 1 – Localisation map of the Mauritanian Atlantic coast.
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au sud de Nouakchott. Les vents (du nord-est au sud-
ouest) et le courant froid des Canaries assèchent le litto-
ral, sauf quelques semaines en été, où la mousson et ses 
vents de secteur sud apportent parfois des précipitations 
faibles et irrégulières (20 mm à Nouadhibou et 100 mm à 
Nouakchott en moyenne au xxe siècle).

La végétation et la faune terrestres sont soumises à 
ce climat aride, plus qu’à l’intérieur des terres, car l’in-
fluence du courant froid des Canaries se fait sentir jusqu’à 
une trentaine de kilomètres du rivage. Il y avait encore 
des éléphants et des lions à la latitude de Nouakchott au 
début du xxe siècle et des autruches à celle de Nouadhi-
bou il y a 50 ans.

Par contre, la faune marine est d’une grande abon-
dance, d’autant plus que le golfe d’Arguin (où nichent 
aussi de nombreuses espèces d’oiseaux migrateurs) est 
une des plus remarquables « nurserie » de poissons au 
monde. La pêche, malgré des prélèvements excessifs, y 
est toujours aujourd’hui d’un rendement exceptionnel. 
Mollusques, tortues et mammifères marins complètent 
cette faune exceptionnelle.

Paléoclimats

Un élément essentiel de la compréhension du milieu 
marin littoral de la Mauritanie est la circulation des eaux 
atlantiques, liée en grande partie au déplacement des 
centres de hautes et de basses pressions atmosphériques, 
particulièrement de l’anticyclone des Açores. En période 
aride, le courant froid des Canaries, dont l’importance 
est liée à celle des alizés de nord-ouest, et qui circule du 
nord au sud, diminue l’humidité de l’atmosphère, mais 
favorise la pêche, grâce à l’upwelling (remontée des eaux 
profondes froides qui fait proliférer le plancton – donc 
le poisson). Pendant la mousson d’été, le courant froid 
s’atténue, voire s’arrête, et un courant chaud arrive du 
sud dans une atmosphère plus humide. Mais pendant 
les périodes climatiques plus favorables, le courant des 
Canaries s’affaiblit, et parfois même disparaît, avec pour 
conséquence des précipitations globalement plus fortes.

Le niveau marin actuel n’est évidemment qu’un épi-
sode parmi d’autres : en fonction des cycles glaciaires – 
interglaciaires de la planète, le niveau de l’océan a consi-
dérablement varié. Au début de l’Holocène, il est encore 
à plusieurs dizaines de mètres au-dessous de l’actuel, 
conséquence de la dernière glaciation. Mais il remonte de 
plus de 100 m en 10 000 ans. Le niveau actuel de la ligne 
de rivage est atteint un peu avant 7000 cal. BP, au cours 
de l’optimum climatique de l’Holocène ancien. Il semble 
que la transgression dite « nouakchottienne » (7500-
5000 cal. BP), qui aurait suivi cet évènement et dépassé 
de deux à trois mètres le niveau actuel, n’ait jamais existé 
(fig. 2). Ce phénomène traduit plutôt des processus clima-
tiques et morphodynamiques côtiers qui ne paraissent pas 
impliquer nécessairement une montée conséquente des 
eaux et semblent exercer une influence dominante sur la 
configuration nouvelle du littoral mauritanien..

En effet, lorsque la mer est parvenue à quelques 
mètres au-dessous du niveau zéro, elle s’est trouvée face 

à un continent formé, pour l’essentiel, d’une côte basse, 
sableuse et très indentée. Aucun obstacle d’importance 
ne bloquait la montée des eaux et la houle qui s’engouf-
fraient jusque dans les plus profondes indentations, d’au-
tant que l’optimum climatique de l’Holocène ancien (et 
même jusqu’à 5500 cal. BP environ), orientait les marées, 
les vents – et donc les vagues – dans un sens très favo-
rable à une invasion marine profonde (présence de plages 
jusqu’à 70 km du littoral actuel, comme à l’est du golfe 
de Ndramcha). Le battement naturel des marées, les tem-
pêtes et le forçage sédimentaire suffisent à expliquer les 
« plages nouakchottiennes », qui ne dépassent guère, en 
réalité, un mètre d’altitude par rapport au niveau zéro 
actuel. La manifestation la plus spectaculaire de cet 
envahissement des zones basses par une tranche d’eau 
peu épaisse est la transformation d’immenses espaces en 
lagunes, baies, golfes, vasières aux eaux chaudes, calmes 
et périodiquement dessalées (Barusseau et al., 2010).

Plus qu’une transgression, le Nouakchottien est donc 
un ensemble d’environnements littoraux résultant de la 
conjonction de la fin de la transgression postglaciaire et 
d’une modification climatique qui voit, pendant quelques 
millénaires, les températures et les précipitations aug-
menter – le tout dans un contexte de mousson où la limite 
septentrionale du Sahel se décale vers le nord de plusieurs 
centaines de kilomètres (fig. 3), tandis que l’hydroclimat 
voit la modification des courants et la diminution de 
l’upwelling (Barusseau et al., 2009). Mais, progressive-
ment, sous la double influence du recul de la mer et du 
changement climatique favorisant les vents de nord-ouest 
(alizé maritime), le profil de la côte change. Vers 4800 
cal. BP, des cordons littoraux ferment plus ou moins com-
plètement les golfes nouakchottiens. Au-delà du rivage, 
les lagunes évoluent peu à peu en étendues plus ou moins 
asséchées et salées (sebkhas). À plusieurs reprises, cepen-
dant, vers 4100, 2800 et 1800 cal. BP, l’océan reconquiert 
une partie du littoral et permet le retour de mangroves 
entre Nouadhibou et Saint-Louis.

Au Nouakchottien, la faune malacologique est parti-
culièrement riche, et surtout les espèces de lagunes, de 
vasières et de bras d’eau calme, comme Senilia senilis 
(fig. 4) qui est un bivalve euryhalin, caractéristique des 
biotopes de lagunes et d’estuaires en bordure de mer, 
vivant dans les sables vaseux d’un milieu à énergie très 
modérée. Il apprécie un dessalement saisonnier pour sa 
reproduction. D’autres espèces de bivalves prospèrent, 
comme Cardium, de nombreux gastéropodes prédateurs, 
Conus, Murex, Pugilina morio… et des Cymbium, carni-
vores des fonds sableux dans la zone littorale abritée. Les 
huîtres de palétuvier, au pied des mangroves ou fixées sur 
les rhizophores de palétuviers qui peuplent les estuaires, 
sont fréquentes à cette époque, de l’Est de la baie du 
Lévrier au delta du Sénégal, alors qu’aujourd’hui elles 
sont cantonnées au sud du Sénégal.

Lorsque les conditions climatiques, tant marines que 
terrestres, changent progressivement, après 4800 cal. BP, 
l’épisode nouakchottien s’achève, parallèlement au retour 
en puissance du courant des Canaries. Sur le littoral, cela 
se traduit par une configuration de type actuel : une côte 
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Fig. 2 – Construction du littoral atlantique saharien à l’Holocène. a : transgression marine fini-pléistocène et holocène sur le 
littoral atlantique saharien ; b : évolution du golfe d’Arguin à l’Holocène (Aleman, 2014).
Fig. 2 – Formation of the Saharian Atlantic coast during the Holocene. a: sea transgression on the Saharian Atlantic coast at the 
end of the Pleistocene and during the Holocene; b: development of the gulf of Arguin during the Holocene (Aleman, 2014).

désertique, très sèche, battue par la houle – sauf au niveau 
du banc d’Arguin, où vasières, bras de mer, hauts fonds 
et îles perdurent (1). Au sud du golfe d’Arguin, la côte est 
rectiligne. Un cordon sableux littoral s’est construit, bar-
rant les baies, golfes et lagunes nouakchottiennes (fig. 5). 
La faune nouakchottienne a disparu entre delta du Séné-
gal et golfe d’Arguin. La principale espèce de bivalve 
marin, largement collectée, devient Donax rugosus, un 
bivalve sabulicole des plages rectilignes en mer ouverte 
et mode battu et semi-battu, juste sous la ligne de défer-
lement des vagues. Son biotope, qui se met en place une 

première fois il y a 4900 ans environ, mais surtout à partir 
de 3300 cal. BP, est tout à fait caractéristique de la transi-
tion entre un milieu tropical « semi-humide » et un milieu 
« semi-aride », à l’équilibre instable.

Enfin, de modestes rémissions climatiques ponctuent 
le dernier millénaire avant notre ère et le premier mil-
lénaire de notre ère, qui suffisent à rendre à nouveau la 
Mauritanie occidentale attrayante pour les éleveurs et 
les pêcheurs. La dernière, entre 500 et 1000 de notre ère, 
accompagne l’édification des ultimes amas coquilliers de 
l’Aftout es Saheli, au sud de Nouakchott.
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Fig. 3 – Cours d’eau, paléolacs et traces de pas animaux dans la diatomite. a : les fleuves côtiers à l’Holocène ; b : bancs de 
diatomite (5250 cal. BP, Goud Anagoum, Agneïtir) ; c : empreinte de pas d’une antilope (fond de la baie d’Acheil) ; d : traces 
de pas d’un éléphant (fond de la baie d’Acheil) ; e : sédiments d’estuaire de l’Holocène ancien (Tchadien, Nouakchott) ; f : piste 
animale (6500 cal. BP, nord-est de Nouakchott).
Fig. 3 – Water courses, palaeolakes and animal footprints in diatomite. a: coastal streams during the Holocene; b: Diatomite layers 
(5250 cal. BP, Goud Anagoum, Agneïtir); c: antelope footprint (at the head of the Acheil bay); d: elephant footprint (at the head of 
the Acheil bay); e: estuarine sediments of the Early Holocene (Tchadian, Nouakchott); f: animal track (6500 cal. BP, northeast of 
Nouakchott).
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Fig. 4 – Paysages relictuels du golfe d’Arguin. a : le cap Timirist dont la faible ancienneté est marquée par un amas coquillier 
(flèche noire) âgé de seulement 2 800 ans. On peut encore y voir une mangrove relictuelle (flèche rouge) ; b : la mangrove de 
Naïr ; c : la baie d’Iwik, biocénose de Senilia senilis, le bivalve essentiel des amas coquilliers néolithiques du littoral saharien ; 
d : Senilia senilis vivante.
Fig. 4 – Relict landscapes in the gulf of Arguin. a: Cape Timirist, the late date of which is shown by a shell midden (black arrow), 
dated to only 2,800 years. A relict mangrove is still visible (red arrow); b: the mangrove of Naïr; c: Iwik Bay, biocoenosis of Senilia 
senilis, a major bivalve in the Neolithic shell mounds of the Saharian coast; d: living Senelia senilis.
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Fig. 5 – Milieux et paysages. a : tempête de sable ; b : Les autruches ont disparu il y a un demi-siècle. Ces œufs proviennent d’un 
site archéologique du Sud du golfe d’Arguin ; c : paysage du golfe d’Arguin, baie d’Iwik et village de pêcheurs ; d : paysage de 
la rive nord du delta du Sénégal, végétation, dunes actuelles, bras du fleuve en saison des pluies.
Fig. 5 – Environment and landscapes. a: sandstorm; b: Ostriches disappeared half a century ago. These eggs stem from an arche-
ological site, in the southern part of the gulf of Arguin; c: landscape of the gulf of Arguin, Iwik bay and fishermen’s village; d: 
landscape on the northern shore of Senegal delta, vegetation, present dunes, arm of a river during the wet season.
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Climatochronologie (fig. 6)

En conclusion, on peut utiliser – prudemment – les indi-
cations encore parcellaires concernant le littoral, qui 
montrent le balancement entre les différents épisodes, sur 
terre comme sur mer, et qui peuvent être corrélées avec 
l’occupation humaine :

– 7500 cal. BP : au cap Blanc, courbine (Argyrosomus 
regius, « maigre » en français) et escargot terrestre (Helix 
duroi) indiquent un climat proche de l’actuel, sans doute 
un peu plus humide ;

– 7200 cal. BP : début du Nouakchottien. Réchauffe-
ment des eaux par affaiblissement de l’alizé et du courant 
des Canaries ;

– 6750 cal. BP : autruche à Cansado. Climat peut-être 
un peu moins sec qu’aujourd’hui ;

 – 6250/5700 cal. BP : apogée du peuplement sur le 
littoral nord et pêche d’espèces d’eau plus chaude que la 
courbine : climat plus chaud et plus humide. Minimum pour 
le courant des Canaries. Maximum de la « transgression » ;

– À partir de 6000 cal. BP, une lente dégradation cli-
matique conduit à l’apparition cyclique – en commençant 
par le nord – de phases d’aridité coupées de périodes de 
rémission de plus en plus courtes. Les cours d’eau n’at-
teignent plus la mer, ce qui provoque la fin de la sédimen-
tation fluviale. Parallèlement les baies et lagunes fermées 
par le cordon littoral évoluent en sebkhas, sous l’influence 
de conditions littorales plus proches de l’actuel. Au sud 
du cap Timiris, la présence, cyclique, de Donax rugosus 
marque le début du retour définitif à des conditions semi-
arides à arides. L’occupation humaine du cap Blanc, où 
l’eau douce a toujours été rare, prend fin vers 5400 cal. 
BP. On peut penser – cela reste une hypothèse tant que 
des analyses isotopiques sur des otolithes (2) de poissons 
ou des coquillages de l’époque ne l’ont pas confirmé 
– que cela indique également un début de changement 
climatique, les espèces de mollusques d’eau chaude se 
raréfiant au niveau du cap Blanc. Mais le même type 
d’occupation continue sur le littoral et dans les plaines 
intérieures pendant deux millénaires ;
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Fig. 6 – Six millénaires d’évolution du milieu littoral. a : 6 000 ans d’amas 
coquilliers, d’après les datations 14C de Senilia senilis ; b : 6 000 ans de con-
struction du littoral sud de la baie d’Acheil et du cap Timirist, d’après les 
datations sédimentaires et les amas coquilliers (d’après Dia, 2013 : adapté des 
figures V-28 et 29, p. 106-107 et J.-P. Barusseau).
Fig. 6 – Six millennia of development of the coastal environment. a: 6,000 years 
of shell middens, according to the radiocarbon dates of Senelia senilis; b: 6,000 
years of formation of the southern coast of the Acheil bay and of Cape Timirist, 
according to sedimentary and shell mounds dates (after Dia, 2013: adapted from 
figures V-28 et 29, p. 106-107 and J.-P. Barusseau).

– vers 4500-4200 cal. BP, un aride bref mais très marqué 
provoque un bouleversement dans l’occupation humaine. 
Le millénaire suivant est le dernier optimum néolithique, 
nettement moins marqué. Il s’achève vers 3300 cal. BP ;

– au cours des trois derniers millénaires, la tendance à 
l’aridité est devenue irréversible, même si quelques épi-
sodes un peu plus humides ont parfois permis une occupa-
tion humaine dense entre Nouakchott et le fleuve Sénégal 
(Maley et Vernet, 2013). Au nord, la faune malacologique 
nouakchottienne a disparu ou s’est réfugiée dans des zones 
peu accessibles du golfe d’Arguin. Aujourd’hui, les activi-
tés de collecte sur le littoral n’intéressent plus les habitants 
de la région, alors que la pêche en mer a pris des propor-
tions telles que les stocks de poisson diminuent rapidement.

L’EXPLOITATION  
DU LITTORAL ATLANTIQUE

L’exceptionnel écosystème nouakchottien, entre 7000 
et 5000 cal. BP (mais sans doute encore jusque vers 

3800 cal. BP) a permis le développement d’un modèle 
économique où l’exploitation des ressources marines a 
été fondamentale, associée à des activités de cueillette, 
de chasse et d’élevage sur le continent. Il faudra encore 
deux millénaires pour que le rivage atlantique rede-
vienne désertique : les dernières mangroves (à part les 
reliques actuelles du sud du golfe d’Arguin) datent de 
1800 cal. BP (fig. 7).
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La pêche

À l’Holocène, la remontée d’eau (upwelling) aurait fonc-
tionné de manière permanente au moins jusqu’au VIIIe 
millénaire cal. BP, favorisant localement et saisonnière-
ment la présence, parfois en quantité remarquable, d’es-
pèces de milieu tempéré, notamment la courbine. Plus 
tard, au Nouakchottien, favorable à la présence d’eau 
douce et de milieux lagunaires, ce sont des espèces tro-
picales qui deviennent dominantes. Cependant, dès que 
l’on rejoint le continent au-delà de la baie du Lévrier, à 
partir de l’est de la presqu’île de Tintan, la côte semble 
avoir été largement en-dehors de l’influence directe de 
la remontée d’eau (upwelling) et avoir été occupée de 
façon semi-permanente par des collecteurs de coquil-
lages. Dans cette zone et plus au sud, la grande majorité 
des poissons pêchés sont des Ariidés (poisson-chats) et 
des Sciaenidés plus tropicaux (ombrines et capitaines), 
comme l’illustre parfaitement, il y a 5 500 ans, le site de 
Jerf Sghaïr au cap El Sass (Barusseau et al., 2007), où les 
nombreux restes évoquent la communauté de Sciaenidés 
de la Guinée actuelle (3). Il semble que l’on ait pêché sur-
tout des espèces de poissons de petite taille ou des juvé-
niles. Le nombre d’otolithes d’espèces de grande taille, 
notamment Sciaenidés, diminue brusquement au sud 
du cap El Sass. Il s’agit alors surtout de petite pêche à 

pied, souvent au filet, sur le rivage ou dans les chenaux 
et lagunes, nombreux autour de Nouakchott et le long de 
l’Aftout es Saheli.

Un site de pêche exceptionnel :  
Cansado (cap Blanc)

Le site a été exploité à plusieurs reprises pendant deux 
millénaires à partir de 7500 cal. BP (fig. 8). On y a récolté 
plusieurs dizaines de milliers d’otolithes, qui appar-
tiennent en majorité à la famille des Sciaenidés (dont les 
principaux genres ouest-africains : Umbrina, Argyroso-
mus et, plus rarement Pseudotolithus), et à celle des spa-
ridés (fig. 9a). L’abondance de ces otolithes suppose une 
pêche intensive et régulière de poissons de grande taille 
(surtout des courbines) sur une longue période. L’étude 
des otolithes a permis de déduire que les poissons captu-
rés avaient des tailles tout à fait semblables à celles des 
courbines, capitaines et ombrines actuellement débarqués 
à Nouadhibou par la pêche artisanale. L’analyse de la der-
nière strie de croissance des otolithes montre également 
que les courbines étaient pêchées en saison froide, comme 
aujourd’hui, ce qui confirme les hypothèses hydroclima-
tiques (Dufour et al., 2008).

Au Nouakchottien, entre 6750 et 5500 cal. BP, on pêche 
par contre dans des lagunes, ce qui n’est pas le cas avant que 

Fig. 7 – Habitat néolithique sur le littoral mauritanien.
Fig. 7 – Neolithic settlement on the Mauritanian coast.
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Fig. 8 – a et b : Cansado, un site exceptionnel. Sur cette butte recouverte d’un léger voile de coquilles consommées, plus de 
30 000 otolithes de courbines, pêchées vers 7500 cal. BP, ont été récoltés ; c : têtes de harpons amovibles ? (dessins P. Tous et 
R. Vernet) ; d : deux types possibles de pêche au piège (1 : reconstitution P. Tous ; 2 : Serjeant, 1968).
Fig. 8 – a and b: Cansado, an exceptional site: On this mound, covered by a thin layer of consumed shells, more than 30 000 ot-
holiths of drums, caught around 7500 cal. BP, have been collected; c : removable hook heads ? (drawings P. Tous and R. Vernet);  
d: two possible types of trap fishing (1. reconstruction P. Tous; 2 : Serjeant, 1968).

le niveau de la mer n’ait atteint l’actuel. Les techniques sont 
inconnues : les engins de pêche utilisés à Cansado n’ont 
laissé aucune trace identifiable. Il n’y a ni poids de filet ni 
hameçons, et l’usage du harpon est incertain. Par consé-
quent, aucune méthode ne peut être exclue, dès lors qu’elle 
n’implique que des matériaux biologiques totalement 
dégradables. Cela laisse cependant une multitude de possi-
bilités, allant des barrages et des pièges (fig. 8d) aux nasses, 
ou à des radeaux, comparables à ceux que les pêcheurs les 
plus pauvres de Nouadhibou utilisent aujourd’hui, à l’em-
placement exact du site de Cansado… (Vernet et al., 2002).

Les barrages à poisson de la presqu’île 
de Tintan (fig. 10 et 11)

En face de Cansado, sur la côte orientale de la baie 
du Lévrier, s’étend un platier formé par un des niveaux 
structuraux du Pléistocène. C’est une gigantesque zone 
plate et sableuse appelée Sebkhet La’oueijat, qui fut, au 
Nouakchottien, une étendue marine très peu profonde, à 
faciès sableux/vaseux et localement rocheux. Le rivage 
était constitué soit de petites falaises gréseuses, soit de 
dunes de l’aride fini-pléistocène. Des amas coquilliers y 
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Fig. 9 – Espèces consommées au nord du golfe d’Arguin. a : à Cansado vers 7500 cal. BP ; b. à Tintan-pêcheurs (3000 cal. BP), 
1 : otolithe gabo (Pseudotolithus brachygnathus) ; 2 : otolithe nanka (Pseudotolithus typus) ; 3 : courbine (Argyrosomus re-
gius) ; 4 : ombrines ; 5 : Sparidés ? ; 6 : Ariidés.
Fig. 9 – Consumed species in the northern part of the gulf of Arguin. a: at Cansado, around 7500 cal. BP; b: at Tintan-pêcheurs 
(3000 BP), 1: law croaker (Pseudotolithus brachygnathus); 2: longneck croaker (Pseudotolithus typus); 3: meagre (Argyrosomus 
regius); 4 : Umbrina; 5 : Sparidae?; 6: Ariidae.
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Fig. 10 – Les barrages à poissons de l’est de la baie du Lévrier. HM : haute mer ; .BM : basse mer.
Fig. 10 – Fish traps in the east of the Baie du Lévrier. H.M.: high tide; B.M.: low tide.

sont installés en nombre, mais ce sont aussi des sites de 
pêche. Dans cette zone, il y a près de 3 000 ans, une tech-
nique rare a été employée : les pêcheurs ont construit sur 
le fond rocheux, face au rivage, de longs murets destinés 
à piéger les poissons à marée descendante. Les murets 
étaient vraisemblablement équipés d’entonnoirs-pièges 

en fibre végétale, comme l’archéologie et l’ethnologie le 
montrent dans de nombreuses autres régions du monde 
(Vernet et al., 2013). Le problème des techniques de pêche 
n’est pas différent de celui de Cansado, hormis les murets 
en pierre. Il n’existe aucun poids de filet, aucun harpon en 
os dans cette zone et l’industrie lithique ne compte que 
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Fig. 11 – Les murets en pierre des barrages à poissons.
Fig. 11– The low stone walls of the fish traps.
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peu de pièces susceptibles d’être montées en harpon, en 
foëne ou en sagaie. Par contre, les armatures de flèche sont 
innombrables (quoique largement pillées) sur les habitats 
proches. Faut-il envisager une pêche à l’arc ?

Ces barrages représentent un travail considérable, qui 
a forcément nécessité une abondante population, installée 
sur les nombreux amas coquilliers de la zone, en particu-
lier celui de Tintan-pêcheurs, qui comporte, à la fois, un 
amas coquillier et une épaisse aire de cuisson cendreuse, 
sur la plage nouakchottienne, où les restes de poissons 
abondent (fig. 9b).

Le delta du Sénégal

Sur les sites archéologiques du delta, outre tortue, croco-
dile, hippopotame et lamantin, de nombreux ossements de 
poissons ont été exhumés. La plupart des espèces sont très 
tolérantes vis-à-vis de la salinité, et vivent dans les eaux 
saumâtres des lagunes et estuaires, où existe un balance-
ment entre les influences marines et fluviales. Sur le site 
de Poudioum, treize taxons de poissons marins ont été 
reconnus, ainsi que trois taxons de poissons d’eau douce 
supportant une certaine salinité, dont le poisson-chat et le 
tilapia, connus pour effectuer une migration vers l’amont 
lors de la période de décrue quand les eaux marines 
remontent dans le fleuve (M’Bow, 1997). Des espèces 
marines parfois de très grande taille (plus de 2 m) ont 
aussi été retrouvées, comme le poisson-paille, le requin-
marteau et le capitaine. En saison sèche, de novembre à 
juillet, les poissons de mer remontent l’embouchure du 
fleuve, précédés par les espèces estuariennes. En saison 
des pluies, le mouvement s’inverse, et on retrouve les 
espèces fluviales plus en aval. La pêche de nombreux 
poissons marins sur les sites du delta semble indiquer une 
capture en saison sèche, lors de la remontée du fleuve par 
les espèces d’origine marine. La capture des poissons de 
grande taille a pu se faire lors de leur migration dans les 
nombreux chenaux, par l’utilisation de filets, de pièges, 
de lignes ou de harpons, nombreux dans la région, en par-
ticulier autour du Khant (M’Bow, 1997, p. 285).

L’industrie liée à la pêche

Elle a été rarement récoltée. On ne connaît que quelques 
harpons en os, sans doute anciens au nord (Amtal, au 
Sahara occidental et deux fragments plausibles à Can-
sado) et plus récents au sud (vers 2500 à Nouakchott 
et non datés au Khant dans le delta du Sénégal ; Vernet, 
1999 ; ici : fig. 12a à fig. 12d).

Au nord, les nombreuses pièces géométriques en silex 
blond du Néolithique régional ont pu être des barbelures de 
harpons, mais cela reste à démontrer. Les seuls hameçons 
courbes connus le sont dans le delta du Sénégal (fig. 12e). 
Les poids de filet en terre cuite semblent reproduire le schéma 
chronologique des harpons : rares et anciens au nord, on en 
connaît quelques-uns dans la presqu’île de Tintan, mais pas 
à Cansado, où l’on n’a donc pas pêché la courbine, à 7500 
cal. BP, au filet mobile, donc muni de flotteurs ; très abon-
dants et récents au sud, depuis trois millénaires (4) (fig. 13a).

Certains objets taillés dans des coquilles ont pu être 
des hameçons droits. On a aussi utilisé, sur le rivage du 
nord du golfe d’Arguin, de curieuses pièces taillées sur 
des fragments de coquilles de Cymbium, très standar-
disées, qui ont certainement servi d’ustensiles pour la 
pêche. Mais on ignore comment elles ont été utilisées 
(fig. 13b). Aucun indice, à quelque époque que ce soit, 
n’évoque l’usage de pirogues, engin connu, dans d’autres 
contextes, depuis le début du Néolithique – par exemple à 
Dufuna, dans le Nord du Nigeria, au VIIe millénaire avant 
notre ère (Breunig et al., 1996). Mais le peuplement des 
îles d’Arguin et de Tidra, autour de 4500 cal. BP, s’il n’est 
pas lié à une baisse importante du niveau de la mer, ne 
peut s’expliquer que par l’usage d’un engin flottant. Enfin, 
les techniques de piégeage du poisson évoquées à propos 
de la pêche à la courbine à Cansado, à 7500 cal. BP ne 
reposent que sur des déductions. Mais elles sont toujours 
utilisées plus au sud, par exemple en Guinée Bissau. Il 
s’agit de filets fixes, qui bloquent le poisson, en utilisant 
le flux et le reflux de la marée, dans les chenaux littoraux 
étroits et peu profonds. À Cansado, une telle technique 
pose évidemment le problème du niveau de la mer et du 
profil de la côte.

Les amas coquilliers (fig. 14 ; fig. 15 ; fig. 16)

L’ensemble des amas coquilliers – plus d’un millier – du 
littoral atlantique de Mauritanie occidentale (prolongé 
au nord, au Sahara occidental, et, au sud, au Sénégal), 
représente un exemple probablement unique, en milieu 
tropical sec, de l’utilisation de ressources marines du 
rivage – couplée à celle des plaines intérieures sableuses, 
riches en pâturages (fig. 8). Pendant six millénaires, des 
hommes ont vécu sur le rivage ou l’ont saisonnièrement 
fréquenté pour pêcher et collecter bivalves et gastéro-
podes. Au Nouakchottien, ces innombrables amas sont 
essentiellement composés de Senilia senilis (fig. 14f). 
Plus tard, lorsque le climat s’est dégradé, avec le recul 
vers le sud des isohyètes définissant le Sahel, les condi-
tions nouakchottiennes et post-nouakchottiennes ont 
alterné, du moins au sud du banc d’Arguin. Cependant, 
les épisodes arides étant de plus en plus nombreux, on a 
de plus en plus souvent collecté Donax rugosus, sur une 
plage rectiligne et sableuse (fig. 16a).

Typologie des amas

En Mauritanie, le mot « amas » coquillier est parfois 
excessif, surtout si on compare avec les énormes accumu-
lations de Senilia du Sénégal, en particulier dans le Sine 
Saloum (Thilmans et Descamps, 1982). De nombreux 
amas mauritaniens n’atteignent pas un mètre d’épaisseur 
et ne sont bien souvent que des voiles de coquilles posés 
sur une dune littorale ainsi fossilisée (Amblard, 1992 ; 
Descamps, 1998). Cependant un certain nombre, en par-
ticulier autour du golfe d’Arguin, peuvent atteindre des 
épaisseurs considérables, plus de trois mètres, sinon le 
double et l’un d’eux au moins, montre une épaisseur qui 
pourrait atteindre près de 10 m (5) (fig. 15e).
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Fig. 12 – Harpons du littoral atlantique. a : harpons d’Amtal, Sahara occidental (Petit-Maire et Bayle des Hermens, 1979, 
p. 70) ; b : harpons de la région de Nouakchott (IMRS, Nouakchott) ; c : harpons du Khant (delta du Sénégal) et du littoral nord 
sénégalais (IFAN, Dakar) ; d : fragments de harpons de Nouadhfat (eau douce, nord de Nouakchott, IMRS) ; e : hameçon du 
Khant (région de Saint-Louis, IFAN) ; f : hameçons droits du littoral sud mauritanien (IMRS).
Fig. 12 – Harpoons from the Atlantic coast. a: harpoons from Amtal, Western Sahara (Petit-Maire and Bayle des Hermens, 1979, 
p. 70); b: harpoons from the Nouakchott region (IMRS, Nouakchott); c: harpoons from Khant (Senegal delta) and from the north-
ern coast of Senegal (IFAN, Dakar); d: pieces of harpoons from Nouadhfat (fresh water, north of Nouakchott, IMRS); e: fishhook 
from Khant (Saint Louis region, IFAN, Dakar); f: straight fishhook from the southern Mauritanian coast (IMRS).
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Fig. 13 – Outils de pêche. a : poids de filet, 
Aftout es Saheli, sud de Nouakchott ; b : in-
struments de pêche indéterminés, taillés dans 
des coquilles de Cymbium, très nombreux sur 
certains sites du nord du golfe d’Arguin.
Fig. 13 – Fishing tools. a: fishing net sinkers, 
Aftout es Saheli, south of Nouakchott; b: un-
determined fishing instruments, made out of 
Cymbium shells, present in large numbers on 
certain sites north of the gulf of Arguin.

Il faut enfin noter qu’à partir de la latitude de la 
sebkha Ndramcha, vers le sud, les amas de Senilia ont 
souvent été réoccupés par des mangeurs de Donax rugo-
sus, quelques millénaires plus tard (fig. 16c).

La typologie de ces amas et des mobiliers associés 
permet de définir quelques modes principaux d’exploita-
tion des coquillages dans la zone :

– récoltes limitées destinées à une consommation 
opportuniste, par de petits groupes de nomades dont l’ac-
tivité principale n’est pas inféodée au littoral ;

 – petits amas peu épais : une consommation saison-
nière qui peut se renouveler d’année en année ;

– véritables amas coquilliers, dont l’épaisseur est très 
variable. Le contenu est généralement mêlé de restes de 
poissons, avec une industrie montrant une véritable occu-

pation par un groupe humain pratiquant une économie 
mixte, fondée sur l’exploitation alternée des plaines inté-
rieures et du rivage ;

– ensembles d’amas coquilliers de très grande taille 
et surtout très longs – parfois de plusieurs kilomètres. 
L’exploitation du rivage est systématique. Il s’agit d’une 
économie très structurée, alternant toujours plaines inté-
rieures et rivage (de l’Est de la presqu’île de Tintan à la 
baie d’Iwik ; autour de la baie Saint Jean, à Nouakchott 
ou le long de l’Aftout es Saheli), de manière saisonnière ;

– enfin, dans plusieurs zones, en particulier autour de 
Nouakchott, et sur le golfe d’Arguin, certains de ces amas 
dénotent une exploitation de la ressource malacologique 
que l’on peut qualifier d’industrielle. Il semble que, dans 
la zone comprise entre les caps el Sass et Tafarit, certaines 
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Fig. 14 – Amas coquilliers du littoral mauritanien 1. a : Foum Arguin 38 (6200-4100 cal. BP) ; b : Chedd Allal (6400 cal. BP) ; 
c : l’amas du cap Timirist, le plus récent (2800 cal. BP) du golfe d’Arguin ; d : Lekcheim (4100 cal. BP), golfe d’Arguin ; 
 e : Chrifiya ; f : Senilia senilis.
Fig. 14 – Shell middens of the Mauritanian coast 1. a: Foum Arguin 38 (6200-4100 cal. BP); b: Chedd Allal (6400 cal. BP);  
c: Cape Timirist shell mound, the most recent one (2800 cal BP) of the gulf of Arguin; d: Lekcheim (4100 cal. BP), gulf of Arguin; 
e: Chrifiya; f: Senilia senilis.

lignes d’amas, datés entre 4400 et 3500 cal. BP, aient 
atteint des épaisseurs remarquables – plus de trois mètres. 
Senilia y est quasi exclusif. L’industrie y est rare, voire 
quasi absente : il s’agit de zones de travail sur lesquelles 
on n’habite pas. Ce type d’amas est destiné à la constitu-
tion d’un stock qui sera consommé plus tard, ailleurs, ou 
échangé/vendu à des groupes humains ne fréquentant pas 
le littoral. La chair des mollusques, salée, séchée, fumée, 
peut être conservée toute une année : ce n’est pas une 
ressource saisonnière, mais cela peut être une activité de 
forte intensité économique, comme c’est encore le cas 
aujourd’hui au sud du Sénégal ou dans d’autres régions 
du monde (M’Bow, 1997 ; Descamps, 1989).

Répartition géographique des amas

Il existe plusieurs ensembles principaux, du nord au sud 
(fig. 7) :

– la presqu’île du Cap Blanc : les plus récents datent 
de 5500 cal. BP ;

– la presqu’île de Tintan connaît une exceptionnelle 
concentration : plusieurs centaines d’amas, parfois de très 
grande taille, face à l’océan ou le long de baies souvent 

très indentées. La chronologie s’étale de plus de 7200 à 
3700 cal. BP, mais des traces plus récentes existent ;

 – le littoral du golfe d’Arguin est un immense 
ensemble d’une grande homogénéité. On peut cependant 
distinguer – avec un infléchissement chronologique du 
nord vers le sud – quelques zones particulières : au nord 
les grands sites d’habitat en face de l’île d’Arguin ; les 
embouchures des fleuves côtiers ; les immenses amas de 
rivage du IIe millénaire avant notre ère entre le cap El 
Sass et le Sud du cap Tafarit ; la baie d’Iwik, où abondent 
encore aujourd’hui les Senilia ; les îles de Kiji, Tidra et 
Sereni ;

– la baie d’Acheil est presque intégralement bordée 
d’amas coquilliers, parfois sur quatre ou cinq lignes suc-
cessives, significatives de l’évolution du rivage à l’Ho-
locène moyen et récent. L’amas coquillier du cap Timi-
rist, l’un des derniers dans la région, n’a que 2 750 ans 
(fig. 14c). Son âge correspond à celui des dernières traces 
repérées d’un milieu terrestre humide au fond de la baie ;

 – les rias, les baies et le golfe de Ndramcha, du 
littoral entre le cap Timiris et le nord de Nouakchott, 
où l’occupation est dense pendant près de cinq millé-
naires. On y trouve les amas coquilliers les plus éloi-
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gnés du rivage actuel, à plus de 70 km à l’extrémité est 
du golfe de Ndramcha. Ils ont tous au moins 5700 ans. 
En revanche, les amas présents sur le littoral actuel, qui 
barre la sebkha qu’est devenu le golfe, n’ont pas plus de 
2 700 ans ;

– la région de Nouakchott, est occupée par des 
consommateurs de coquillages marins entre 7000 et le 
début du dernier millénaire. C’est dans cette région que 

l’on peut constater le basculement écologique entre le 
milieu nouakchottien et le milieu sud-saharien et nord-
sahélien, avec l’alternance d’amas de Senilia et de Donax. 
Les derniers amas de type nouakchottien (Senilia et par-
fois huîtres de palétuvier) datent d’environ 1725 cal. BP. 
Les principaux amas de Donax datent du dernier millé-
naire avant notre ère et du premier millénaire de notre 
ère …
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Fig. 15 – Amas coquilliers du littoral mauritanien 2. a : amas de l’erg Akchar, tronqués par la mer, vus par Google Earth et du 
sol ; b : habitat mêlant tas de coquilles et débris d’occupation ; c : un petit amas d’une vingtaine de centimètres d’épaisseur ; 
d : un voile de Senilia, détériorés par des terriers ; e : le plus épais amas coquillier connu en Mauritanie (10 m ?), tronqué par 
un bulldozer.
Fig. 15 – Shell middens of the Mauritanian coast 2. a: shell middens of the Akchar erg, truncated by the sea, seen with Google earth 
and from the ground; b: settlement, mixed mounds of shells and occupation debris; c: a small shell midden about twenty centimeters 
thick; d: a thin layer of Senilia, damaged by burrows; e: the thickest shell mound of Mauritania (10 m?), truncated by a bulldozer.
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Fig. 16 – Amas coquilliers du littoral sud. a : carte des amas coquilliers au nord du fleuve Sénégal (Senilia ou Donax) ; b : Donax 
rugosus ; c : le littoral récent à Nouakchott où l’action de l’océan a fait apparaître des amas de Donax ; d : amas de grande taille 
et d’âges variés de Senilia senilis sur la rive sud du fleuve Sénégal (Khant).
Fig. 16 – Shell middens of the southern coast. a: shell middens map north of the Senegal river (Senilia or Donax); b: Donax rugo-
sus; c: recent coast around Nouakchott : the ocean action revealed Donax middens; d: a large-sized and diversely aged midden of 
Senilia senilis on the south bank of Senegal river (Khant).
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b



386 Robert Vernet

– l’Aftout es Saheli, entre Nouakchott et le delta du 
Sénégal : on y trouve deux lignes d’amas, correspon-
dant, à l’est, au rivage nouakchottien, où l’on exploite les 
immenses lagunes à Senilia (les dates y sont anciennes), 
et, à l’ouest, au rivage actuel, où prolifère Donax rugo-
sus lorsque les conditions climatiques sont plus ou moins 
arides (dates récentes ; fig. 16a) ;

 – Le golfe-delta du Sénégal : l’occupation nouak-
chottienne est importante (Khant : 6450-5700 cal. BP, 
puis autour de 4900 cal. BP), puis de multiples phases 
lui succèdent, jusqu’aux derniers siècles (M’Bow, 1997 ; 
ici : fig. 16d).

Chronologie des amas

On distingue plusieurs étapes, liées à l’évolution clima-
tique du rivage :

– l’aube du Nouakchottien (7200-6750 cal. BP) : pre-
mière installation sur le littoral atlantique holocène de 
collecteurs de coquillages. Une occupation plus ancienne, 
avant le début de la transgression nouakchottienne, existe 
(Cansado, 7500 cal. BP), mais elle est le fait, semble-t-
il, de pêcheurs seulement. On ignore si les hommes de 
la culture épipaléolithique de Foum Arguin, qui a pré-
cédé ces premiers groupes de quelques siècles, voire 
d’un ou deux millénaires, se sont intéressés au littoral de 
l’époque, aujourd’hui englouti sous la montée des eaux 
postglaciaires (Vernet, 2004). Les amas coquilliers sont 
répartis sur le rivage du début du Nouakchottien, à peine 
au-dessus du niveau actuel, du Sahara occidental (Sud de 
Tarfaya) à la région de Nouakchott, en passant par le cap 
Blanc, la presqu’île de Tintan, Tafarit et le pourtour de la 
sebkha Ndramcha ;

– l’apogée du Nouakchottien (6750-4800 cal. BP) : 
multiplication des implantations de collecteurs de Senilia 
senilis autour du trait de côte du maximum de la « trans-
gression », du Sahara occidental à la baie du Lévrier et du 
banc d’Arguin au sud du delta du Sénégal (Khant) ;

– la fin du Nouakchottien (4500-2700 cal. BP) : 
après la très forte crise aride vers 4700-4500 cal. BP, les 
mangeurs de mollusques accompagnent le lent reflux du 
niveau de la mer. Mais ils sont toujours aussi nombreux. 
Cependant, le glissement vers le sud est sensible : la 
presqu’île du cap Blanc est abandonnée et il semble bien 
que le centre de la culture de Tintan glisse de la presqu’île 
du même nom et du Tasiast à la région de Chami. Plus au 
sud, la région de Nouakchot et l’Aftout es Sahili attirent 
de plus en plus d’hommes ;

– Protohistoire et début de l’Histoire (2600-
1000 cal. BP) : à partir de 3000 cal. BP, les baies et les 
lagunes nouakchottiennes se transforment en sebkhas ; au 
sud du cap Timiris, le cordon littoral sableux rectiligne 
battu par la houle s’installe progressivement, favorisé par 
le renforcement du courant froid des Canaries, tandis que 
les précipitations diminuent. Au nord, la faune malacolo-
gique nouakchottienne se raréfie. Les activités de collecte 
sur le littoral n’intéressent plus guère les habitants de la 
région (derniers amas vers 2700 cal. BP, semble-t-il). Au 
sud, si Senilia et huîtres de palétuviers réapparaissent à 

quelques reprises (2500 cal. BP, 1900 cal. BP…), une 
nouvelle espèce – Donax rugosus – colonise la plage, une 
première fois, à 100 km au nord de Nouakchott, vers 4900 
cal. BP (ce qui correspond à la transformation du golfe de 
Ndhramcha en sebkha), puis vers 3700 cal. BP. Mais c’est 
essentiellement pendant les deux millénaires suivants que 
vont s’édifier d’innombrables amas de Donax.

Archéologie des amas coquilliers (fig. 17)

À l’exception d’un seul sondage dans un amas récent de 
Donax, daté entre 2700 et 600 cal. BP, les quelques son-
dages et échantillonnages poussés qui ont été menés l’ont 
toujours été dans des amas de Senilia. Ces travaux font 
ressortir, outre l’épaisseur souvent modeste des amas, 
d’une part, la chronologie, et, d’autre part, la pauvreté du 
matériel archéologique, à l’exception, notoire, des sites 
des cultures néolithiques situés au nord du parallèle 20°N. 
Ces amas ont été occupés, durant toute la transgression 
nouakchottienne et, au-delà, jusqu’à l’abandon des acti-
vités de collecte des Senilia, dans la première moitié du 
dernier millénaire avant notre ère.

L’analyse de l’ensemble des datations radiocarbone 
des amas coquilliers d’époque nouakchottienne confirme 
ce schéma général. À Cansado et autour du golfe d’Ar-
guin, les amas coquilliers sont habités pendant de longues 
périodes : la richesse du matériel lithique et de la céra-
mique et les nombreuses tombes (Petit-Maire et Bayle 
des Hermens, 1979) le montrent. Les sites sont en général 
occupés successivement par des groupes différents. Mais 
il existe aussi d’innombrables sites non coquilliers appar-
tenant à ces groupes dans le Tasiast, le Tijirit et autour de 
Chami.

Sur la côte, la collecte des coquillages est l’activité 
principale. Sauf à Cansado, dès 7500 cal. BP (donc avant 
le début du Nouakchottien), et sur quelques sites autour 
du golfe d’Arguin, à diverses périodes (Tintan-pêcheurs, 
Jerf el-Oustani et Mednet el-Halve), la pêche est rare-
ment importante, d’après les restes actuellement connus. 
Par ailleurs, les poids de filet sont très rares au nord du 
banc d’Arguin (et absents à Cansado). Les produits de 
la mer ne représentent donc qu’une partie des activités 
économiques des hommes de l’époque. Ailleurs, le maté-
riel est très souvent rare sur les sites, même si l’épais-
seur de coquilles est importante, comme autour de la baie 
d’Acheil. Comme il est difficile d’imaginer des popula-
tions dépourvues de céramique et de lithique, il faut bien 
admettre que les amas coquilliers n’ont été fréquentés que 
de manière saisonnière, ou par des groupes spécialisés, 
tandis que l’essentiel de la population vivait sur les dunes 
intérieures (Chami, Tijirit, etc.).

Dans tous les cas, l’économie comprend donc à la fois 
la collecte des mollusques littoraux, une petite pêche, la 
chasse, qui perdure évidemment, et l’élevage (sans doute 
pas avant le début du Ve millénaire avant notre ère, alors 
qu’il est attesté un millénaire plus tôt au Maroc et dans 
le Sahara central). Ainsi, l’archéologie permet d’affirmer 
que peu de groupes humains, avant les périodes récentes, 
étaient strictement inféodés à la mer.
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a

b

Fig. 17 – Industrie néolithique du Nord-Ouest mauritanien. a : armatures de flèche ; b : céramique de la région de Chami.
Fig. 17 – Neolithic artifacts stemming from Northwestern Mauritania. a: arrowheads; b: pottery from the region of Chami.
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L’étude de l’industrie lithique (fig. 17a) montre un 
profond déséquilibre entre le nord, où la matière pre-
mière est souvent abondante, jusqu’à la hauteur du cap 
Tafarit (20°N) et le sud, où elle est absente – ce qui 
signifie que tout outil en pierre trouvé entre entre le sud 
du golfe d'Arguin et le delta du Sénégal a été importé 
de régions situées plus au nord. On ne peut donc tirer 
de conclusions sur ces industries méridionales, tout au 
plus sur les circuits d’approvisionnement, d’autant que 
le pillage interdit toute analyse statistique. Certains habi-
tats néolithiques du nord-ouest, en particulier ceux de 
Cansado, et-Teyyedché ou Foum Arguin, ou ceux de la 
presqu’île de Tintan, sont d’une grande richesse lithique. 
Le grand nombre d’armatures de flèches indique, à lui 
seul, que les hommes du Néolithique régional ne sont 
pas seulement des collecteurs de Senilia et – un peu – des 
pêcheurs. Mais, de toutes manières, il y a plus de sites 
non coquilliers que de sites littoraux. Encore une fois, il 
apparaît que la collecte des Senilia est, soit un appoint, 
soit l’activité de groupes spécialisés (6).

La compréhension des amas coquilliers de Maurita-
nie occidentale est loin d’être suffisante. Si l’inventaire, 
la chronologie et le contexte paléoenvironnemental sont 
globalement connus, les modes de vie liés aux amas sont, 
eux, à peine appréhendés : occupation permanente, sai-
sonnière, occasionnelle ; temps d’édification des amas ; 
groupes spécialisés ou non ; collecte des coquillages ou 
pêche ; techniques de pêche ; techniques de cuisson et de 
conservation des mollusques ; modes de consommation 
(sur place, à l’intérieur des terres)… Les origines eth-
niques des collecteurs et des pêcheurs restent très peu 
connues. Des décennies de prospection n’ont que très 
rarement permis de retrouver des restes identifiables sur 
les buttes coquillières – dont on sait qu’elles ont été sys-
tématiquement réoccupées, puis, après la fin de l’écono-
mie de pêche à pied, souvent utilisées comme cimetière 
ou carrière. Enfin, un lien avec les amas coquilliers du 
Sénégal – qui s’étendent, comme en Mauritanie, sur tout 
le littoral, du delta du Sénégal (Khant) à celui de la Casa-
mance, n’a jamais pu être mis en évidence. Le fleuve – 

a. golfe d'Arguin b. du cap Timirist au sud de Nouakchott

Fig. 18 – La chronologie des cultures néolithiques du littoral atlantique mauritanien d’après la datation radiocarbone de la 
céramique. a : golfe d’Arguin ; b : du cap Timirist au sud de Nouakchott.
Fig. 18 – The chronology of the Neolithic cultures of the Mauritanian Atlantic coast according to radioncarbon dating of pottery. 
a: gulf of Arguin; b: from Cape Timirist to south of Nouakchott.
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Fig. 19 – Synthèse paléoclimatique et humaine.
Fig. 19 – Palaeoclimatic and human synthesis.
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large de plusieurs dizaines de kilomètres en aval pendant 
le Nouakchottien – a-t-il toujours été un obstacle infran-
chissable au Néolithique, dans un sens ou dans l’autre ?

CONCLUSION

Pendant près de 5 000 ans, le littoral atlantique de la 
Mauritanie a été densément peuplé par l’homme, sauf 

pendant les périodes arides qui sont devenues progressive-
ment de plus en plus fréquentes et longues (fig. 18 et fig. 
19). La prospérité néolithique est fondée sur la complémen-
tarité des ressources économiques des plaines intérieures et 
du rivage marin (collecte des mollusques marins, pêche, 
chasse et élevage). L’exceptionnelle richesse du littoral 
conduit à l’édification d’un ensemble d’amas coquilliers 
dont l’importance (taille, durée) est remarquable. Les mol-
lusques – avant tout pour l’alimentation, mais aussi pour 
les outils et la parure – ont constitué la base de plusieurs 
économies successives de sociétés néolithiques et proto-
historiques sahariennes ou sahéliennes, qui ne sont pas 
sans rappeler certains systèmes d’exploitation actuels dans 

d’autres régions de l’Afrique occidentale. À travers les 
vestiges de ces usages transparait la diversité de l’évolu-
tion des écosystèmes littoraux. Mais la désertification aura 
raison des derniers groupes néolithiques, qui se replieront 
vers le sud, ou vers les plaines intérieures et les plateaux 
de Mauritanie occidentale, pour y pratiquer l’élevage et, 
plus tard, l’agriculture. Une pêche traditionnelle, celle des 
Imraguen, a cependant subsisté jusqu’à nos jours (fig. 20).

NOTES

(1) Cependant, encore aujourd’hui, Senilia senilis et Cymbium 
constituent toujours une part importante de la biomasse du 
golfe d’Arguin.

(2) Concrétions de l’oreille interne.
(3) P. Tous, comm. pers.
(4) Des poids de filet ont été utilisés en eau douce, sur le lac 

Rkiz et le long du fleuve Sénégal, pendant la période pro-
tohistorique (Bocoum, 2000 ; Vernet et Naffé, 2003). Mais, 
comme le montrent les techniques de pêche actuelles dans 
les bassins du Tchad et du Niger, les techniques sont nette-
ment différentes (Quensière, 1994).

Fig. 20 – Une pêche ancienne en voie de disparition : la pêche au mulet au filet d’épaule dans les années 1950-1970 (cliché en 
noir et blanc O. du Puigaudeau ; clichés couleur F. Trotignon).
Fig. 20 – An endangered ancient fishing method : mullet fishing with shoulder nets during the 1950s to 1970s (black and white 
photo O. du Puigaudeau ; colour photos F. Trotignon).
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(5) Il a été éventré en 2013 à l’occasion de la construction d’une 
route au sud de la baie d’Acheil – dans les limites du parc 
national du banc d’Arguin, classé au patrimoine mondial de 
l’humanité par l’UNESCO…

(6) Jusqu’à une période récente, suite aux travaux de N. Petit-
Maire et de son équipe (Petit-Maire et Bayle des Hermens, 
1979), on regroupait sous l’étiquette « culture de Tintan » 

tous les groupes humains néolithiques de la presqu’île du 
cap Blanc, du banc d’Arguin, du Tasiast et du Tijirit. Mais 
les avancées récentes ont montré que, entre 6000 et 4000 cal. 
BP, de très nombreux groupes différents, dont la céramique 
montre qu’ils sont parfois apparentés, ont vécu dans la ré-
gion (fig. 17b). La « culture de Tintan » n’est sans doute que 
le dernier épisode (5400-après 4400 cal. BP ; Vernet, 2007).
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Boisman Neolithic Culture, Russian Far East

Abstract: The Boisman Neolithic culture (6500 – 4700 BP) has yielded the most informative complex of archaeological materials in the 
whole of the Russian Far East. This culture is located in coastal and island zones and is represented by several series of open-air sites 
and sites with shell mounds. Shell mound sites include burial complexes. Most of the characteristics of these burials (a wide range of 
decorative items, intentional cranial deformation, imported materials, various types of graves, etc.) point to the presence of a Boisman 
tribal elite. Correlations with neighbouring (Jomon culture, Japanese Archipelago) and distant regions (Valdivia culture, Ecuador) con-
firm the complex structure and intensive ceremonial practices of Neolithic societies in the Pacific basin.

Keywords: Russian Far East, Neolithic, shell mound, burial rituals, pottery.

Résumé : La culture néolithique de Boismanskaya (6500-4700 BP) est la plus complexe et la plus riche de tout l’Extrême-Orient 
russe par ses matériaux archéologiques. Située sur les zones côtières et sur des îles, elle est bien connue par toute une série de sites de 
plein-air et d’amas coquillers. Ces derniers comprennent des cimetières. Les caractéristiques de ces tombes (large éventail de parures, 
déformations crâniennes intentionnelles, matériaux importés, divers types de tombes, etc.) renvoient à des pratiques funéraires d’une 
élite de la culture de Boismanskaya. Les corrélations entre ces caractéristiques et celles dans les régions voisines (culture de Jomon de 
l’archipel japonais) ou éloignées confirment la structure complexe et les pratiques cérémonielles intensives des sociétés néolithiques 
présentes autour du Pacifique.
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The boisman -2 site was discovered in 1987 during 
systematic research carried out at Early Neolithic 
sites on the sea coast in the southern part of the 

Primorsky krai, in the Russian Far East. In the 1950s, 
richly decorated pottery sherds were collected from a 
number of ruined surfaces (e.g. Khansi-1, Zarechie-1), 
prompting local archaeologists to point out the existence 
of an unknown Neolithic culture and to look for in situ 
sites with stratigraphic complexes. Two such sites (Bois-
man-1-2) were found near Boisman Bay.

The Boisman-1 site (a seasonal camp) is located 
about 2 km from the current coast, while Boisman-2 site 
(a shell mound burial complex) is situated about 1 km 
from the coastline, right on the bank of the Riazanovka 
River mouth (fig.1, no. 1). This site was intensively 
investigated by scientists from the Far Eastern Federal 
University (Vladivostok) in two stages (1991 – 1996 and 
1998 – 2006), and yielded outstanding archaeological and 
anthropological collections along with invaluable data 

on fauna and climatic conditions during the Holocene 
optimum. All this information led to the construction of 
the Boisman culture model, to refining its chronology 
(6825 – 4470 BP) and territorial extension (to southern 
and southeastern parts of the region), and to interpreting 
the economic and social features of this culture. During 
the 1990s and the early 2000s, several new sites with typ-
ical Boisman pottery (but without shell mounds and buri-
als) were found along the coast and in continental parts of 
the Maritime Region (Posiet-1, Luzanova Sopka: Popov 
and Tabarev, 2008).

A new stage of archaeological investigations into 
Boisman culture began in 2011, and focused on the new 
sites (Boyarin-6, 7) located on Russky Island (right in 
front of Vladivostok; fig.1, no. 2). This research provided 
an outstanding perspective for broadening our under-
standing of the ‘Boisman Culture World’ and opened new 
horizons for international cooperation in both the Euras-
ian region and the Pacific basin.
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In spite of a number of publications in English, the 
detailed characteristics of Boisman culture, its position 
in the multicultural Far Eastern Neolithic, and its signi-
ficance for archaeological interpretations of Neolithic 
societies are not well known to European specialists. 
A presentation with the current title, basic information 
about Boisman culture, along with a series of photos 
and illustrations, was made at the ‘Archaeology of Mari-
time Hunter-Gatherers: From Settlement Function to the 
Organization of the Coastal Zone’ international meeting 
in Rennes, in April, 2014. Taking into consideration the 
specific character of the Far Eastern Neolithic, this paper 
includes archaeological information on the Boisman cul-
ture, a short historical overview of the theoretical back-
ground and research paradigms used in Soviet and modern 
Russian archaeological science, as well as a focus on the 
discussion of the elite character of the Boisman burial site. 
All the references in this article are in European languages.

THE NEOLITHIC IN THE RUSSIAN 
FAR EAST

Theoretical approach

Traditionally, in Soviet archaeology the interpretation of 
the Neolithic period was closely linked to the evolution-

ary approach and sequences of stadial periods (Paleo-
lithic – Mesolithic – Neolithic). On the one hand, it was 
inspired by the works of V. Gordon Childe and the ‘Neo-
lithic revolution’ model. On the other hand, considering 
the landscape and forest cover over most of the Eastern 
European and Siberian territory, the advent of the Neo-
lithic was not generally linked to early farming but to the 
appearance of new types of containers (ceramic vessels), 
ground and polished tools, a semi-sedentary way of life 
and the increasing size of settlements with subterranean 
types of habitat constructions. The Neolithic was recog-
nized as a rapid and major (revolutionary) shift from pre-
vious ways of life during the Early Holocene.

Since the mid-1990s, this approach has become more 
complex and flexible, incorporating the intensive explor-
ation of multi-linear models of social and economic evol-
ution in prehistory; the new internal periodization of the 
Neolithic with focus on regional characteristics; more 
attention to ritual activities and interregional contacts 
between Neolithic cultures. Today, in such an approach 
the term ‘culture’ is used to designate similar sets of 
types (pottery, stone tools, burials and dwellings) found 
at series of sites within delimited territories and time 
frames. For most territories east of the Ural Mountains 
(Siberia and the Russian Far East), the Neolithic includes 
early, middle and late periods.

During the past decade, most archaeologists working 
on Neolithic materials in the Far East (Russian Far East, 

Fig. 1 – Primorsky krai, Russian Far East, sites mentioned in the text. 1: Boisman-1 and Boisman-2; 2: Boyarin-6 and Boyarin-7.
Fig. 1 – Kraï du Primorié, Extrême-Orient russe, sites mentionnés dans le texte. 1 : Boisman-1 et Boisman-2 ; 2 : Boyarin-6 et Boyarin-7.
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Japanese Archipelago) prefer to describe Neolithic cul-
tures in terms of the ‘Neolithisation model’ — and encom-
pass the full spectrum of human social, economic, and 
ritual activities, with particular focus on links between 
‘Man’ and ‘Nature’ and on changes in the landscape as 
a result of human activities. In the context of the major 
international project ‘Neolithisation and Modernization: 
Landscape History on East Asian Inland Seas’ (led by 
the Research Institute for Humanity and Nature, Kyoto, 
Japan) carried out in 2007, the authors of this paper were 
among the first to apply the neolithisation concept to the 
Boisman culture materials (Popov and Tabarev, 2008; 
Popov et al., 2009).

Another research instrument, known as the ‘Neolithic 
package’ (list of typical artefacts, groups of artefacts, and 
features; for example, Cilingiroğlu, 2005), is rarely used 
in publications devoted to the Neolithic in the Russian 
Far East and Jomon (Japanese Islands). Again, it is linked 
to a fundamental aspect of the beginning of the Neolithic 
– the appearance of pottery. There is no ‘Pre-Pottery 
Neolithic’ (unlike in the Near East), and all complexes 
without traces of pottery vessels (containers) are regarded 
as Final Paleolithic.

Current state of research and the main 
characteristics of the local Neolithic

These changes in the archaeological research toolkit were 
not only influenced by changes in the theoretical and ideo-
logical structure of social sciences in Russia but also by 
the series of very important discoveries at Neolithic sites 
during the late 1980s – 1990s. It should be stressed that the 
majority of these discoveries took place in the Far Eastern 
region of Russia. These discoveries led to the concept of 
regional Neolithic attributes in the Russian Far East:

 – Early appearance of pottery. Very shortly after the 
first pottery finds of Paleolithic age (13,000 – 12,000 BP) on 
Japanese islands, similar materials were discovered in clear 
stratigraphic position on the Lower and Middle Amur (Rus-
sian Far East) in complexes attributed to the Osipovskaya 
and Gramatukhinskaya cultures (Kuzmin, 2006 and 2010). 
This moved back the lower Neolithic framework from the 
Early Holocene to the Final Pleistocene and led to the pro-
posal of another period — the Initial Neolithic.

– Absence of the Mesolithic as a transitional period. 
Although the Mesolithic is a technologically distinctive 
period (with specific types of stone, bone, and antler 
tools) in the European Stone Age between the Paleo-
lithic and the Neolithic, the only difference between Final 
Paleolithic and Initial Neolithic cultures in the Far East is 
pottery. Stone tool diversity, proportions, and raw materi-
als remain unchanged. Pottery appears in a technological 
complex characterized by wedge-shaped micro-cores, 
sub-prismatic blade cores, bifacial points and knives, 
transversal burins, end scrapers, and wood-working tools 
(axes, adzes, chisels; Tabarev, 2006).

– Multilinear and overlapping character of Neolithic 
cultures. Specialists argue about the presence of at least 
two technological traditions and two groups of cultures. 

The first indicates the predominance of bifacial tools and 
tools on flakes without blades, while the other group is 
linked to the development of blade cores (by percussion 
or/and pressure), where blades are the main blanks for 
instruments. The best example of the co-existence and 
overlapping of several cultures is the Middle Neolithic 
(Holocene climatic optimum). Three to four cultures 
have been identified in the Amur Region and at least four 
cultures are known in the Primorsky krai. Some special-
ists even divide these cultures into local variants or sub- 
cultures (for example, coastal and inland; Batarshev and 
Popov, 2008).

– The Neolithic in the Russian Far East is a very long 
historical period — starting with the origin of early pottery 
(15,000 – 14,000 BP) and extending until the first metal 
objects (bronze, iron, gold) emerge around 2,500 BP, rep-
resenting a total of about 13,000 years (Tabarev, 2014).

– Agriculture also emerges in these territories at a very 
late stage. It spread from the neighbouring territories of 
China and Korea not earlier than 3500 – 3000 BP. Initially, 
it represented new types of food consumption and was 
only adopted at a later stage as locally cultivated crops. In 
fact, the ‘agricultural Neolithic’ period has a short history 
in the southern part of the Russian Far East.

– The issue of organic materials. Unfortunately most 
of the regional soils in the Far East are extremely acidic 
and drastically influence the preservation of organic 
materials. Only a few sites with specific contexts (caves, 
shell mounds) comprise the whole spectrum of artefacts 
(anthropological, faunal), but in most cases, finds only 
include pottery and stone tools.

Thus, for most of the main Neolithic period 
(12,000 – 11,000 BP), the Russian Far East comprises the 
rich remains of various hunter-gatherer societies along-
side highly developed maritime or riverine/lake occu-
pations focusing on the exploration of a wide range of 
aquatic resources.

BOISMAN NEOLITHIC CULTURE

Discovery and first research period (RP-1), 
1991-1996

The Holocene period in Primorye krai was mostly warm, 
with a rise in mean annual temperatures. Climatic peri-
odisation can be presented as follows: Preboreal period 
(10,000 – 9300 BP); Boreal period (9300 – 8000 BP); 
Atlantic period (8000 – 5000 BP) and Sub-Boreal period 
(5000 – 2500 BP). The Boreal, Atlantic and Sub-Boreal 
periods were much warmer and provided more comfort-
able conditions for the development of archaeological 
cultures in the Far East. During the Early Holocene — the 
Pre-Boreal and Boreal periods — most of the territories 
of the modern Russian Far East were covered by birch-
larch forests in northern areas and by mixed coniferous- 
massive broad-leaves with thermophilous species in 
southern areas. It is clear that optimal climatic conditions 



396 Alexander N. Popov and Andrey V. Tabarev

occurred in the Russian Far East during the warm and 
humid Atlantic period. Vegetation included dark conifer-
ous forests and mixed coniferous-broadleaved forests. 
The annual temperature was about 2 to 3 degrees higher 
than today, and during this period the levels of the Sea of 
Japan and the Okhotsk Sea were 1.5 to 4 m higher than 
at present (Lutaenko et al., 2007). This short description 
of paleoclimatic conditions provides more arguments 
for affirming that the Holocene optimum was the most 
favourable period for the development of ancient cultures 
with hunting, gathering, and fishing strategies.

The Boisman-2 site (42°47’20’’ NL, 131°16’30’’ EL) 
is a complex archaeological site with burials and remains 
of a small dwelling construction in a shell mound (Bois-
man culture, Middle Neolithic) and some later cultural 
additions (Late Neolithic, Early Iron Age) in the upper 
part of the shell mound. Anthropological materials found 
in the cross-section of the shell mound in 1987 were part 
of a burial complex called Burial Set 1. This complex was 
excavated during several seasons (1991 – 96) by a team 
of archaeologists, paleozoologists and paleogeographers.

The total surface of burial set 1 is about 30 m2 with 
an average depth about 1.2-1.5 m. It includes five burials 
— three single and two multiple graves (fig. 2). The main 
features of each of these graves are listed below.

Grave 1-1: two complete skeletons — a male 
(20 years old) with a stone point fragment lodged in a 
vertebra and another point inside the skull. The other 
skeleton belongs to a female (40 – 45 years old). Some 
separate bones could belong to two more children (4 – 6 
years old; fig. 3, no. 1).

Grave 1-2 (central and the most important one): an 
old female (about 60) with abundant tools, instruments 
and adornments in bone, antler, and stone. A large flat 
stone (18 × 10 cm) was placed in the grave. The body 
was covered with the level of shells and earth. After that, 
a small ceremonial fire was set up above the grave (fig. 3, 
no. 2).

Grave 1-3: a teenager (14 – 15 years old) and a female 
(24 – 29 years old). The female was pregnant (several 
foetal bones were found) and she was killed by a hard 
blow on the back of the head. In the same grave, there 
were also isolated bones from three children (2 – 7 years 
old) and two women (20 and 45 years old; fig. 3, no. 3).

Grave 1-4: a male (22 – 25 years old) with a large 
obsidian biface between the forearms and a set of long 
polished arrow points (fig. 3, no. 4).

Grave 1-5: a male (25 – 30 years old) accompanied 
by stone tools (points, scrapers) and three bone harpoons 
(fig. 3, no. 5).

Fig. 2 – Boisman-2 site, burial set 1.
Fig. 2 – Site de Boisman-2, groupe de sépultures 1.
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The graves present some interesting attributes. The 
male heads were placed on flat stones whereas almost all 
of the women were buried at the men’s feet. Fragments 
of animal bones were only found in complex burials 
(grave 1-1 and grave 1-3); the skeletal parts in graves 1-1, 
1-3 and 1-4 may be interpreted as secondary burials 
added to the main grave at a later stage. The toolkit dif-
ferentiates male and female burials — male burials gener-

ally contained harpoons and points, whereas female buri-
als were accompanied by fish knives, needles, and small 
stone instruments. The central grave (grave 1-2) belongs 
to a special person — an old female (60 years old) and 
contains the richest kinds of implements. This underlines 
her important social status and position (chief, shaman).

Anthropological analyses of the skulls confirm 
that intentional cranial deformation was practiced 

Fig. 3 – Boisman-2 site, burial set 1. Graves 1-1 to 1-5.
Fig. 3 –Site de Boisman-2, groupe de sépultures 1. Tombes 1-1 à 1-5.



398 Alexander N. Popov and Andrey V. Tabarev

Fig. 4 – Boisman-2 site, burial set 1. Skulls with intentional cranial deformation. Traces of fixing bandage indicated by ‘a’.
Fig. 4 – Site de Boisman-2, groupe de sépultures 1. Crânes avec une déformation intentionnelle. Des traces du bandage sont in-
diquées par « a ».

by the Boisman people. The best evidence of this 
comes from skulls from grave 1-2 (the 60-year-old 
female; fig. 4, no. 1), grave 1-3 (13-year-old teenager 
and 24 – 25-year-old female; fig. 4, no. 2), grave 1-3 
(female; fig. 5, no. 1), and grave 1-5 (male, around 
25 years old; fig. 5, no. 2). So far, this is the earliest 
evidence of cranial deformation for the whole Pacific 
region.

Multiple traces of fire places over the shell mound 
indicate that regular ceremonies were held by the Bois-
man people in memory of their buried ancestors. Each 
ceremony was accompanied by rich feasting and spe-
cial food, consisting of oysters gathered in the vicinity 
of the cemetery. Series of radiocarbon dates on samples 
taken during the excavation of burial set 1 situate the site 
between 6500 and 5000 BP.
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Fig. 5 – Boisman-2 site, burial set 1. Skulls with intentional cranial deformation. Traces of fixing bandage indicated by ‘a’and 
traces of separate plaques (wood-?) indicated by ‘б’.
Fig. 5 – Site de Boisman-2, groupe de sépultures 1. Crânes avec une déformation intentionnelle. Des traces du bandage sont in-
diquées par « a » et des traces de planchettes (en bois ?) sont indiquées par « б ».

The first period of excavation at Boisman-2 revealed 
exceptional materials and information relating to a new 
archaeological culture. On the other hand, it also gener-
ated a number of important questions. Where are the roots 
of this culture located? Are they to be found in the local 
Early Neolithic, which is almost unknown to specialists, 
or did these people come to Boisman bay from neighbour-
ing territories (China, the Korean Peninsula, the Japanese 
Archipelago)? Did they only settle on the coast or did 
they also live inland and on the islands? What happened 
to this culture at the end of the Holocene optimum? Was 
it assimilated by Late Neolithic cultures or moved it to 
other territories?

Second research period (RP-2), 1998-2006

After a short break, investigations were resumed at the 
Boisman-2 site. It soon became clear that the shell mound 
contained more than one series of burials, a second set, 
labelled burial set 2 was uncovered (Popov, 2008).

The Neolithic burial set 2 was found about 18 m from 
set 1 and was excavated over a surface of 40 – 42 m2. It 
also has a round structure with a central burial. Alto-
gether, six graves were studied (fig. 6).

Grave 2-1: single burial of a male (20 – 25 years old) 
with numerous stone and bone instruments.

Grave 2-2: triple burial including a child (2 – 7 years 
old) and a female skeleton, both without skulls, along with 
two large limb-bones (another person) between them.

Grave 2-3: complex burial. Seven skeletons in 
well-documented anatomical positions were placed in 

three levels. First level: two skeletons (male, 35 – 40 years 
old and female 35 – 40 years old); second level: one skel-
eton (young woman, 14 – 15 years old); third level: four 
skeletons (female, 35 – 40 years old; female, 20 – 25 years 
old; and two more females without age determination; 
fig. 7, no. 1).

Grave 2-4: double burial (central and most important 
burial of set 2), male and female in a ‘piggyback’ posi-
tion. The upper skeleton belongs to a male (40 – 45 years 
old) and the lower one to a female (30-35 years old). Both 
skeletons were accompanied by large stones (like in the 
central burial in set 1; fig. 7, no. 2).

Grave 2-5: Also a double inhumation but with inversed 
positions for the male and female remains (fig. 8, no. 1). 
The upper skeleton is female (25 – 30 years old), and the 
lower one is male (40 – 45 years old) (fig. 8, no. 2). They 
were partly separated by a thin level of shells (Grassostrea 
gigas). Several arrow points were found inside the skel-
etons, between ribs and under the humerus. These may 
indicate violent death.

Grave 2-6: Slightly outside the main circle of burials. 
It is represented by a single female burial (25 – 30 years 
old) with part of a femur from another individual near 
the feet.

All the graves in set 2 were located on specially 
prepared ground filled with fine gravel. There are also 
traces of ceremonial fires, including a line of burnt soil 
(150 cm long and 60 – 70 cm wide) in the central part of 
the ground. This soil contains burnt fragments of shells, 
animal and bird bones. Several large stones were placed 
to the west and south of the burnt soil line.
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Fig. 6 – Boisman-2 site, burial set 2. Graves 2-1 to 2-6.
Fig. 6 – Site de Boisman-2, groupe de sépultures 2. Sépultures 2-1 à 2-6.
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Fig. 7 – Boisman-2 site, burial set 2. 1: grave 2-3; 2: grave 2-4.
Fig. 7 – Site de Boisman-2, groupe de sépultures 2. 1 : sépulture 2-3 ; 2 : sépulture 2-4.

Fig. 8 – Boisman-2 site, burial set 2. 1: grave 2-5; 2: grave 2-5 (male skeleton).
Fig. 8 – Site de Boisman-2, groupe de sépultures 2. 1 : sépulture 2-5 ; 2 : sépulture 2-5 (squelette masculin).
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Some new information relating to the origin of Bois-
man culture was found in the lower horizons. This con-
sists of a complex of unusual ceramic artefacts includ-
ing angular-bottomed vessels. Decoration is formed by 
straight or wavy lines, made by stamps and other tech-
niques. All the other pottery found in both Burial Sets 
was part of the flat-based tradition. The carbon dating of 
this new complex (7100 – 7000 BP) points to a possible 
Proto-Boisman period. It is interesting that these vessels 
are not connected to any burials or dwelling structures, 
and that they are analogous to those from Neolithic com-
plexes in the southern part of the Korean Peninsula. This 
may point towards the possible homeland of the Boisman 
culture.

The second period of archaeological work at the 
Boisman-2 site also included intensive investigations and 
reconstructions of the paleo-landscape and climatic con-
ditions. The reconstruction of the history of the Boisman 
bay coastline (southeast of the Primorsky krai) during 
the Atlantic period was based on the complex analysis 
of sediments uncovered by boreholes and outcrop clear-
ings in the Riazanovka River Valley. The earliest phase 
(7100 – 7350 BP) of landscape history and climatic con-
ditions is comparable to the modern period. The level of 
the Japanese Sea was rising. The further transgression of 
the Japanese Sea at the end of the mid-Atlantic period 
led to the formation of multiple lagoons in river mouths. 
The rise in sea level was about 1 – 3 m higher than the 
current level. A large lagoon with active water exchange 
with the ocean developed in the Riazanovka River mouth. 
The lagoon increased in size, to a coastal width of about 
15 km. Oyster banks reemerged in the lagoon about 
11 km from the modern coast. Conditions were at their 
most humid and warmest levels for the whole Holocene 
period. The age of this optimum is between 6450 and 
5000 BP. The early Sub-Boreal period represents global 
cooling. The drainage of lagoons and lake-lagoons that 
took place on the coast of Boisman Bay is visible in sec-
tions of terraces as a break in sediment accumulation. The 
level of the Japanese Sea fell to several meters below the 
present level.

During the late 1990s and the early 2000s, several 
new sites with typical Boisman pottery were discovered 
in the same coastal area and in inland regions. They 
provide additional information on the territory occupied 
by Boisman people. However, no more shell mounds and 
burials were found, and the Boisman-2 site thus retains 
its uniqueness.

DISCUSSION AND PERSPECTIVES

On evidence of an elite in the Boisman society

One of the most interesting and intriguing interpretations 
of the Boisman-2 site is that it was a tribal elite cemetery 
(necropolis). What arguments can back up this interpret-
ation?

– A special (sacred) place on the coast. During most 
of the Holocene optimum, the Boisman-2 site was located 
right on the seashore (on the beach) and near the mouth of 
the river. It is ideally exposed to the sun, as it opens to the 
east, southeast and south, while it is sheltered to the west 
and the north by a group of hills. Therefore, it was not 
visible from the continent, but remained observable from 
the sea. All this created a kind of private (sacred) space 
for special activities or ceremonies.

– Both sets of burials demonstrate similar organiza-
tion – a circle of graves wherein the central one is the 
richest and the most important. This may point to the 
structure of the society, and to the size of nuclear groups 
or families.

– The variety of burials (single, double, multiple) 
indicates developed ritual practices and differential 
approaches to the dead based on status and age.

– Impressive burial goods: richly decorated pottery, 
personal ornaments (diadems, pectorals, bracelets, and 
rings) made from bone, antler, shell, nephrite, obsidian 
etc. (fig.9; fig. 10; fig.11). This demonstrates craft skills 
in this society and the notion of an afterlife in another 
dimension. In spite of some visible similarities between 
artefacts in male and female graves, all the burials are 
individual burials in terms of the number and variety of 
items, and even the decoration of vessels is unique. This 
is a strong sign that great attention was paid to the person-
ality of the dead (fig. 12).

– Materials imported from long distances (volcanic 
glass, nephrite). First of all, volcanic glass (obsidian) 
which could come from sources about 400 – 500 km from 
Boisman-2, on the Chinese-Korean border (Paectu vol-
cano; Tabarev, 2004). Control over such long-distance 
trade (exchange, special trips) is a very important marker 
of social differentiation. But not only the distance is 
important: obsidian was also used for some special types of 
grave goods. One of the best examples is a large obsidian 
biface in grave 1-4 (205 × 55 × 18 cm). It was manufactured 
in black volcanic glass of the highest quality by percussion 
and delicate pressure, and placed between the forearms of 
a male (22 – 25 years old). We think that this complex may 
have possible analogies on the other side of the Pacific, 
in the so-called ‘White Deerskin Dance’ performed by a 
number of Northern California and Oregon tribes (Hupa, 
Tolowa, Karok) and recorded by specialists at the very 
end of the 19th and in the early 20th century (Goldschmidt 
and Driver, 1940; Rust, 1905; Woodruff, 1892). During 
seasonal feasts, Indians displayed various prestige items 
including huge obsidian blades (bifaces). Special dancers 
kept these bifaces (usually two — red and black) between 
their forearms. Some earlier examples are also known from 
burials in the same region (Cressman, 1933).

– Cranial deformation registered for all skeletons. All 
the individuals in both burial sets at the Boisman-2 site 
show visible traces of intentional cranial deformation. 
This practice of body modification is globally recognized 
as a demonstration of status.

 – Traces of ritual violence. As mentioned above, sev-
eral skeletons show evidence of injury produced by stone 
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Fig. 9 – Boisman-2 site; harpoons. 1: burial set 1; 2: 
burial set 2.
Fig. 9 – Site de Boisman-2, harpons. 1 : groupe de sépul-
tures 1 ; 2 : groupe de sépultures 2.

Fig. 10 – Boisman-2 site, personal ornaments. 1: antler; 2: 
bone; 3: shell; 4 and 5: nephrite.
Fig. 10 – Site de Boisman-2, parures. 1 : bois de cerf ; 2 : os ; 
3 : coquille ; 4 et 5 : néphrite.
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Fig. 11 – Boisman-2 site, pottery from the burials. 1: plastic decoration; 2: decoration made with a small spatula.
Fig. 11 – Site de Boisman-2, céramique provenant des tombes. 1 : décor appliqué ; 2 : décor exécuté à l’aide d’une petite spatule.

Fig. 12 – Boisman-2 site, burial set 1, grave 1-5. Upper part of skeleton with harpoons near the head, bone fish-hook, and long 
polished points.
Fig. 12 – Site de Boisman-2, groupe de sépultures 1, sépulture 1-5. Partie supérieure du squelette avec le dépôt de harpons, d’un 
hameçon en os et de longues pointes polies près de la tête du défunt.
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points or deadly blows to the head. Some of them could be 
interpreted as the result of inter-tribal conflicts, while oth-
ers have an unusual disposition (inside the skull, in verteb-
rae), and may indicate ceremonial death (Tabarev, 2009).

– Oyster shells as a special covering for the burials. 
About 90% of all the shells are oyster shells. They were 
used for covering graves and, later, provide evidence 
of regular feasts with the consumption of special (tasty, 
high-protein) food. Such food types are typical of the 
ceremonies devoted to ancestors with high social position 
and status, for people who contributed significantly to tri-
bal life (Tabarev, 2007).

– Shell mounds as an early example of monumental 
architecture. At the present time, it is extremely difficult 
to reconstruct the initial form and shape of the Boisman-2 
shell mound as it was deformed by the humid climate 
and vegetation. However, the impressive size of the shell 
mound (encompassing an area about 600 m2 and 2 m 
high) points to considerable construction efforts made 
by a large group of people. Systematic observation by 
North American archaeologists of the series of Archaic 
period shell mounds in the south-eastern United States 
(Florida, South Carolina, Georgia, Louisiana) led them 
to the logical conclusion that many mounds were built 
according to a distinctive plan with intentional geometric 
forms (circles, semi-circles; Anderson, 2014). This does 
not mean that all shell mounds should be recognized as 
monumental structures, but that some of them (especially 
those with burials) definitely evoke the status of Neolithic 
architecture.

All these facts, from our point of view, enable us to 
interpret the Boisman-2 site as a tribal elite necropolis 
with traces of seasonal feasts in a sacred place, charac-
terized by the consumption of special food (oysters; Tab-
arev, 2007 and 2011).

In spite of intensive research, Boisman culture still 
raises a number of questions. Some specialists, impressed 
by the rich material complex of the Boisman-2 site 
burials and evidence of developed Boisman economy 
(sea coast fishing, hunting and gathering), consider the 
Boisman culture (and the Jomon culture on the Japanese 
Archipelago) as examples of ‘Far Eastern Neolithic civil-
ization’. We are open to this hypothesis but prefer to wait 
until more Boisman burial sites are discovered and excav-
ated before expanding upon it.

Further perspectives

Today, there are several prospective directions for fur-
ther investigations of Boisman culture. Some of them are 
currently in progress and others are planned in the near 
future.

First of all, it is important to mention the new stage of 
research into Boisman sites in the Primorsky krai. One 
of the most interesting discoveries was made in 2011 on 
Russky Island (right in front of Vladivostok; fig. 13). 
Two remarkable locations with typical Boisman pottery 
were found on the coast, one of which (Boyarin-6 site) 
is a large shell mound. Excavations at the site began 
in 2013. Thanks to new survey methods, including 

Fig. 13 – Location of sites mentioned in the text. 1: Boisman-2 site, coast; 2: Boyarin sites, Russky Island.
Fig. 13 – Localisation des sites mentionnées dans le texte. 1 : site de Boisman-2, côte ; 2 : sites de Boyarin, île de Rousski.
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Fig. 14 – The excavations carried out at the Boyarin-6 site during August 2014. 1: view of the camp and the site; 2: excavations 
of the shell mound containing artefacts assigned to the Boisman culture.
Fig. 14 – Les fouilles entreprises dans le site de Boyarin-6 en août 2014. 1 : vue du campement et du site ; 2 : fouille de l’amas 
coquiller incluant des artefacts attribués à la culture de Boismanskaya.
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a high-resolution magnetometer, it is now possible to 
accurately detect shell distribution and concentration. 
Several test pits established the stratigraphy and cultural 
sequence of the shell mound. The upper part includes 
some archaeological materials from the Late Neolithic 
and Early Iron Age whereas the main part was made by 
Boisman culture populations (fig. 14). Typical artefacts 
in stone (points, scrapers, knives) and bone (harpoons, 
needles, points, hooks), along with ceramic vessels, 
were uncovered during the 2013 – 14 seasons. So far, 
there are no burials or separate anthropological remains 
but abundant fauna. In addition to marine fauna, there 
are also multiple remains of pigs and dogs. Further stud-
ies will clarify whether these are domesticated or hunted 
animals.

The most important aspect of these new sites is that 
they are located on the island which was never connec-
ted to the coast. Taking into consideration the high sea 
level during the Holocene optimum, the only way to 
reach Russky Island was to cross the 3 km distance on a 
boat or raft. Therefore, the Boisman culture was not only 
coastal; populations also used watercraft to reach nearby 
islands.

Another promising avenue of research is the genetic 
investigation of Boisman people. As part of a special 
agreement with Harvard University (USA), extensive 
series of samples (almost all the individuals from burial 
sets 1 and 2) were sent to the USA for detailed DNA ana-
lysis. This may provide the key to very important inform-
ation, not only as regards the position of Boisman pop-
ulations in the broad genetic picture of the Far East, but 
also for understanding links between individuals buried 
in separate graves and within burial sets (fig. 15). In addi-
tion to Boisman materials, several other samples (Late 
Neolithic, Early Iron Age) will be analysed in Harvard in 
order to determine whether the Boisman genetic code is 
detected in subsequent populations.

We have high expectations concerning the possibilities 
of developing comparative archaeological investigations 
in the Pacific and Eurasia. In the Pacific Basin we are cur-
rently cooperating with colleagues from Ecuador (South 
America) and in 2014 joint excavations at Real Alto will 
begin. Real Alto is the most informative Valdivia culture 
site (5500 – 3500 BP), with a full sequence (comprising 
all eight stages) of cultural development, the earliest dates 
for pottery on the continent, evidence of ceremonial and 
ritual activities (special structures and tribal elite burials), 
as well as a wide range of faunal remains. This culture 
illustrates the transition from hunter-gatherer and fishing 
activities to early agriculture (Marcos, 1988).

In turn, the Eurasian perspective could provide inter-
esting comparisons of burial practices in coastal Meso-
lithic-Neolithic cultures, with emphasis on social aspects. 
Even a brief overview of such cultures in Sweden, 
France, Portugal and Spain shows that they present many 
similar features and remarkable analogies. We appreciate 
that this is a major scientific challenge and we will be 
happy to communicate and to cooperate with colleagues 
in Pacific and Eurasian regions.
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des enfants-adolescents (vert) dans les groupes de sépultures 
1 et 2.
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The Use and Organisation of a Middle-Neolithic  
Pitted Ware Coastal Site on the Island of Gotland  
in the Baltic Sea

Abstract: The coastal sites of the mid-Neolithic Pitted Ware culture on the island of Gotland are exceptionally rich in material remains. 
This is true since the limestone soils protect all sorts of bone remains extremely well. The sites are also generally over 100,000 m2 large 
in size. This fact turns them into complex sites full of information, in a sense comparable to the richness of the Late Mesolithic shell 
midden coastal sites. However, these sites include no oysters, but are on the other hand packed with bones from fish, seals, sea birds as 
well as pig bones. Parts of the sites are also assigned for human burials, buried under flat ground in clustered grave fields. To understand 
these complex sites that often include dates from a time span of several hundreds of years they need to be deconstructed with regard to 
the various activities both vertically and horizontally. The site cannot be seen as a unit, but should instead be seen as multiple sites with 
an entangled history. Only if seen as a history including several stories it will be possible to understand the use of these sites.

Keywords: mid-Neolithic, Pitted Ware culture, island of Gotland, clustered graves, animal bones.

Résumé : Les sites côtiers du Néolithique moyen de la culture de la Céramique à Fossettes (Pitted Ware) de l’île de Gotland sont 
exceptionnellement riches en artefacts. En témoignent les sols calcaires qui protègent extrêmement bien toute sorte de restes osseux. 
Les sites ont aussi généralement de plus de 100 000 m2 de surface. Ce constat fait de ces derniers des sites complexes à riche potentiel 
d’informations à livrer, d’une signification comparable à la richesse des amas coquilliers côtiers mésolithiques, bien que ces sites ne 
comprennent pas d’huîtres, mais sont d’autre part composés d’os de poissons, de phoques, d’oiseaux marins, ainsi que d’ossements de 
cochons. Certaines parties des sites sont également dédiées aux sépultures humaines, enterrées sous le sol dans des zones de tombes 
groupées. Pour comprendre ces sites complexes, qui possèdent souvent des durées d’occupation de plusieurs centaines d’années, il est 
nécessaire de déconstruire leurs différentes activités à la fois verticalement et horizontalement. Ce site ne devrait pas être considéré 
comme une unité, mais plutôt comme plusieurs sites distincts ayant des histoires entremêlées. C’est seulement à travers la conscience 
de cette multiplicité qu’une compréhension de ces sites peut avoir lieu.

Mots-clés : Néolithique moyen, culture de la Céramique à Fossettes (Pitted Ware), île de Gotland, tombes groupées, ossements d’animaux.
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Paul Wallin

THE PITTED WARE CULTURE 
ON GOTLAND

Gotland is an island located in the Baltic Sea, about 
80 km to the present Swedish mainland to the west, 

180 km to the Baltic countries to the east, and c. 230 km to 
Poland and, Northern Germany to the south. The island is 
stretched out in a north-south direction with a total length 
of about 160 km, and on the thickest part at the middle of 
the island it is about 60 km wide (fig. 1). It was first settled 
in the Mesolithic c. 9200 years ago during the final era of 
the large fresh water Ancylus Lake. At this time the initial 

settlers probably used the island occasionally since the 
settlements are small and few, however they are difficult 
to find since they were covered by the Litorina maximum 
transgression about 6500 years ago (Martinsson-Wallin 
et al., 2011, p. 142). However, it was surprisingly not 
deep sea fishing that attracted the settlers in the first place 
instead it was the many rich overgrowing lakes on the 
island that was the main fishing ground for these early 
settlers. In line with this it was the easy caught gray-seals 
pups on the shores that were of greatest interest for these 
hunters. This means that Gotland was not inhabited just 
because of its marine resources, instead it was used in 
the same way as these early settlers were used to in their 
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mainland settings (Apel et al., in press). Such hunting 
strategies continued more or less sporadic for a period of 
over 5000 years until the early Neolithic Funnel Beaker 
tradition reached the island (Martinsson-Wallin et al., 
2011). This farming/pastoralist effort is dated on bones 
from domestic animals (cheep, cattle and pigs) to around 
3900 BC (Lindqvist and Possnert, 1997). This farming 
event continued for some hundred years and culminated 
in the building of the easternmost megalith grave, a dol-
men, dated to c. 3300 – 2900 BC on human bone remains 
found in the chamber (Martinsson-Wallin and Wallin, 
2010). At this point we can see a gradual change to a 
somewhat colder climate that favoured the access of the 
marine resources, and we also see a specialisation among 
the population on the island that again took up the hunt-
ing lifestyle to live on what the salty Litorina Sea could 
offer. The farming enterprise seems to have taken an end, 
and this change has been detected in the 13C values meas-
ured in the human remains. Recent aDNA studies have 
shown that the people associated to the farming Funnel 
Beaker tradition have a distinct different DNA code than 

the succeeding Pitted Ware Culture (PWC) population on 
Gotland, in the sense that the Funnel Beaker farmers have 
great similarities with farmers of Southern Europe, and 
the PWC analysed from the site I refer to in this paper 
show similarities with Mesolithic populations of Europe 
as well as Baltic populations (Malmström et al., 2009; 
Skoglund et al., 2014). However, it is still unclear what 
actually happened during this transition from Funnel 
Beaker to PWC on Gotland. Ongoing aDNA studies will 
soon give indications of these economically divided pop-
ulations on the local Gotlandic scale, since the present 
comparisons are made on PWC populations from Got-
land and a Funnel Beaker population on the Swedish 
mainland.

The PWC sites, identified by large amounts of its 
typical pottery with incised pits, are all located by the 
coast and I. Österholm (Österholm, 1989) indicated that 
there are seventeen such sites located in twelve areas all 
around the coast of Gotland. 14C dates from several of the 
PWC sites on Gotland indicate that they in general have 
the same use period to the mid-Neolithic time frame (see 

Fig. 1 – Map of the Baltic region and the location of the Ajvide site on Gotland (after Bägerfeldt, 1992, p. 6).
Fig. 1 – Carte de la région de la mer Baltique et localisation du site d’Ajvide sur l’île de Gotland (d’après Bägerfeldt, 1992, p. 6).
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Andersson, 2015; Wallin and Martinsson-Wallin, 2015; 
Eriksson, 2004; Lindqvist and Possnert, 1997; Öste-
rholm, 1989; Janzon, 1974). The dispersal of these com-
plex focal points has an even distribution, a pattern which 
may suggest territorial units (fig. 2). The dispersal dis-
plays ‘empty’ areas between the spots, and this indirectly 
indicate invisible borders to the neighbour spot (cf. Öste-
rholm, 1989; Wallin and Martinsson-Wallin, 1992; Mar-
tinsson-Wallin, 2008). It is quite likely that most of these 
big PWC sites have been detected since they are placed 
on what today are farming land, and most of them were 
reported already in the early 20th century. Different terri-
tories might therefore in this way be visible and the size 
of each territory is what could be expected for ‘complex 
hunters’ since they indicate a radius of about 10 km in 
distance between the sites (Higgs and Vita-Finzi, 1972), 
and these main sites may have been territorial focal points 

with multiple functions, rich of natural resources, strate-
gic located for meetings, and by time useful as burial and 
ritual grounds. 

This model suggests that Gotland during the mid-
Neolithic had a degree of isolation and was rich enough 
to keep a stable population. This is suggested since the 
cultural layers show rich natural food resources. This 
does not mean that they lived in isolation to the mainland, 
and several finds in the burials indicate contacts to south 
Scandinavia as indicated by the existence of imported 
flint axes, cardium shells and amber (Taffinder, 1998); 
the latter might come from the southeastern shores of 
the Baltic. There are also slate arrows, as well as bear-, 
beaver- and elk teeth found in the material (Burenhult, 
2002). These were species not living on Gotland and 
suggests contacts probably with the Swedish mainland 
to the west and northwest. According to aDNA studies 

Fig. 2 – The distribution of the Pitted Ware Culture sites possibly indicating territorial units.
Fig. 2 – La répartition des sites de la culture de la Céramique à Fossettes indiquant de probables unités territoriales.
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of hedgehog bones found in burials on Gotland, show 
similarities to pre-historic hedgehogs from the same area 
(Fraser et al., 2012). However, all these indications of 
contacts are mainly found in burial contexts, which sug-
gests that these items were seen as exotic or valuables, 
which indicate that these contacts were not common in a 
sense that the materials are found in the general debris of 
the sites. Instead the Gotlandic PWC was using local raw 
materials when it comes to flint technology and pottery 
making (Österholm, 1989). Ordovician flint of a quite 
inferior quality compared to the south Scandinavian qua-
lity was used to make smaller flint tools for cutting and 
drilling etc. Analyses of clay used in the pottery are also 
of local clay sources (Österholm, 1989), which means 
that the island was not in regular contact with areas pro-
viding them with flint or ready-made pots. I therefore 
argue that there was a stable local population on Gotland 
in the mid-Neolithic that lived in a degree of isolation, 
but with some regular contacts with different shores 
around the Baltic Sea.

The lifestyle of these groups can be termed sub-Neoli-
thic due to a pronounced hunter- gatherer lifeway, which 
is indicated by the faunal remains at the sites, which dis-
play large amounts of fish, seal and sea bird bones (Öste-
rholm, 1989). The marine diet compared to the early 
middle Neolithic as well as the late Neolithic and Bronze 
Age, is also indicated in the measured 13C values (around 
− 15) given for the dated human skeletal remains. Howe-
ver, there was also a consumption of pig, which is seen 
in the bone remains recovered at the sites. The dated pig 
bones from the PWC cultural layers all have terrestrial 
values. A continuous pig diet would give more terrestrial 
13C values, therefore this consumption may be tied to 
feasting during meetings and/or burial rituals (fig. 3).

In this paper I will focus on the description of one 
particular PWC site, which will stand as an example and 

model of several of the large sites indicated above. The 
area of such sites are generally around or over 100,000 m2 
in size, and include a c. 50 cm thick cultural layer consis-
ting of animal bones, pottery, local flint-flakes etc. Seve-
ral of the sites also have burial grounds, as well as spread 
human remains found in the cultural layer. However an 
important point is that the sites must be seen as multiple 
sites with quite long histories. A main aim of this paper is 
therefore to uncover such histories to fully understand the 
use and organisation of such sites. The site used here is a 
site named Ajvide, which is located on the southwest coast 
of the island. It is chosen because it is the best and most 
recently excavated site as well as the most extensively 
excavated and dated site of its kind (Burenhult, 2002). 
If comparing the Gotlandic sites to the ones on the Swe-
dish mainland they are outstanding, since the mainland 
examples generally include no or few bone remains due 
to the acid surroundings there (Sundström et al., 2006). 
This means that the mainland sites in many cases do have 
the same content of pottery and flint, but have no bone 
remains or bone tools. This makes the sites on Gotland 
valuable also for the understanding of the mainland sites.

THE AJVIDE SITE – A ‘KØKKENMØD-
DINGER’ WITHOUT SHELLS…

The view of the Ajvide site has grown slowly dur-
ing a long time period of about twenty-five years of 

seasonal seminar educational excavations (1983-2009). 
This is unusual, since excavations in general are carried 
out under time pressure. Therefore this site has been pub-
lished and reported for in different stages (Österholm, 
1989; Burenhult 2002; Österholm, 2008; Norderäng, 
2009). This process adds different ideas of chronology 

Fig. 3 – 13C measurements from human bone of fifty Neolithic individuals on Gotland. Ansarve: Funnel Beaker Culture; Väster-
bjers and Ajvide: Pitted Ware Culture.
Fig. 3 – Mesures du 13C d’os humains de cinquante individus néolithiques de l’île de Gotland. 
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and formation of the site to a continuous story that finally 
reached a picture that turned it into a ‘unit’, everything 
seen at the same time. By the years the excavation efforts 
were concentrated to the southern part since it uncovered 
the burial ground, and a few dates seemed to follow a 
pattern that the northern graves were the earliest and the 
southern the latest, an idea that also is visible in some 
of the main interpretation of the chronological idea of 
the site (Fahlander, 2010; Burenhult, 2002). However, 
due to new dates this picture needs to be deconstructed. 
The general outline of the site are as follows: The site 
was already the first excavation season outlined by four 
main excavation spots called areas A, B ,C and D (fig. 4; 
the last were also divided in an upper and lower area; 
Österholm, 2002, p. 18). Areas A, B and C were only 
test-excavated, and area D including the burial ground 
became the main focus of twenty-five years of seasonal 
excavations. This narrowing of the site concentrating on 
the burial ground probably give us a skew image of the 
real complexity of the site, both concerning its chrono-
logy and multiple uses.

CHRONOLOGY, USE AND 
ORGANIZATION OF THE SITE

The chronology of the site has so far only been discussed 
in general terms and the frame has been placed to 3200-
2200 BC. More dates of different activities have been 
conducted lately by the author to get a supplementary 
fine grained scale of such special activities detected at 
the site (Wallin and Martinsson-Wallin, 2015). By sorting 
the dates into different groups as indicated in figure 5 we 
get some meaning to the uses of the site. This indicates 
chronologically separated repeated practices carried out 
by the societal members tied to the site. This may give a 
useful metaphor to understand how societies are changed 
over time by its individual members and this pattern can 
be related to the structuration of the site (cf. Giddens, 
1984). Each chronological layer/frame can be viewed as 
past experienced representations, which can give us an 
outline concerning meanings of different actions at the 
place. This way of looking at the world as representations 
or rooms filled of related practices played by its members 
as a never ending game (cf. Wittgenstein, 2005 and 2012) 
will give us a more complex view of the PWC world, 
which also may be understood as distinct culturally inher-
ited practices under constant negotiation between collect-
ive and individual treatments/actions.

The radiocarbon sequence seen in figure 5 actually 
indicates that the site did have different functions tied to 
different chronological horizons. This is the first step to 
understand the complexity of the site and five represent-
ations of actions that we may call ‘phases’ can be distin-
guished in the following manner:

Phase one indicates an Early Neolithic stage at the 
site. The date came from the cultural layer located a bit 
north of the main excavation area. Typical for this area 

is the finds of about one hundred greenstone axes/pre-
forms, but on the other hand no Early Neolithic pottery 
has been found at Ajvide. Sites with Funnel Beaker pot-
tery have been found on the island but they are all found 
at inland locations. However, there are other Early Neo-
lithic coastal axe sites and this circumstance may lead to 
the idea that there were spread Early Neolithic activities, 
some located near to the coast including axes and axe 
manufacturing and some inland sites including pottery 
but no axes (Bâgerfeldt, 1992). This fact has never been 
studied in detail and needs further investigations.

Phase two is indicated by fourteen samples that stem 
from the bottom layer of cultural debris consisting of 
mixed animal bones of wild species such as seals, fish, 
seabirds, fox and hare. However, pig bones are quite com-
mon, sometimes almost equal in amount as seal bones in 
the stratigraphy of the site. The pig bones have been stud-
ied and are more similar to wild boar than domesticated 
pigs (Rowley-Conwy and Storå, 1997). It is possible that 
the pigs found lived wild in the forests and that they were 
hunted by the PWC groups on the island. The dates from 
phase 2 have an overall range from c. 3200 – 2900 BC, 
with a higher probability around 3100 BC. A few graves 
have dates with calibration ranges that in a few cases may 
be in line with these early indications, but generally the 
burials are a later phenomenon since the burial pits of 
these graves are dug down in the existing cultural debris, 
which means that the cultural layer stratigraphically 
indicate the first activity at the spot. The activity indicated 
by the bones show a place with rich marine resources, but 
still there are pig bones from the very deepest layers, and 
the 13C values in the earliest human remains are in favour 
of an extreme marine diet. The presence of pig may 
therefore indicate that these rich places also were used as 
meeting grounds involving feasting of pigs brought to the 
place, as well as, preparation of fish and seal meat which 
was a main activity at the site. Occasional intake of pig at 
certain feasts will not give clearly measurable indications 
in the 13C values in the human bones.

Phase three indicates that the Ajvide site also became 
a more regular burial ground, and the first phase of this 
activity took place in the time frame c. 2900 – 2600 BC. 
The distribution of the different dated burials is dispersed 
over the whole burial ground, and do not display an older 
part at one end of the ground with continuous use in a 
certain direction. However, older graves may be placed 
slightly more to the east and younger to the west, slowly 
following the shoreline, but still stretched out in a north 
south direction. This may indicate that different families 
or lineages or other group formations may have used dif-
ferent locations of the ground. The fact that the burials 
are found in clusters may also point in that direction. All 
graves are also dug down into the earlier cultural debris. 
This can be seen as the main PWC burial actions at the 
site and these actions were kept alive for about 300 years 
or about ten generations.

Phase four suggests both continuity and new innova-
tions into the ritual thinking of the burial ground. These 
activities are dated to c. 2600 – 2200 BC. The continuity 
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Fig. 4 – Phosphate analysis of the site indicating the size of the site. Excavation areas A-D are pointed out as well.
Fig. 4 – Analyses de phosphate indiquant la taille du site. Les secteurs de fouille A-D sont également indiqués.

is expressed by the same general rituals concerning the 
burial of the dead, however new additions of larger ritual 
areas are observed among the earlier graves in at least 
four identified spots which have been described as dark 
areas by the excavators (Österholm, 2002; Norderäng, 
2009). Another feature that has been dated in three cases 
are collections of sacrificed bones placed in connection to 
buried individuals, generally from pigs, and in one of the 
dated cases, a sheep metatarsal bone as well. These fea-
tures indicate new ritual ideas. A suggestion might be that 
the place at this time is under some pressure or influence 
of the Battle Axe Culture. An interesting fact is also that 
the 13C values of the latest dated skeletons show slightly 
lower 13C values of − 16 to − 18. One of the graves of a 
child was given thirty-six pig yaws placed at the feet and 
the right side of the individual. Bone deposits in graves 
are also generally of pig bones. This may suggest that 

pigs became economically more important during this 
phase. This seems to continue into the Late Neolithic and 
kept the place busy for about ten to fifteen generations. 
The sheep bones that have been dated are from the late 
PWC phase, and may together with cattle bones as men-
tioned above be seen as an influence of the Battle Axe 
Culture that seems to be quite strong during this period 
(Palmgren, 2014).

Phase five indicates a Bronze Age use of the southern 
part of the site dated to c. 1400 – 1200 BC. However, there 
is no observed continuity with the previous phase four. 
From this time a kind of open shelter has been found at 
the site (a half circle of postholes with a fireplace in front; 
Österholm, 2008, p. 19). A sheep bone was also dated to 
this same time frame. This activity may have been quite 
temporary and perhaps tied to seasonal coastal use in a 
society otherwise concentrated to farming and pastoralism.
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Fig. 5 – Radiocarbon dates from the Ajvide site, indicating various activity phases. All dates measured on human bone are 
calibrated due to marine effects.
Fig. 5 – Datations radiocarbone du site d’Ajvide, indiquant les différentes phases d'activité. Toutes les dates sur os humains sont 
calibrées en raison de l’effet réservoir.

THE BURIAL GROUND

In short, the burial ground at Ajvide, consists of 
eighty-five burial pits, eight of these are empty pits, 

interpreted as cenotaphs (Burenhult, 1999, p. 54). These 
burial pits included in total eighty-nine skeletons. The 
general expression is that the pits included a single bur-
ied person, however some also included two or three 
skeletons. There are also examples of burial pits con-
taining just a few bones or dispersed human remains. 
It is quite evident that the burial pits appear in clusters, 
as well as in smaller groups and pairs (Wallin and 
Martinsson-Wallin, 2015). Other general patterns are 
that there are females and males from all age groups 

represented, as well as there are new born to juvenile 
children. According to osteological determinations 
(Molnar, 2008) there are about 60% males and 40% 
females, which may indicate a somewhat skew repres-
entation. There are about 25% children which is a quite 
low number; however bones from children are fragile 
and may also be more difficult to detect in the field. The 
common view is that anybody could be buried, even 
though the under-representation of females and children 
may suggest that there might have been other alternat-
ives. Detailed studies of the burial site show that there 
are clusters of graves as mentioned above (Fahlander, 
2003), which I develop further below.

The spatial distribution of time indications seen at the 
burial ground, as expressed in phase 3 and 4 above, show 
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that different chronological events were articulated by 
practical materializations. This fact give us the following 
story: At around 2900 BC the burial ground was estab-
lished and all graves are found in the previous cultural 
remains which means that they are all dug down in that 
layer of old debris of bones and pottery. Graves that fall 
within the timeframe c. 2900 – 2600 BC can be found in 
all areas of the excavated burial cluster. This means that 
there is no successive order suggesting that the burial 
ground started at one spot and expanded in a certain 
direction, instead the whole area was used and outlined 
from the beginning of the burial phase. The logic behind 
such a structure might be found in how the society was 
organized into extended family groups or lineages etc. 
The ritual practice might in other words suggest the social 
practice, and may therefore be indicative of how the liv-
ing also organized their village structure into a family/lin-
eage clustering arrangement. Such structural ideas have 
been discussed by Turner (Turner, 1969), who argues that 
the fundamental building blocks of the society are dis-
played during liminal phases. The treatment of the dead 
is of course the final phase and the limit of life that need 
to be handled in a right way to secure stability among the 
living (Wallin, 2015).

The second burial phase described as the chronolo-
gical phase four above, is a continuation of the burial 
practices dated to the time frame c. 2600 – 2200 BC. 
These burials are also found in all of area D from north 
to south, and the burial pits are in many cases located 
close to earlier graves, suggesting that their locations 
might have been known and perhaps marked by signs/
poles etc. visible on the surface. One burial, excavated in 
1984, located about 800 m north of the main cluster, was 
also dated to this late time period, which is also the case 
concerning another grave, excavated already in 1953, 
located about 100 m north of the main cluster of graves 
(Norderäng, 2007). This spread out pattern needs to be 
further investigated, but may suggest new establishments 
of later added on family/lineage based groups. A new fea-
ture have also been dated to this time frame and that is 
the so called ‘dark areas’ (Österholm, 1989), which are 
areas about 20 × 10 m. in size containing dark ‘fat’ soil 
with high find content of bones and pottery, also inclu-
ding human bone fragments, but no ordinary burials. Four 
such spots are located in the excavated area (Norderäng, 
2009) from north to south with about 30 to 60 m between 
them (fig. 6 and fig. 7). Another feature, in several cases 
dated to this time frame is deposits including bones as 
well as artefacts, mainly pig bones, and in one case it also 
included a sheep bone (fig. 8, fig. 9 and fig. 10). These 
features of concentrated bones indicate new ritual beha-
viours at the site, and it is a fact that pig bones dated 
from these features, as well as the sheep bone, include 
the latest dates of the whole sequence of the Ajvide site 
(see fig. 5). A higher degree of an organized ritualization 
of the place during this time may indicate new influences 
or a strong connection to the Battle Axe Culture or even 
maybe a local hybridized expression of that culture sphere  
(Palmgren, 2014).

DECONSTRUCTING BURIAL PRACTICES

Several burial practices can be traced by studying 
the existing burial remains. Helena Andersson did 
describe some of these practices concerning missing 
bones, cutting graves, and position of new burials in 
relation to older ones (Andersson, 2004, p. 10 – 16). 
However, if such treatments should be seen as differ-
ent initial expressions existing at the same time or if 
they are to be seen as treatment practices that might 
have been necessary for some of the individuals and 
added on as a long burial process is still not possible 
to determine without more detailed chronological ana-
lyses. Other reasons of burial destruction must also be 
considered, and the areas in close connection to these 
destroyed skeletons need to be investigated in detail 
to see if spread human bones belong to certain frag-
mentary skeletons, however unintended destructions 
are not obvious, since it in all cases were not observed 
during the excavation. But still such possibilities must 
be investigated in detail. What can be pointed out is the 
existence of observable patterns of difference. Such 
repeated patterns will therefore be described in some 
more detail below.

What seems to be the general burial practice is 
the single burial, including one individual buried in 
a supine position or slightly on the side or even in a 
flexed position, in an oval shaped pit dug down into the 
rich remains of earlier hunting activities. The individual 
could be of any sex and age. Sometimes the burial pit 
includes two, and in rare occasions three individuals. 
In 58% of the cases the complete skeleton is recovered, 
but 19% do miss the head and or upper parts of the 
body (fig. 11). The concept of ‘single’ burial pit graves 
may due to the variation of buried individuals in each 
pit be misleading. If studying the dispersal pattern of 
all burial pits 86% of them are buried within just one 
meter to the neighbour pit, sometimes in a parallel man-
ner side by side or in a row. Sometimes they also cut 
into another burial making a T-shaped pattern (Wallin, 
2013; Fahlander, 2003).

A practice different from the general, which distin-
guishes itself, are the so-called package graves (fig. 12; 
Norderäng, 2007). Three such burials have been found at 
Ajvide. This practice suggests that the body was in a state 
of decomposition, since the buried individual was twisted 
in an unnatural way, and placed in a rounded pit. Again 
the buried are males, females and children. Single indivi-
dual packages are however buried in close connection to 
another individual. One of these packages included four 
individuals. This practice is quite rare and may be seen in 
relation to burial pits that only contain some human bone 
fragments and the cenotaphs or empty burial pits, which 
together stand for 23% of the cases.

At Ajvide as well as in other PWC cultural layers 
on the island there is an existence of dispersed human 
remains. They are found in all different layers mixed in 
with the ordinary debris. This may suggest that some 
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Fig. 6 – Dark coloured spots. Black stars indicate find places of spread human remains.
Fig. 6 – Zones colorées en noir. Les étoiles noires indiquent les endroits de découverte des os humains dispersés.
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Fig. 8 – Pig bone deposit of grave 6 (photo G. Burenhult).
Fig. 8 – Dépôt d’ossements de cochons de la tombe 6 (cliché G. Burenhult).

Fig. 7 – Dark spot in the central part of the burial ground (photo G. Burenhult).
Fig. 7 – Zone sombre dans la partie centrale du cimetière (cliché G. Burenhult).
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Fig. 9 – Thirty-six pig jaws deposited at the feet of a seven-years-old child (photo G. Burenhult).
Fig. 9 – Trente-six mâchoires de porc déposées aux pieds d'un enfant de sept ans (cliché G. Burenhult).

Fig. 10 – Bone and artefact deposit with sheep metapod bone in centre of the deposit (photo G. Burenhult).
Fig. 10 – Dépôt d’ossements et d’artefacts incluant un métapode de mouton au centre du dépôt (cliché G. Burenhult).
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Fig. 11 – Individuals buried on back in single, double or triple graves. Some missing heads and upper parts of the body or in 
some cases other bone elements (photo G. Burenhult).
Fig. 11 – Individus enterrés sur le dos dans des tombes individuelles, doubles ou triples. Quelques têtes et parties supérieures du 
corps ou dans quelques cas d'autres éléments osseux manquent (cliché G. Burenhult).

of the dead were exposed in the open air until the flesh 
could be removed from the bones and that the bones 
later were spread around or that some individuals were 
dug up and the ancestral bones were used and/or mani-
pulated in different ways. Ritual cannibalism has also 
been mentioned when it comes to spread human remains 
(Grönroos, 1913; Welinder, 2009), however this may be 
difficult to ascertain. One human tibia from the nearby 
PWC site at Hemmor (that also contain spread human 
remains) were possibly cut in two pieces and are partly 
burnt (Hedemark et al., 2000). Burnt and partly burnt 
human remains have also been reported from some areas 
at Ajvide, especially from ‘dark area 4’ (Norderäng, 
2009, p. 7 – 8, fig. 5). This fact may indicate that spread 
human remains might have been a conscious act, as well 
as we believe this is true for the complete individuals.

It may also be the case that all individuals were not 
buried at the burial ground. This is probably not pos-
sible to detect for certain. However, it may be suggested 
based on the fact that the rate of females and children are 
somewhat underrepresented at Ajvide. It has also been 
indicated that there are no observations of old women at 
the PWC site located in Visby (Wallin, 2010). Alterna-
tive burial grounds may for example be the sea itself or 
other exposed locations. However, it is relevant to dis-
cuss these circumstances since only a total of ca. 220 
burials from the PWC period have been found on the 
known Gotlandic burial grounds. These sites generally 
have a time depth that represent about one thousand 
years of human history. The actual number of indivi-
duals found seems in this perspective to be quite low. 
Of course many more may be detected if more of these 

known burial grounds were uncovered and the number 
will also increase if the spread human remains are taken 
into closer considerations.

Only by studying the authentic burial act we can 
claim that there was not just one way to deposit the 
body into the ground during the PWC time. It is through 
such studies even possible to indicate that we may see 
different passages of the ritualization of the dead. The 
‘normal’ burial position seen in most single graves is 
when the person was placed stretched out on the back. 
This may just be an initial phase, which in some cases 
needed further treatments (Wallin, 2015). The burial 
process may actually lead to that some individuals may 
have been removed, completely or partially, from the 
grave. In some cases re-buried as a package, in some 
cases the bones might have been used and finally spread 
or left on the ground or re-buried into a pit. Such secon-
dary treatments are common in all different social struc-
tures from hunters to stratified societies (Larsson, 2009, 
p. 376 – 392; Hertz, 1960). In some cases the individual 
might not have been buried in the ground at all, and 
instead placed in the open air and spread into the ground 
during ritual activities and usages of the ancestor’s 
bones. It is therefore quite possible that the remains of 
most individuals therefore just dissolved and slowly 
disappeared into an ultimate state of dispersal. The 
bones connected to the ancestral ground and mixed into 
the accumulated material debris can, as well, easily be 
tied to genealogies and in this way become the mytho-
logical forefathers that have been protecting the ground 
since time immemorial.
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Fig. 12 – Package grave placed on top of other burial (photo G. Burenhult).
Fig. 12 – Réduction d’une inhumation placée au-dessus d’une autre inhumation (cliché G. Burenhult).

Structure and individuals:  
observations on burial clusters

When studying clusters, units and groups, there seem to 
be certain limitations of such spaces detectable in cluster 
orientation, as well as, in the distances between indivi-
dual burial pits. The clusters are identified by direction 
trends, and units by distances to other units which seem to 
fall between 3-5 m. Within the units, burial pits are loca-

ted within about 2 m to each other, and pairs are either 
buried within the same burial pit or within about a meter 
from each other. This is observed in about 80% of the 
burial pits. Sometimes closely related graves have quite 
diverging dates, which may suggest that the graves might 
have been marked on the surface in some way, indica-
ting that the buried person in the grave were remembered 
to the living for generations. To follow the descriptions 
above main burial clusters, units and groups are indicated 
in figure 13.
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Fig. 13 – Possible division of the clusters and units at the Ajvide site.
Fig. 13 – Subdivisions possibles des groupes et unités du site d’Ajvide.

Description of a cluster structure

Cluster 1, unit 1 (to the left in fig. 14), indicate two main 
groups, one burial is dated to the early phase and the other 
to the late phase. The early dated group include female 
individuals and the later are only males. Two burial pits 
south of the early female group are also females. One more 
male grave are located close to the male group. Empty 
graves are also placed in close connection to these two 
groups. They have been described as cenotaphs. An altern-
ative interpretation may be that they are a kind of sacrifi-
cial pits connected to these graves. Unit 2 (to the right in 

fig. 14) also suggests two groups of graves, one including 
a female dated to the early phase, two males and a child. 
In connection to these is also a cenotaph. The other group 
contains two females, a child and one cenotaph.

CONCLUSIONS

The Pitted Ware sites on Gotland were all located 
on strategic accessible landscape positions evenly 

distributed around the island coasts. The common view 
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Fig. 14 – Figure 14. Cluster 1, unit 1 and 2 with connected burials. F : Female; M : Male; C : Child; E: empty / cenotaph. The 
positions of the skeletons in the burial pit are indicated by drawings. 
Fig. 14 –Groupe 1, unités 1 et 2 avec des tombes connectées. F : femme ; M : homme ; C : enfant ; E : vide,  cénotaphe. Les positions 
des squelettes dans la fosse sépulcrale sont indiquées par des dessins.

has labelled them as settlement sites some with burial 
grounds. It has been shown through a case study of the 
site at Ajvide that these sites must be seen as complex 
multiple sites with changing activities. Detailed chro-
nological radiocarbon sequences must be carried out to 
detect such diverging activities. The overall time frame 
for the PWC phase at the Ajvide site runs from c. 3100-
2300 BC, a time period of 800 years. Indicated here 
is that this frame may be divided into a first phase of 
fishing, hunting and meetings, but soon also used as a 
burial ground and finally this part of the site was turned 
into a more ritualized place. The burial ritual also 
shows different variations with different treatments of 
the bone remains. Some show complete skeletons oth-
ers are incomplete and yet others are grave like empty 
pits. The organisation of the burial ground also exhibit 
cluster features and that the different pits are grouped, 
often in relation to a neighbour grave. This pattern was 
also repeated and visible in the distribution of so called 
dark areas, the latest dated activity on the site which 
also were evenly spread over the site signifying a more 
complex ritual practice. These practices demonstrate 
treatments of ancestral remains, resulting in the frag-
mentation of human remains and in removal of bones, 
as well as heads (fig. 11), which is seen in c. 20% of 
the graves.

Such indications of repeated patterns in the organiz-
ation of the burial ground may give us guidance to how 
the ordinary social life was organised in the sense that it 
might point at how the actual settlement could have been 
ordered. Based on these observations one might suggest 
that the PWC marine hunters were organized in differ-
ent relations from the macro level where sites are loc-
ated evenly spread around the island dividing the tribe 
into territorial units to the individual site and grave levels 
that may indicate lineage groups or other family based 
expressions.
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	Préliminaires


	03_Pétillon_en
	03_Pétillon_en

	04_Laroulandie
	04_Laroulandie

	05_Cuenca Solana
	05_Cuenca Solana

	06_Aura Tortosa
	06_Aura Tortosa

	07_Momber
	07_Momber

	09_Araujo
	09_Araujo

	10_Diniz
	10_Diniz

	11_Arias Cabal
	11_Arias Cabal

	12_Sousa
	12_Sousa

	13_Bonnissent
	13_Bonnissent

	14_Houmard
	14_Houmard

	15_Marchand
	15_Marchand

	16_Mery
	16_Mery

	17_Charpentier
	17_Charpentier

	18_Vernet
	18_Vernet

	19_Popov
	19_Popov

	20_Wallin
	20_Wallin

	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	08_Billard.pdf
	08_Billard

	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge
	Page vierge

	S6_couv4



